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S T A N C E S

Sur la Mort de M. l'Intendant de Tours.

Qu', des yeux affligés tout change de couleurs!

Hélas ! ces bords rians du Cher & de la Loire ,

Qui n'aguères m'offroienr tant d objets enchanteurs,

Ne ſe retracent plus à ma triſte mémoire

Que pour faire couler mes pleurs!

o Lr plus douloureux de tous les ſacrifices l

Que de regrets amers répandus ſur nos jours !

Il n'eſt donc que trop vrai'nous perdons pourtoujours

Cet Être bienfaiſant qui faiſoit nos délices,

· La gloire & le bonheur de Tours.

IL ne ſongea jamais qu'au bien qu'il pouvoit faire.

| Il tira l'indigent de ſon oiſiveté; " " " **
à .
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4 M E R C U R E

C'eſt lui qui, le premier, guidé par la bonté,

Sut aux travaux publics le rendre néceſſaire - ---- -

Par des ſecours de charité. * " !

sAcE Adminiſtrateur d'une grande Province,

Le pouvoir en ſes mains fut le bonheur de Tours ;

| De l'aiſance du Peuple il prit un ſoin jaloux,

Et fit bénir par-tout l'auguſte nom du Prince

Qui veut être un Père pour nous.

si aimoi à répandre au ſein de l'indigence,

Dans le tréſor public il ne puiſa jamais ;

Sés dons reſtoient cachés dans l'ombre du ſilence ;

Sans le cri douloureux de la reconnoiſſance,

On eût ignoré ſes bienfaits.

o vous! dont il rendit le ſéjour plein de charmes,

Vous, qu'il eut dans ſon cœur juſqu'aux derniers

Imomcns , - -

A l'aſpect de vos quais, de vos beaux monumens,

Seuſibles Tourangeaux, vous direz avec larmes

Son nom à vos heureux enfans. -

\

- - - •

* c'eſt à M. du Cluzel qu'eſt dûe la première idée des atte
\ , -

liers de charité, adoptés aujourd'hui par le Gouvernement,

& établis dans toutes les Généralités du Royaume. -



D E F R A N c E. ;

*

Ve Rs à Mademoiſelle ALExANDRINE,

âgée de 13 ans , à Bruxelles. ;

- T, o 1 s luſtres à peine complets . :

Ont ouvert le bouton des fleurs de ton enfance,

Et déjà tes brillans progrès *.

Des auteurs de tes jours ont paſſé l'eſpérance.

Sans t'éloigner du paiſible réduit

Où tu vis ſous les loix d'une agréable mère, ,

Ton précoce génie, à l'aide de la ſphère, . . »

Dans de plus vaſtes champs par ten père conduit,

Parcourt agilement l'un & l'autre hémiſphère. :

Mais quand, choiſi par ton ſenſible père, "

Je dois de tes talens favoriſer l'eſſor, | ;

Et des aimables Arts t'entrouvrir la carrière, 1

Ne t'effarouches point de ten nouveau Mentor.

Oui, les jeux ſont faits pour ton âge,

A

Et de ton ſexe, en tous les temps, , , '

Les Grâces furent l'apanage. , , *

Va, je n'effrayerai point leurs charmes innocens;

Ton précepteur nouveau, ſur ton joli viſage,,

Ne tranſportera point l'ennui des noirs pédans,

Et n'ira point méler le houx triſte & ſauvage,

Aux tendres roſes du printemps.

Oui, bel enfant, ſoit que tes doigts agiles,

Courant légèrement ſur des touches mobiles,

Forment des ſons mélodieuxj

/

A iij



6 M E R C U R E :

Soit que ta voix agréable & ſonore,

Mariée aux accords d'un luth harmonieux,

Chante le vieux Titon près de la jeune Aurore,

Les baiſers parfumés de Zéphyre & d: Flore,

Ou le foudre bruyant du ſouverain des Dieux ;'

Soit qu'aux accords puiſſans d'une vive muſique

Tes pieds jolis en meſure exercés, 2

Dans un orºre à la fois joyeux & ſymétrique,

Avec grâce effleurant le parqset élaſtique, .

Expriment des pas cadencés ;

Soit qu'une ſavante magie

Sous ta main, par l'accord des ombres & des jours,

Des objets applatis bombe aux yeux les contours,

Fixe ſous tes pinceaux la Nature aſſervie,

Et des couleurs empruntant e ſecours,

Lui donne ſur la roile une ſeconde vie,

Et retrace à nos veux ſes plus brillans atours ;

Soit que l'hiſtoire offre à ta vûe

Des travers des humains l'effrayante étendue,

L'oppreſſion du Peuple & les forfaits des Grands,

Pour un Roi bienfaiteur mille infâmes tyrans,

Le foible des loix la victime,

Et les loix cédant au plus fort,

Et l'innocence ſans ſupport,

Et l'impunité pour le crime ;

Soit que la poéſie étalant ſes tréſors,

Porte au fond de ton cœur ces céleſtes accords

Que le génie échauffe de ſes flammes,

:



D E F R A N C E. , 7

Mépris des ſots, plaiſir des grandes âmes ; .

Ces tableaux enfantés d'un ſouffle créateur, •3

Ou tout ſe féconde, s'anime, · •

Reſpire, ſe colore, agit, penſe & s'exprime, - . )

Qui divertiſſent l'homme en le rendant meilleur, , ,

Où toujours entraîné par un charme enchanteur, 2

De jouiſſance en jouiſſance , , , , .

L'honnête homme avec cemplaiſance

Aime à ſe reconnoître & retrouver ſon cœur ; , . /

Soit qu'enfin la morale au ſévère viſage

!

Se déridant pour toi t'étale ſes leçons,

Et, ſur un océan en bute aux Aquilons, · .'.

Vienne, Pilote adroit, te ſauvèrent de l'orage, |

Et ſans les extirper, régler tes paſſions.

Ah! calme ta ſollicitude,

J'enlacerai dc fleurs les travaux de l'étude ; . : * j

En quel genre peut-on manquer de réuſſir, , , , g

Quand il eſt inſpiré par la voix du plaiſir ?

Moi-même, en cultivant ta jeuneſſe charmante,

Je verrai cette fleur naiſſante •

Sous mes yeux chaque jour s'accroître & s'embellir ;

Lorſque ton printemps va fleurir,

Mes jouts ſeront à leur automne :

Quelque fleuron de ta couronne

Juſqu'à moi pourra rejaillir,

J'y verrai mon ouvrage, & c'eſt encor jouir. -

| --- ( Par M. de Saint-Péravi. )

•. .

A iv



8 M E R C U: R E r

, RoGER SORTANT DE L'IsLE D'ALcINE,

Romanceſur un Airfait par Mme DE ***.
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D E F R A N C E.
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Je ne ſuis plus ce Guerrier redoutable,

Par la Vertu, par l'Amour couronné ;

En trahiſſant l'objet le plus aimable,

Devoir, honneur, tout fut abandonné. .

A v
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D'UN œil trompeur déplorable victime,

Il eſt trop vrai, je n'ai pu l'évitcr.

Mais Bradamante eût prévenu le crime,

Et je devois ne jamais la quitter.

QUAND je croyois défendre l'innocence,

Au piège affreux je courois me livrer.

Funeſte erreur ! hélas! ſans la conſtance,

Quel homme eſt sûr de ne pas s'égarer ?

: PERFIDE Fée, en vain tu veux prétendre

Au foible honneur de m'avoir ſu charme1 ; .

A mes remords ne vas pas te méprendre :

Non, non, jamais Roger n'a pu t'aimer.

· LoRsQu'A l'enfer tu demandas des armes,

Ce qu'il t'offrit ce fut la volupté;

Mais ce bonheur d'un amour Flein de charmes,

Par les enfers ne peut être imité.

QUE dis-je ? ſourde à ta vaine prière,

La Volupté n'a pas dû t'exaucer :

Fille du Ciel, on la voit à Cythère

Suivre l'Amour, & non le devancer.

QUEL eſt le fruit de tant de perfidie ? .

A tes liens échappé pour jamais

J'en aime plus celle que j'ai trahie :

Ton ſouvenir ajoute à ſes attraits. - "

O DE mon,cœur uniquc ſouveraine !
- - "

· ſ -
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Rends à Roger tout ce qu'il a perdu ; . !

Par ſon amour, ainſi que par ſa baine, -

Ne dois tu pas juger de ſa vertu ? -

VEILLEs ſur lui comme nn Dieu tutélaire,

Son repentir t'aſſure de ſa foi ; .

C'eſt en t'aimant, c'eſt en voulant te plaire

Qu'il peut encore être digne de toi.

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade eſt Banqueroute ;

ceiui de l'Énigme eſt Orage , celui du Lo

gogryphe eſt Encyciorédie, où l'on trouve

Œdipe , Ciel, Io , cil , Pole , Enée , Cy

clope, pied , Penée, Pô, Nil, Pinde , pic ,

Pie, pin, Lyon , Dièpe , Dôle , Clio. .

C H A R A D E.

MoN premier eſt un jeu très-commun au village ;

Le Juif de mon ſecond ne fait jamais uſage;

Mon tout de Polymnie eſt la plus belle image.

l ! "

, É N I G M E.

- S ANs terme ni repos, d'un cours sûr & certain,

Ami, je vais d'un ſi grand train,

A vj
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Que l'aigle, auprès de moi, n'eſt qu'un vrai cul-de

- - jatte. - • -

Le froid, le chaud, le jour, la nuit, tout m'eſt égal.

Je ſuis femme pourtant, mais fort peu délicate.

Ceci va t'étonner; j'aime mon air natal, -

Et bien qu'à voyager je ſois toujours forcée,

Je n'en ſortirai point, ou l'on dira pourquoi.

Sur tout ceci , Lecteur, exerce ta penſée ;

Si tu bronches, morbleu, tu peux cempter ſur moi.

( Par M. San..... )

L O G O G R Y P H E.

JE réunis chez moi, par tr rare aſſemblage,

Le Bel-eſprit, le Sot, le Riche, l'Indigent,

Le Fou, l'Homme ſenſé, l'Ambitieux, le Sage,

Le Prince & le Soldat, le Juge & le Client.

Les Talens & les Arts, jadis à leuranrore,

Jouiſſent aujourd'hui du ſort le plus brillant,

Et dans mon ſein enfin chaque jour voit éclore , -

Par un charme nouveau, quelque nouveau talent.

J'ai rajeuni l'Amour; autrefois trop conſtant,

Il étoit loin d'avoir les grâces du bel âge ;

, J'ai conſulté les goûts d'un ſexe intéreſſant, •

Et, grâce à ſes talens, je l'ai rendu volage.

Sous un pareil aſpect il paroît plus riant. º *

Mais c'eſt aſſez, tâchons de nous faire connoîtte,.

Je vais me déſunir Courage, écoute mot :

* • --
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Cinq pieds, ami Lecteur, compoſent tout mon être.

Tu trouveras d'abord un des fils d'un vieux Roi,

Guerrier, qu'on nous a peint plus amoureux que ſage ;

Une production qui vient de l'étranger,

Et qui ſert à nourrir le Nègre en eſclavage ;

Ce qu'on fait chaque fois qu'on veut ſe remuer ;

Ce qu'on fait très-ſouvent en regardant jouer ;

Ce dent le Matelot doit ſavoir faire uſage .

Pour régler à ſon gré la marche du vaiſſeau;

Un titre très-ancien, auſſi rare que beau. -

Eſt-ce tout ? Non, ma foi. Faut-il que je m'explique ?

Je ne ſaurois finir ſans note de muſique.

( Par M. le Ch. de Saint-Gervais, Officier

au Régiment de Picardie. )

•EEEEsEssºrrEzEnsnsmrrrrrmeesEssEna

NoUvELLEs LittERAIRES

D'OL B R E U s E, ou l'Homme du Siècle

ramené à la vérité par le ſentiment & la

raiſon , Hiſtoire Philoſophique , par M.

Loaiſel de Tréogate. in-8°. deux Parties.

· Nous ne vivons que deux momens,

G)u'il en ſoit un pocr la ſageſſe.

A Paris, chez Belin, Libraire, rue Saint

, Jacques, près S. Yves. -

» '' - , · · · · · ·

ON a long temps regardé les Romans

comme un genre de Littérature frivole , &

\

|



I4 M E R C U R E :

quelquefois dangereux. Il faut convenir

qu'en France ils ont été trop ſouvent, ou

des productions dénuées d'imagination & de

raiſon, cu des Ouvrages propres à gâter le

goût, ou, ce qui eſt encore pis, des pein

tures dont les honnêtes gens ſont révoltés.

Heureuſement les Anglois ont imaginé de

tourner ces ſortes de fictions à des choſes

· utiles, & de les employer pour inſpirer

l'amour des bonnes mœurs. Les Romans

de ce genre ſont peut - être la meilleure

inſtruétion qui reſte à donner à une Nation

preſque indifférente ſur ce qu'on appelle le

beau & le bon, & aſſez corrompue dans ſa

frivolité pour que tout autre lui ſoit inutile.

Tel eſt le but qu'on s'eſt propoſé dans l'Ou

vrage que nous annonçons. " La raiſon .

» froide, dit on dans la Préface , qui, à le

» bien prendre, eſt cependant la raiſon ,

» n'eſt pas du reſſort de tout le monde. Sa

» marche eſt inſenſible; ſa voix n'eſt enten

» due que du petit nombre, & les hommes

» qu'eſle ſéduit ſont toujours ceux qui ont

» le moins beſoin qu'on les éclaire. » Rien

n'eſt plus vrai que cette obſervation. - Le

chirme du ſtyle & l'intérêt des ſituations,

dans un Livre qui ncus montre l'homme en

action ſur la ſcèºe changeante de la Société,

rendent les leçons de la philoſophie plus ſé

duiſaares, & la morale plus utile. Il faut nous

remuer pour nous convaincre. L'Auteur pa

roît, à beaucoup d'égards, avoir bien rem

pli ce but.Voici le plan de ſon Ouvrage : *
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· D'Olbreuſe & Ernance naifſent en Breta

' gne de parens diſtingués, tant par la naiſſance

qué par d'anciens ſervices militaires. Tous

deux en naiſſant ont déjà une conformité de

malheurs, puiſqu'ils coûtent le jour à leur

mère. Le Marquis d'Olbreuſe & le Baron de

Nicéphore , père d'Ernance , d'amis qu'ils

étoient auparavant , ſe rapprochent encore

par cette triſte conformite de deſtinée. Les

deux enfans ſont mis dans un berceau com

mun; le mêtne ſein les allaite ; & ils ſucent

avec le lait l'inſtinct de la ſympathie.

Dès l'âge le plus tendre d'Olbreuſe en

reſſentit les effets invincibles : il ne pouvoit

quitter Ernance ; mais lorſque l'adoleſcence

accomplit les charmes de l'une, & donna à

l'autre une faculté de plus, les feux de l'a-

mour le plus pur, & en même-temps le plus

violent, coulèrent dans toutes leurs veines.

Dans la ſécurité de l'innocence ils ſe laifſoient

aller à la lei de la Nature, qui les obligeoit

de s'aimer. Pour alimenter le feu qui les

dévoroit, le Roman d'Héloïſe leur tomba

entre les mains ; & c'eſt dans ce Livre tout

de flamme qu'ils puisèrent des modèles.

ependant on deſtine d'Olbreuſe au mé

tier des armes, & l'on conçoit l'idée af

freuſe qu'il ſe fait d'une ſéparation. Ernance

le conſole , lui peint la nobleſſe de l'état

qu'il va embraſſer. Il faut lire avec atten

tion les ſentimens héroïques que M. de

Tréogate lui fait définir. Danstout l'Ouvrage ;

c'eſt la plus parfaite des femmes , c'eſt un
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Ange qu'il ne ceſſe de peindre. D'Olbreuſe

obtient de l'emploi dans un Régiment, &,

erre, comme c'eſt l'uſage , de garniſon en

garniſon. L'Auteur profite de la profeſſion

qu'il donne à ſon Heros, pour faire des ré

flexions très-ſaines ſur l'oiſiveté de nos Sol

dats dans leurs garniſons, ſur la tactique

fauſſe & inutile a laquelle on les exerce , il

annonce même à ce ſujet un projet de diſci

pline militaire, qu'il doit publier dans la

ſuite. D'Olbreuſe eſt perſifflé par ſes cama

rades, qui le regardent comme un homme

d'un autre ſiècle, parce qu'il ne s'aſſocie pas .

à leurs travers : bientôt ils s'accoutument à,

ce qu'ils appellent ſa bizarrerie, & lui témoi

gnent de l'indifférence. Il eft piqué à ſon

tour de cette eſpèce d'abandon : ſon amour

propre lui dicte le jargon des cercles à la

mode. Tout change alors pour lui : il eſt

prôné, fêté dans toutes les Sociétes, & ſe

perſuade enfin que la réputation d'un hom-,

me aimable vaut bien le titre d'homme

utile. Au bout de trois années d'abſence, il

reparoît dans la maiſon paternelle; & c'eſt

pour voir mourir, dans l'eſpace de quelques

mois, ſon père & celui de# chère Ernance.

Reſtés ſeuls dans l'Univers , ils ne penſent

plus Qu'à s'unir. La cérémonie ſe fait dans

le château d'un oncle d'Ernance; & les gens

ſenſibles ne liront pas, ſans l'intérêt le plus

touchant, les préparatifs & les plaiſirs de

leur hymenée. -

Les devoirs de d'Olbreuſe l'éloignent de

A

A

*
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ſa nouvelle épouſe, il paroît à la Cour pour

ſolliciter des grâces que ſon mérite pouvoit

lui faire obtenir. Il ſe trouve barré par des

† plus intrigans, & par conſéquent plus

abiles. Il ſe dégoûte bientôt des ſollicita

tions, & va chez un vieux Seigneur ou

blier les refus des Miniſtres, & ſes démar

ches inutiles.

C'eſt ici que commencent les égaremens

de d'Olbreuſe. Il ſe trouve à la campagne

avec une veuve, jeune & ſéduiſante. Il fait

une ſi vive impreſſion ſur elle, qu'elle l'en

avertit par mille avances que leur delica

teſſe & le grand uſage du monde font paſſer.

Il eſt ſoutenu long temps par l'image de ſon

épouſe; il fuit & cherche le danger, & finit

· par ſe rendre coupable. Quitté bientôt par

l'objet de ſon parjure, il vient à Paris pour

' ſe diſtraire; & c'eſt dans ce gouffre de vices

& d'erreurs qu'il oublie tout-à fait Ernance.

Pour s'étourdir ſur les remords qui s'élèvent

encore dans ſon cœur, il paſſe en revue les

Laïs du jour; il ne reſpire plus que le ſouffle

empoiſonné des voluptés qu'elles inſpirent ;

il a même la baſſeſſe d'en afficher une pu

· bliqucment, de l'entretenir ſcandaleuſement

avec un bien que réclamoient les gémiſle

• mens de la vertu ſouffrante. Cependant ſa

fortune ne lui permet plus de continuer ſur

le même pied ſon déſordre ruineux. Forcé de

diminuer ſes préſens, ſa maîtreſſe eſt, comme

de raiſon , forcée de le quitter.

: D'Olbreuſe , ennuyé des courtiſannes,
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complette ſes crimes en portant la ſéduction

dans les premières claſſes de la Société. Il

devient homme à la mode à force de ridi- .

cules, & homme adoré à force de perfi

dies. Il aioute tous les jours des victimes à

la liſte de ſes trophées aviliſſans. Il lui manº

quoit un triomphe plus diſtingué, ou, pour

mieux dire, plus odieux, c'etoit la Comteſſe

de ***, nouvellement arrivée dans la capitale,

prodige d'innocence & de candeur, qui faiſoit

les délices d'un epoux reſpectable. D'Olbreuſe

ne s'occupe plus qu'à porter l'incendie dans un

cœur neuf, qui ne s'étoit point encore ou

vert à l'impreſſion du deſir. Il eſt ſervi dans

ſes projets par une vieille Baronne, qui lui

fournit les occaſions de commettre de nou

veaux attentats. Les progrès de la défaite de

la Comteſſe ſont nuancés avec beaucoup

d'eſprit. C'étoit une femme vertueuſe , dont

il avoit ſaiſi le premier moment d'erreur :

effrayée de l'abyme où elle vient de ſe jeter,

elle ſe fait horreur à elle-même; elle s'ar

rache des bras de ſon ſéducteur, & va aux ge

noux de ſon mari lui avouer ſon déshonneur.

D'Olbreuſe ne connoiſſoit point la fréné

ſie du jeu. Le rôle éclatant qu'il avoit joué

dans le monde, l'avoit engagé à des dépenſes

au deſſus de ſa fortune. Hors d'état de rem

plir ſes obligations , il ſe trouve entraîné

dans une de ces maiſons où tant de fortunes

s'engloutiſſent. Il joue machinalement , &

gagne des ſommes conſidérables. Amorcé

par le bonheur, il y retourne les jours ſui
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vans. La chance lui tourne le dos. Il achève de

ſe runner,de perdretoutes ſes reſſources, & en

gage ſur ſa parolejuſqu'à l'héritage de ſes pères.

C'eſt dans cet etat qu'il rentre chez lui,

preſque depourvu de la faculté de ſentir.

Après avoir paſſe une nuit affreuſe , le ſom

meil ſur le matin ſuſpendoit ſes chagrins,

lo1ſqu'il eſt réveillé en ſurſaut par un hom

me d'environ cinquante ans. C'étoit l'époux

de la Comteſſe, qui venoit demander raiſon

à ſon ſuborneur, Tout ce morceau eſt un des

lus frappans du Roman. Il le ſuit ; ils ſe

† le Comte eſt déſarmé & bleſſé.

D'Olbreuſe veut le ſecourir; il en eft repouſſé

avec le dernier mépris. Il entend de ſa bou

che, pour la première fois, les vérités dûes à

ſes égaremens. Le voile ſe déchire : il éprou

ve toute la torture des remords.Une lettre

qu'il reçoit du Comte, qui lui annonce que

ſon épouſe va mourir du malheur de l'avoir.

connu , les outrages mérités qui y ſont

joints, le portent au dernier excès de trou

ble. Il ſort de chez lui , parcourt les rues en

démence , ne ſait où il va, ni ce qu'il va

devenir ; c'eſt dans ce moment qu'il eſt en

veloppé, ſaiſi, déſarmé, chargé de chaînes,

& conduit dans les priſons à travers toute

une populace. . .

Ses créanciers avoient obtenu arrêt contre .

lui. Le voilà dans un cachot , s'abreuvant de

l'amertume de ſon ſort; il étoit perdu dans

le chaos de l'abyme, lorſqu'il reçut le billet

du Comte. . - , . - · · ·
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* Ma femme recouvre le repos avec la

» ſanté. Elle eft enfin perſuadée que ſes re

» grets ont expié ſes offenſes, & que les

» pouſſer trop loin , ce ſeroit mettre des

» bornes à la clémence d'un Dieu. Ses ter

» reurs s'évanouiſſent, elle ſe jette dans mes

» bras ; ſes larmes coulent ſur mon ſein.

» Elle commence à croire qu'elle ſera reſ

» pectable encore, puiſqu'elle eſt toujours

» reſpectée. Nous partons pour nos Terres;

» nous fuyons pour jamais cette ville mau

» dite, qui te rendit le proſélyte & l'égal du

» méchant , mais le ciel me venge ; je ſuis

» inſtruit de ton ſort affreux. Helas ! il me

» touche encore ; & je t'écris pour t'ap

» prendre que ma femme & moi nous te

» pardonnons, que les maux que tu nous as

» faits ſe font moins ſentir. Puiſſe cette nou

· » velle adoucir tes remords, & te rendre

» moins malheureux. » :

Le Comte de ** *.

On va voir avec quelle éloquence énergi

que M. de Tréogate peint ce changement de

ſituation. -

« Qu'on ſe figure un homme arraché avant

» d'être étouffe de deſſous les décombres

» d'un édifice où il étoit enſeveli, on aura

» une idée de l'effet que produiſit ſur moi

, » cette nouvelle. Un poids énorme ceſſa

» d'accabler mon cœur, un nuage épais

» d'obſcurcir ma vûe. C'étoit le crépuſcule

» d'un beau matin après une nuit paſſee dans

» des rêves épouvantables, ou plutôt c'étoit

>
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le retour de la mort à la vie. Quand de

deux grandes douleurs une s'efface, l'autre

devient auſſi moins poignante. Ce mo

, ment lucide me délivra de mon reſte de

frénéſie, rue rendit aux ſentimens doux,

aux paſſions aimantes, au triſte plaiſir de

réfléchir & de raiſonner ſur mon ſort,

Mon épouſe devient l'unique objet de

mes tendres ſouvenirs, & la ſeule cauſe

de mes pleurs. Les regrets, les penſers

» touchans de l'amour revivent dans mon

ſein, & j'oſe m'y abandonner avec une

volupté dont je n'étois pas digne. Ma ſen

fibilité renaît plus véhémente que jamais ;

je me retrouve capable d'aimer. Douleur

» aiguës , tourmens intérieurs , c'eft alors

· que vous vous tournez pour ainſi dire en

plaiſirs dans le cœur du coupable, & que

» le ciel le puniroit s'il le privoit de ſes re

» mords. » : -

C'eſt dans un de ces inſtans que la porte

de ſa priſon s'ouvre, & que ſa femme ſe

jetre évanouie dans ſes bras. Elle avoit tout

appris, tout arrangé. A ſa vûe les cœurs

d'airain s'étoient rendus; elle venoit faire

tomber ſes fers; une ſucceſſion qu'elle avoit

reçue lui en donnoit le pouvoir. Ils partent

enſemble ; ils quittent Paris pour jamais. En

chemin, d'Olbreuſe forme le projet d'une

retraite dans un Monaſtère, où il expie pen

dant trois mois ſes erreurs. La vie exem

plaire du Prieur & des bons Religieux porte "

le baume & la conſolation dans ſon cœur

»2

9

.

»
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ſenſible. Il revient aux pieds d'Ernance avec

toutes ſes vertus plimitives. | -

Le Roman continue par le récit charmant

de leurs occupations & de leurs plaiſirs.

Une fille vient combler leur felicité. Ils em

ployent leur temps & leurs ſoins à l'elever,

à la rendre digne d eux ; ils liſent les Ouvra

ges de Voltaire , de J. J. vouſſeau, de M. le

Comte de Buffon. Ils apprennent la mort du

Philoſophe Genevois , & , comme de con

cert, ils ſe propoſent d'aller en pélerinage à

ſon tombeau. Ils viſitent cet aſyle paitible.

C'eſt dans l'iſle des peupliers qu ils verſent

lours larmes les plus douces, & ils les of

- frent en libations aux mânes de ce grand

Hoinme. · .

r L'Ouvrage ſe termine par la mort de l'in

comparable Ernance. Sa fille meurt enſuite

du chagrin d'avoir perdu ſa borine mère ; &

d'Olbreuſe, iſole ſur la terre, ſe courbe ſans

murmure ſous le bras vengeur d'un Dieu

juſte. Il n'eſt clus ému ques du deſir de ſe

réunir , & de revoir dans un monde plus

heureux ſon Ernance & le fruit de leurs

2IllOU1I'Ss - - :

:: Ce Livre reſpire d'un bout à l'autre l'a-

mour folide de la vertu, & décèle dans ſon

Auteur des qualités bien c ſtimables Dans le

nombre de Brochures futiles dont nous ſom

mes inondés , il eſt flatteur de ſe diſtinguer .

d'une manière auſſi utile. M. Loaizel de

Treogate paroît s'être nouiri des Ouvrages de

J. J. Rouſſeau ; il ſemble être le héros de
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ſon,cœur. Nous n'ad.wettrons pas cepen

dant entièrcinent ſes ſentimens ſur lui, ainſi

que ſur M. de Voltaire. Ce que nous pour

rions ajouter ou retrancher à l'eſpèce de pa

rallèle qu'il en fair, nous meneroit trop loin.

Une tâche pareille n'eſt pas faite pour être

l'acceſſoire d'un Roman.

- On voit que le plan de cet Ouvrage eſt

ſimple. L'interêt n'en eſt point diviſe , ſeule-,

ment il ne ſe développe pas aſſez vîte dans

la première Partie, & l Auteur s'abandonne

trop ſouvent à des réflexions très belles,

mais qui font longueur. Quant au ſtyle, nous

avons fait une citation qui doit le faire juger

de nos Lecteurs. Il eſt toujours paſſionné, .

ſouvent élégant, & préſente quelquefois des

images delicieuſes. Les heureux jours que

coulent les deux époux dans leur retraire, ſont

tracés avec une philoſophie attendriſſante.

Le tableau des derniers momens d Etnance,

eſt d'un coloris touchant & pur. -

Nous regrettons de ne pouvoir ajouter à

cet article quelques citations. L'endroit où le

Comte de *** vient demander raiſon à d'Ol

breuſe de l'outrage qu'il en a reçu, eſt ad

mirable. Nous aurions voulu tranſcrire tout

le Diſcours que M. de Tréogate met dans

la bouche des couriſannes, pour faire du

moins gémir ſur leurs malheurs. Son but eſt

de prouver qu'elles ne doivent le plus ſou

vent leur ignominie qu'à la cruauté deshom

mes. Il eſt en total auſſi bien penſé que bien

écrit. Le tableau que l'Auteur fait des feins
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mes galantes de ia Scciété, de ces êtres foi

bles qui font excuſer leurs fo!:es par leurs

charmes, & ſouvent par les qualités de lcur

âme, annonce un Philoſophe indulgent, .

qui connoît à fond les travers aimables de

notre bonne compagnie. ' : - •

* Nous ne diſſimulerons pas néanmoins que .

l'Auteur, pour vouloir donner trop d'énergie

à ſon ſtyle , ceſſe quelquefois d'être naturel t s `

& lumineux. Pluſieurs endroits ſont revêtus

d'une logique abſtraite qui ne ſera point à

la portée de tous les Lecteurs, & M. de :

Tréogate mérite d'en avoir beaucoup. Au

reſte, ce ſont des taches aiſées à faire diſpa

roître dans une nouvelle Édition , & qui

n'influent point ſur le but moral de l'Ou

vrage. · · · · - -- -

| # •

V o YA G E en Provence , ou Lettres des

, M. B ***, de pluſieurs Académies, Cen-º

· ſeur Royal, écrites à ſes Amis d'Orléans; ,

Recueillies par M. C. de V. A Marſeille.
- ' .. : -- -,- 1 -- - - : - -

- M. Bérenger ( car nous croyons pouvoirº

ſupprimer les trois étoiles qui le cachent )º

cſt connu par pluſieurs Ouvrages de Poéſie,

où l'on trouve une verſification aiſée, des

tours heureux, de l'harmonie, un ton poéti

que, l'amour des bonnes mœurs & de la

vie champêtre , & le talent de les peindre

avec intérêt. Il publie aujourd'hui un Recueil

;en proſe, qui doit lui donner un nouvèau

titre à la célébrité littéraire. Cette correſ

pcndance,
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pendance, pendant un voyage qu'il a fait

en Provence, ſa patrie , eſt ecrire avec élé

gance & pureté. Elle forme un Recueil varié

& ſemé de détails piquans. On ſent bien

que toutes les Lettres ne ſont pas ſuſcep

tibles du même intérêt , mais toutes ont le

mérite du ſtyle, & pluſieurs y joignent celui

du fonds & des détails. Nous allons en dé

tacher quelques fragmens qui juſtifieront ces

éleges. - - ' »

Le Volume coinmence par une Épître,

déjà imprimée, au Père Papon. Les premières

Lertres ont plus de légèreté que de fonds.

On lira avec plus de plaiſir la cinquième,

qui renferme une deſcription intéreſſinte,

quoique ſuccincte, de la ville de Toulon.

Mais nous ne réſiſterons pas à l'envie de

tranſcrire une partie de la treizième, en re

grettant ce que nous ſerons obligés d'en

ſupprimer. On y trouvera des détails qui

prouvent qu'un Écrivain, qui parle de ce qu'il

a vû, a un énorme avantage ſur celui qui n'a

fait que lire; ils ſeront preſque neufs, même

pour un très - grand nombre de Lecteurs

qu'on a ſouvent entretenus des mêmes ob

jets.Les trois tableaux qu'on y trouve forment

un contraſte piquant.

* Pendant mon ſejour à Saint-M..., chez

M. J., le haſard a rapproché en ma faveur

trois ſcènes en trois jours, dont je conſer

verai éternellcment la mémoire. »

« J'ai vû le départ d'une Flotte Royale ;

j'ai vû l'arrivée d'un Convoi du Levant; j'ai

N°. 44 , 1 Novembre 1733. B
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vû le retour de pluſieurs vaiſſeaux de Ligne

delâbrés, raſés , dépeuplés. Que de réfle

xions philoſophiques ! que de ſentimens

agréables ou douloureux ces contraſtes font

naitre : mon cœur ni mon eſprit n'y peu

vent ſuffire..... »

» C'étoit vers les trois heures après midi :

un coup de canon fit appareiller; un ſecond,

déployer toutes les voiles; & le vaiſſeau Ami

ral ayant le premier pris le vent, vira de

bord, & enfila le canal qui jette en haute

mer. Le rivage fut incontinent bordé d'une

foule innombrable : ony accouroit de la ville,

des villages & de toutes les campagnes voi

ſines. Les vaiſſeaux de partance , pompeu

ſement décores de pavois fleurdeliſes, & de

flammes de toutes couleurs, paſſoient à no

tre vûe , en ſaluant les forts, qui leur ren

doient la même décharge. Les tillacs étoient

couverts de monde : chacun braquoit ſa lor

gnette , on s'appeloit, on ſe répondoit, &

les échos étoient fatigués de ce vacarme. Au

milieu de ce vaſte appareil , la muſique mi

litaire retentiſſoit au loin , comme un con

cert ſur l'eau. Ailleurs les cris d'une joie in

ſenſée ſe méloient dans l'air aux accens

étouffes des plus lamentables adieux; de mal- .

heureux enfans , des femmes éplorées , agi

tées de ſiniſtres preſſenrimens , rendoient

leurs bras , & s'inclinoient mille fois, lorſ

qu'ils voyoient paſſer devant eux la frégate qui

leur enlevoit,peut êtrc, helas ! pour toujours,

un père, un epoux, un ami. Cepend2" , les
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vaiſſeaux , riches d'agrêts & de décorations,

ſe ſuivoient majeſtueuſement au nombre de

plus de vingt : ils paroiſſoient ſe toucher,

& rnarchoient pourtant à la diſtance d'un

quart de lieue les uns des autres. Tandis que

les premiers ſe trouvoient dejà loiH de nous,

& paroiſſoient comme peints au fond de

l'horizon , les derniers débouquoient le ca

nal, & forçoient de voiles pour atteindre les

Ainiraux, & ſe former en conſerve. En moins

de deux heures , toute la Flotte fut ralliée, -

& diſparut comme enveloppée de vapeurs. »

» Changement de ſcène : le lendemain, à

la même heure, on ſignale une Flotte ; le

canon tire. Elle eſt Françoiſe. Grand houl

vari ! elle approche rapidement ; la voilà

dans le dét1oit. Quelques vaiſſeaux de 74,

environ trente petits navires ſur leur'leſt ,

& nombre de frégates compoſoient cette

malheureuſe Eſcadre. Ce n'étoit plus ces

proues richement peintes , ces banderolles

flotrantes, ces équipages frais & complets,

& cette alégreſſe univerſelle dont les éclats

m'avoient frappé la veille. Non , mon très

cher ami , non ; je ne voyois que des vaiſ

ſeaux déſagréés, louvoyant ſilencieuſement

du Midi au Nord , & du Nord au Midi,

pour avancer vers la rade en zigzaguant.A

meſure qu'ils ſe rapprocheient de la côte,

à droite ou à gauche, la foule accouroit,

demandant avec d'horribies palpititions de

cœur : - Mon père , mon fils , mon mari

vit il ? - Eſt il là : - Où eſt il ? Er les vaiſ

- - B ij
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ſeaux d'aller , & mille cris . de redou

bler. Appercevoit - on , ou croyoit - on

appercevoir celui que d'avides regards cher

choient, une joie folle dans ſes démonſtta

tions , mais ſublime en ſon énergie, écla

toit ſoudainement.... Un affreux porte voix

faiſoit il retentir ces mots tragiques : Il e

mort ? Les cris du deſeſpoir, le ſaiſiſſement

de la terreur, & la pâleur de la mort elle

même, offroient ſur ce même rivage, des

ſcènes fatigantes à l'excès pour l'homme

trop ſenſible qui en étoit le témoin.... » :

' » Une multitude infinie de Soldats, de

Matelots, d'Officiers eſtropiés , tronqués,

éborgnés, qu'on débarquoit ſur le rivage , le

noma de ceux qui avoient péri pendant la

eampagne , le récit des misères attachees à

tous les voyages de long cours, que de

choſes que le pauvre genre humain doit ou

blier !... & qu'il ſeroit néceſſaire de rap

peler aux Rois, lorſqu'ils ſont prêts de ſigner

une Déclaration de Guerre !....... Plectuntur

Achivi » - * »

Mais détournons nos regards de ces ſcènes

ſanglantes , pour les repoſer ſur un tableau

plus agréable & plus conſolant. . "

" » On ſignale encore une Flotte, non de

celles qui ſont l'image impoſante de la gran

deur des Monarques, & qui partent pour

les extrêmités du globe, chargées de miniſ

tres de leurs vengeances, mais une Flotte

· Marchande de plus de 6o voiles. Quatre Fré

gates la convoyent, rôdent à l'entour, preſ
- ·..

, : ' :
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ſent les traîneurs, ramènent les dérivans,

rallentiſſent les oiſeaux. Je crois voir, ſi les

petits objets peuvent ſe comparer aux grands,

des mères-poules veillant ſur leurs pouſſins,

les raſſemblant ſous leurs aîles, les condui

ſant, les protégeant par-tout avec de tendres

inquiétudes. » , | · | ·

| , Les Marins, dont le coup d'œil eſt fi

· exercé , recon oiſſent déjà les vaiſſeaux , ils

† comprent, ils les nomment tous. Les Né

gocians, les Armateurs, tous les Citoyens

accourent, tranſportés d'alegreſſe. Là, ſont

les meilleurs vins de Chio , les fruits mûris

par le ſoleil d Aſie & d'Afrique, les moiſ

ſons de Mocka, les gommes précieuſes d'A-

rabie, les cotons de Salonique, les ſoies de

Smyrne, les eſſences de Chypre & de Mal

te, les perles de l'Inde, les productions de

tous les elimats. » : ·

» Quel ſpectacle merveilleux ! les vents

frémiſſant dans les cordages ; les cris des

Matelots travaillans à la manœuvre au ſon

d'uu ſifflet aigu ; le ſourd bruiſſement des

flots écumeux que fend un rapide ſillage ;

des coups de canon de loin en loin; tout cet

enſemble tumultueux, mais ordonné, eſt

l'âme du plus beau concert qui puiſſe rem

plir les oreilles, & du plus magnifique opéra

qu'ait jamais inventé l'homme , pour†
ner à l'homme une preuve de ſa puiffance

· & de ſon génie. » .

Nous regrertons auſſi de ne pouvoir citer

la quinzième Lettre. On y lira une deſcrip
B 11j
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· tion des jeux publics , particuliers à nos

· Provinces Méridionales. Nous citerons le

· plus plaiſant. * On lie les jambes des athlètes :

" ils ſautent , bondiſſent, tombent & ſe relè

| vent, avancent vers le but comme des pies

, ſautillantes, & ſont tout en nage lorſqu'ils

y touchent : vous ririez de les voir obligés

: de tirer toutes leurs forces de leurs reins,

· lever les bras en l'air à chaque bond, fer

| mer leurs deux poings, ſe laiſſer checir,

ſe redreſſer ſoudain...... Leurs regards in

uiets, ardens, pleins de feu, tantôt jetés

† leurs concurrens, tantôt fixés vers le but,

· preſque jamais arrêtés ſur les ſpectateurs,

- font éprouver à ceux-ci, & l'agitation qu'inſ

pire un fort intérêt, & les tranſports qu'ar

rache une ſubite admiration. »

Nous terminerons cet article par un trait

tiré d'un exercice Littéraire, dont l'Auteur

· avoit été témoin dans un Collège. Ce n'étoit

, pasune de ces Séances Académiques, auſſi uti

-† qu'intéreſſantes, dirigées par le goût,& pro

pres à éveiller & nourrir l'émulation: C'étoit,

dit M. Bérenger , un hiſtrionage révoltant,

où les Écoliers, déguiſés & fardés , après

· avoir joué des Scènes détachées des Four

· beries de Scapin , du Légataire , de l'Avocat.

, Patelin & du Médecin malgré lui , finirent

par ſe traveſtir en Saltimbanques, pour exé

· curer un éternel Ballet, L'orcheſtre étoit

aſſez bon; l'aſſemblée brillante, emplumée,

: empanachée , ambrée , mais confuſe &

- bruyante à l'excès.Un coup d'archet fit avan
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cer les Figurans, qui n'exécutèrent pas mal

- les premières entrées; mais un jeune étourdi

ayant perdu le deſſin de ſa figure, un autre

en fit autant ; quatre Danſeuts brouillèrent;

& tout alloit manquer , ſi deux RR. PP. en

froc & en cuculle , ne fuſſent preſtement

, ſortis des couliſſes pour renouer le fil du

labyrinthe. En vérité, ils prirent ces jolis

enfans par la main , exécutèrent un pas de

deux , & ſe retirèrent tout doucement de

côté, en dirigeant habilement les Acteurs,

& du doigt & de l'œil. »

EssAIs ſur la Vie & ſur les Tableaux du

Pouſſin. A Rome, & ſe trouve à Paris,

chez Lejay , Libraire , rue Neuve des

Petits Champs , près celle de Richelieu.

IL eſt facile, à certains égards, d'écrire la

· Vie, c'eſt à dire, les faits hiſtoriques d'un

· grand Peintre, d'un Sculpteur, d'un Homme

de Lettres célèbre ; ſouvent leur vie ne pré

- ſente que très-peu de faits à raconter. Mais

pour être leur digne Hiſtorien, ii faut plu

ſieurs qualités dont la réunion eſt auſſi diffi

cile qu'eſtimable. Il faut parler de leur ta

lent , non pas en homme qui l'a entendu

juger, mais en homme qui ſait l'apprécier

lui-même ; il faut faire connoître leurs mo

- numens , leurs ouvrages , avec le ſentiment

du génie qui les a produits; en faiſant l'hiſ

toire de leurs travaux , il faut préſenter la

· gradation de leurs progrès, c'eſt-à-dire, pé

1V
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nétrer le ſecret de leur Art ; il faut, en dé

ployant la critique que l'intérêt des Arts

exige, ne pas oublier le reſpect qu'on doit à

la mémoire de ſon Héros , il faut ſe garder

de mettre le fanatiſme aveugle à la place

d'une juſte admiration ; il faut rendre hom

mage au génie, ſans être injuſte envers ſes

rivaux ; il faut enfin , ce qui n'eſt pas facile,

joindre l'enthouſiaſme des Arts & des talens

au langage de la raiſon. - º

• Parmi les vies eſtimables de nos Artiſtes,

qni, à la vérité, ſont en petit nombre, il faut

compter cetle dont nous avons à parler , &

qui paroît ſous le titre modeſte d'Eſſais ſur

la vie & les tableaux du Pouſſin.

| Ce Peintre celèbre, comme le dit ſon

Hiſtorien, eut la même patrie que Cor

neille , il naquit en Normandie , à Andely,

l'an , 594. Ses parens, nés nobles, étoient

honnêtes , mais pauvres. Comme la plupart

des grands Hommes , avant de parvenir à la

gloire , il eut à combattre la misère , qui eſt

ſi difficile à vaincre, & l'obſcurité qu'elle

rend plus difficile à percer; & après y être

parvenu, il ſe vit en butte aux perſécutions.

Que cette lutte avec le malheur a cauſé de

tourmens au génie ! Elle a retardé ſes pro

grès, & dévoré le temps qu'il auroit donné .

à ſes premiers chef d'œuvres; elle lui a laiſſé

, le ſentiment de ſes forces, en lui ôtant la

faculté de les empleyer. - -

Le Pouſſin, dès ſon enfance , annonça un

goût irréſiſtible pour le deſſin ; il deſlinoit

- • t • • # - • * • - · · · · · · · ; .4 i - !

» ,

-



- -2 • • » *

· · · · · D E F R A N C E. , 3 ;

ſur ſes livres tous les objets qui frappoient

ſon imagination. Il en fut grondé ſouvent,

parce qu'on appeloit cela gâter ſes§

mais Quentin Varin , qui preſſentit ſans

doute ſon talent , engagea ſes parens à le lui

pardonner. A dix huit ans il vint à Paris, où

un jeune Seigneur du Poitou lui fournit un

aſyle, & les moyens de ſe livrer à l'étude. !

« La Peinture, dit ſon Hiſtorien, étoit

» alors au berceau.Avant François Premier,

» la profeſſion de Peintre n'étoit pas ſéparée

» de celle de Vitrier. On faiſoit de mau

» vais portraits, on peignoit des vitraux

» d'Égliſe. » Il parut enfin quelques Peintres,

que le Pouſſin ne jugea pas dignes d'être ſes

modèles ; & il ſe mit à copier des deſſins &

des eſtampes de Raphaël & de Jules Ro

main. 4- * . !

Le Pouſſin ayant été obligé d'accompa

gner ſon Mécène, les mépris qu'il eſſuya de

la mère de ce jeune Gentilhomme, le firent

retourner à Paris. « Il fallut travailler ſur la

» route, peindre pour vivre. » Il fit pour les

Capucins de Blois deux tableaux médiocres ;

fans ſa fâcheuſe poſition, il n'en eût fait

qu'un , & il l'eût§ fait. » 1 , : • : • : ;

| Depuis ce moment , il perdit pluſieurs

années à combattre l'infortune. Il tenta plus

d'une fois le voyage de Rome; & il fut tou

jours obligé de revenir ſur ſes pas. Ce fut en

1623 qu'il réuſſit à voir cetre Capitale des

Arts. Il y trouva & perdit preſque en même

temps plufieurs protecteurs ; & "# vit ſans

V
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reſſource dans une ville où ſon ſtyle n'étoit

pas le ſtyle préféré : à peine trouva-t'il 14

écus de deux tableaux de bataille, dignes du

talent qu'il a montré depuis.

Après avoir encore lutté contre l'indi

gence, il parvint enfin à vaincre le préjugé

établi contre ſes Ouvrages; & la ſupériorité

de ſon talent fut reconnue. Sa réputation

s'étant répandue en France, M. des Noyers,

alors Secrétaire d'État, & Surintendant des

Bâtimens du Roi, lui offrit mille écus d'ap

pointement, avec un logement au Louvre,

qu'il refuſa d'abord, qu'il accepta enſuite ;

& le Roi, auquel il fut préſenté à Saint-Ger

main, le nomma ſon premier Peintre, lui

donna inille écus d'appointement , & lui

commanda deux grands tableaux, l'un pour

la Chapelle de Saint-Germain, l'autre pour

celle de Fontainebleau. Ces faveurs éveil

lèrent l'envie qui appela la perſécution ; &

le Pouſſin ayant trouvé des prétextes pour

ſon départ, retourna à Rome, où il ſe fixa

pour toujours.Ce fut là i'époque de ſon re

pos. Louis XIV lui fit payer exactement la

penſion que Louis XIII lui avoit accordée;

& enfin le Poufiin n'étant plus forcé de cou

rir après la fortune, enfanta un ſi grand nom

bre de chef d'œuvres, qu'il parvint au faîte

de la gloire. Il mourut en 1665 , âgé de

7 I ans. ) . · , · i > , : ' . !: . : |

· · Il étoit fier &, modeſte, déſintéreſſé,

· franc, ſenſible, & vécut dans la plus grande

• ſimplicité. Le Cardinal Mancini, qu'il recour
(º
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duiſoit une lampe à la main, le blâma de

n'avoir pas un Valet pour le ſervir : " Je vous

» plains bien davantage d'en avoir tant, lui

» répondit il. » Les Grands le recherchèrent,

dit ſon Hiſtorien ; il les vit ſans tranſport

& ſans trouble ; il les étonnoit par la force

de ſes diſcours, par la beauté de ſes penſées,

& ſon génie recevoit d'eux l'hommage qu'il
rendoit à l'éclat de leur rang. •

Le Pouſſin eſt un des Peintres qui ont le

mieux connu le beau Idéal ; ce qui le rem

plit de vénération pour les anciens, chez leſ

quels ſeuls on peut le trouver. Cette idée

fournit à l'Auteur de ſa vie une ſage obſer

vation ſur l'École Flamande, qui, comme

on ſait , n'eſt pas pour le beau Idéal. « Ils le

» dédaignent , vous dit-on; c'eſt la Nature

- » qu'ils aiment, c'eſt la Nature qu'ils co

» pient, c'eſt la Nature qu'on voit dans leurs

» Ouvrages. Eh ! que m'importe dans un

» tableau la réunion de vingt têtes com

, » munes, dont je ne connois pas les origi

» naux ? C'eſt un beau caractère, une grande

» expreſſion que je deſire ; c'eſt la fineſſe,

» la gravité, la majeſté d'une tête que je re

» cherche.Je n'aime point la lance d'Achille

, » dans la main d'un nain décharné, quoique

» ſouvent la force s'uniſſe à la maigreur ,

» à la petiteſſe de la taille. Je ne veux point

, » que Laure ſoit laide , ſi l'on me peint

» Pétrarque ſoupirant à ſes pieds , quoi

» qu'elle le fût en effet.La poſtérité, qui
A

» ne connoît les grands Hommes que par

- B vj
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les faits qui ſont dignes d'elle, dont l'ima

gination s exalte, s'agrandit , s'embellit,

en ſongeant aux Scipion, aux Céſar, aux

» Brutus, eſt bleſſée de leur voir des formes

Flamandes, & choquée quand on leur

prête l'attitude & l'action d'un peſant

Bourguemeſtre Hollandois. On ne doit

rendre certaines difformités que quand

elles ſont conſacrées par l'Hiſtoire ou par

la Sculpture. » -

Le Pouſſin avoit étudié tous les Arts qui

peuvent ſervir à la peinture. Malgré ſa fé

· condité , dit ſon Hiftorien, & la profonde

connoiſſance qu'il avoit de l'Anatomie, il .

ne prête pas à ſes figures des attitudes forcées

comme Michel Ange & le Carrache : fécond

eomme Rubens, il évite les incorrections

de ſes deſins & de ſes compoſitions; ſavant

, comme Lebrun , il n'eſt pas froid comme

ce Peintre. Au reſte, notre Auteur ne difh

- mu'e pas qu'on a eu raiſon d'accuſer le

Pouſſin de manquer quelquefois de coloris,

· & d'avoir des contours durs & ſecs. Il lui

reproche lui même d'avoir peint la Sainte

· Vierge recevant des linges mouillés des mains

d'un Ange, pour eſſuyer l'Enfant Jéſus ; il

rcgarde comme une plaiſanterie déplacée,

cet Enfant qui témoigne qu'il a trop bu de

l'eau que Moïſe fait ſortir du rocher, &c.

&c. Ce qui prouve qu'il a fu ſe garantir

d'un aveugle fanatiſme. Nous invitons nos

Lecteurs à lire les defcriptions qu'il fait des

:
32
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- Ouvrages du Poufſin. Nous n'en citerons

qu'une au haſard.

3»

23º

J3

32

22

32

, 23

33

22

, 32

: »

º Liſez Anacréon,& Catulle & Chaulieu,

tous les Poëtes Erotiques , ils ont ſenti

que l'idée d'une mort éloignée commu

nique à l'âme, au milieu des plaiſirs, une

douce melancolie , un ſentiment d'in

quiétude qui donne plus de prix aux doux

objets dont nous craignons la perte. Leurs

CBEuvres ſont remplies de ces rapproche

mens. Où les voit on plus délicatement

placés , plus ingénieuſement imaginés,

plus ſimplement exprimés que dans l'Ar

cadie du Poufſin ? - -

» Auprès d'un vieux tombeau, dans un

bois ſolitaire, deux jeunes amans écoutent

la lecture d'une inſcription que déchiffre

avec peine un vieillard, il lit : Et in arcadiâ

ego. Ah! je vécus auſſi dans l'Arcadie. Ces

mots donnent aux viſages du Berger & de

ſa maîtreſſe une teinte de langueur, que

le Pouſſin ſeul pouvoir ſaiſir, & prête à

l'imagination ce que la poéſie la plus ſub

tile ne pourroit peut être pas décrire. »

· Nous croyons que ces Eſſais ſeront lûs

, avec plaiſir. L'Auteur, pénétré du charme

des Beaux-Arts , en parle avec ſentiment,

avec un ſage enthouſiaſme; & il raiſonne

· ſur l'Art en juge éclairé, - : !
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S P E C TA C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

LE ſejour de la Cour à Fontainebleau n'a

permis de denner aucune nouveauté ſur ce

Théâtre ; on y a continué alternativement

· les repréſentations d'Orphée, d'Atys & de

Renaud. Mlle Saint-Huberty, de retour d'un

voyage qu'elle a fait dans les Provinces Méri

dionales, où ſes talens ont été ceuronnés par

· les ſuccès qu'elle avoit droit d'attendre , a

reparu dans le rôle de Sangaride, de l'Opéra

d'Atys ; elle a été revue & accueillie par le

| Public de la manière la plus flatteuſe, &

que mérite un talent auſſi diſtingué. Mlle

Maillard continue dans le rôle d'Armide, de

- l'Opéra de Renaud , de juſtifier les encoura

gemens que le Public lui accorde, & les eſ

· pérances que donnent ſon âge, ſa voix pure

& ſenſible, & un jeu naturel & animé, que

· le travail perfectionne chaque jour. M. Rouſ

· ſeau, qui chante depuis quelques repréſen

· tations le rôle d'Orphée,y a obtenu & mérité

- un ſuccès décidé; il y a montré de la ſen

ſibilité, un goût de chant, un art à ménager

ſes moyens, qui lui ont valu les plus grands

applaudiſſemens.
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co M É D I E I TA L I E N N E.

LE Dimanche 19 Octobre, on a remis le

Cabriolet Volant , ou Arlequin Mahomet ,

Drame en quatre Actes, par M. de Cailhava.

Cet Ouvrage, donné pour la première

fois en 177e, n'étoit d'abord qu'un canevas

ſur lequel les Comédiens Italiens improvi

ſoient, en ſuivant la route tracée par l'Au

teur. Il eut du ſuccès, c'eſt à dire, qu'il fut

goûté par les Amateurs des Arlequinades.

Depuis , M. de Cailhava l'a fait imprimer

dans le ſecond Volume de ſes Œuvres Dra

matiques , après s'être donné la peine d'en

remplir les Scènes. Quelques uns de ces Cri

tiques, dont l'œil s'attache avec ſévérité ſur

les productions des Auteurs Comiques, ont

été ſurpris que l'Auteur du Tuteur Dupé at

tachât quelque prétention à une folie, in

génieuſe à la vérité, mais d'un genre tro

burleſque,on pourroit même dire tro†
pour être placée dans une collection§ Pièces

écrites, penſées & conduites dans les princi

pes de la ſaine raiſon& de la bonne Comédie.

La ſenſation qu'a produite dans les ef

prits de la Capitale , , la découverte des

moyens qui peuvent faire mouvoir, donner

l'eſſor, & même guider en quelque façon

les machines aujourd'hui nommées aéroſta

tiques, a engagé M. de Cailhava à faire re

paroître ſon Drame, en y ajoutant quelques
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détails relatifs aux circonſtances. Mais ces

détails n'ont rien changé au fonds de l'Ou

vrage , dans lequel l'Auteur paroît n'avoir

eu qu'un ſeul but : celui de ridiculiſer les

Drames proprement dits. Voici une très

courte analyſe d'Arlequin Mahomet. : | -

· Un Méchanicien a fait préſent à Arle

quin d'un cabriolet volant, dont il ſe ſert

pour échapper à la pourſuite de ſes créan

ciers. Arrivé dans un pays étranger , il ap

prend qu'une Princeſſe ayant refuſé d'épou

ſer un Roi qui demandoit ſa main, s'eſt

enfermée dans une tour pour ſe ſouſtraire

à la furenr de l'amant dédaigné qui vient la

chercher à main armée. Arlequin prend le

coſtume de Mahomet, entre dans la tour à

l'aide de ſa machine, s'y annonce comme le

Prophète, y eſt révéré, adoré , & finit par

tuer le Prince aſſiégeant , en lui caſſant la

tête avec une marmite. - , , "

, Ceux qui connoiſſent les Mille & un Jours

verront ſans peine qu'un des Contes à dormir

debout , renfermés dans cette bizarre Collec- .

tion, a fourni en partie l'idée du Drame de

M. de Cailhava. Quoique la remife qu'on

vient de faire de ce Drarne ait eu quelques

ſuccès, il faut pourtant convenir qu'elle n'a

pas produit un effet auſſi général qu'en 177o.

La raiſon en eſt ſimple. Nous rendons vo

lontiers juſtice an zèle, au travail , anx ef

forts de M. Corali dans le rôle d'Arlequin ;

mais il y a loin de ce zèle , de ce travail &

de ces efforts au talent du célèbre Carlin.



D E F R A N C E. | 41

Cet Acteur, inimitable dans ſon genre, don

noit au rôle, aux plaiſanteries, aux ſitua

tions du faux Mahomet , une valeur qui eſt

morte avec lui. Il y a long temps que le per

ſonnage fantaſtique d'Arlequin n'eſt regardé

par les bons eſprits que comme une carica

ture du plus mauvais goût, & faite plutôt

pour être admiſe ſur un Théâtre encore

dans ſon enfance, que pour être tolérée ſur

une Scène raiſonnable, & dans un ſiècle de

philoſophie. L'ingénuité, les grâces, le na

turel, les mouvemens ſouples & moëlleux,

là geſticulation intéreſſante, & pour ainſi

dire enfantine ; en un mot, tous les moyens

propres au comique conventionnel qui ap

partient à ce perſonnage, & dont la Nature&

l'Art avoient entouré le célèbre Bertinazzi,

faiſoient oublier les réflexions les plus ſaines

& les mieux fondées. La raiſon & le goût par

loient en vain , le plaiſir leur impoſoit ſilence,

& le Critique le plus ſourcilleux, après avoir

apperçu Carlin , ſe trouvoit forcé de dire,

comme le Balive u de la Métromanie :

J'ai ri, me voilà déſarmé.

, Il n'en n'eſt plus de même aujourd'hui. Le

perſonnage eſt à nud; ce qu'il a de choquant

& d'invraiſemblable, n'eſt plus déguiſé ou

caché par les reſſources inépuiſables d'un ta

lent auſſi agréable qu'extraordinaire, & ſon

règne eſt paſſé. Nous n'ignorons pas qu'il lui

reſte encore des partiſans, mais ils ſont en

petit nombre ; &, quelques efforts que l'on

" . ,f. s º -
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· faſſe, il eſt à préſumer qu'on ne verra bien

tôt plus ſur la Scène Françoiſe un perſonnage

emprunté des bouffonneries Italiennes , &

- digne en effet d'un Théâtre dégénéré. On

preſume que les Arlequins que l Italie ap

pelle encore Zanni , ſont une imitation des

, Mimes , que les Latins appeloient San

, niones. Si cela eſt, on doit penſer que cette

, eſpèce de bouffons étoit fort goûtée à Rome,

- puiſque Cicéron a dit : Quid enim poteſt

tam ridiculum quàm ſannio eſſe , qui, ore ,

vultu , imitandis motibus , voce, denique cor

pore ridet in ipſo ? Mais, malgré le reſpect

, qu'on doit à Cicéron, on peut croire qu'il

a cédé au goût de ſon temps & de ſon pays ;

s & que ſi le Théâtre Romain avoit acquis

, une certaine perfection, & s'etoit rapproché

· · dela vérite; Rome auroit mépriſe ces Mimes,

| comme les Grecs ont dédaigné les tréteaux

· de Theſpis. .

ANN oN CE s E T NoT 1 CE S.

Haro . Phyſique, Morale, Civile & Politi

· que de la Ruſſie ancienne , par M. Leclerc, Écuyer,

· Chevalier de l'Ordre du Roi, & Membre de plu

ſieurs Académies Tome II. A Paris, chcz Froullé,

Libraire, Pont Notre-Dame, vis-à vis le quai de

· Gévres ; à Verſailles, cbez Blaizot, Libraire du

· Roi & de la Famille Royale, rue Satory. ·

Nous avons rendu compte de deux Volumes de

cet Ouvrage important par les recherches qu'il ſup

· Poſe, & par les richeſſes biſtoriques qu'il renferme.
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, Nous attendrons une autre Livraiſon pour continuer

| notre Analyſe. -

Discours de Lycurgue, d'Androcide , d'Iſée,

, de Dinarque, avec un Fragment ſous le nom de

: Démade, traduits en François par M. l'Abbé Auger,

Vicaire Général du Diocèſe de Leſcar, de l'Acadé

mie des Inſcriptions & Belles - Lettres de Paris & de

, celle de Rouen. Prix, 4 liv. broché. A Paris, chez

| Alexandre Jombert jeune, ſucceſſeur de Charles

· Antoine Jombert ſon père, Libraire du Roi pour

l'Artillerie & le Génie, rue Dauphire, à l'entrée à

droite par le Pont-Neuf; Debure fils aîné; Théo

, phile Barrois, Libraires, quai des Auguſtins. ;

Voilà déjà nombre de Traductions que nous

- devons à cet eſtimable & laborieux Écrivain. Nous

· rendrons compte de celle-ci quand l'abondance des

· matières nous le permettra.
2

LEs Après-Soupers de la Société, petit Théâ

'tre Lyrique & Moral ſur les Aventures du jour,

· dix neuvième Cahier, Tome V, & vingtième Cahier.

: A Paris, chez l'Auteur, rue des Bons-Enfans, la

J. porte - cochère vis-à-vis la cour des Fontaines du

Palais-Royal. , . : · · · - 1

, Le premier de ces deux Cahiers contient Agrippa

- d'Auvigné, Comédie en un Acte & en vers, avec

· deux Pièces Fugitives ; & le ſecond renferme les

· Nègres, Comédie en un Acte & en proſe, à l'occa

º ſion de la Paix. Nous en rendrons compte inceſſam

| ment. Nous nous contenterons de dire ici que le' ſuccès de cet Ouvrage ſe ſoutient toujours. • '

A N N 1 z r s Poétiques depuis l'origine de la

· Poéſîe Françoiſ , Torre xxVII 'A Paris, chez les

· Éditeurs, rue de la Juſſienne, vis-à-vis le Corps-de

/
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garde, & chez Mériget le jeune, Libraire , quai des

Auguſtins, au coin de la rue Pavée. - -

Les Volumes de cette intéreſſante Collection ſe

ſuccèdent avec beaucoup plus de rapidité ; ils nous

ont mis en 1etard ; nous parlerons au plus tôt des

derniers, qui ſont encore plus intéreſſans que ceux

qui ont précédé. --

SPARTA cvs , Tragédie. Prix, 1 livre 1c ſols. A

Amſterdam ; & ſe trouve à Paris, au Cabinet Litté-!

raire, Pont Notre - Dame ; la Veuve Ducheſne , Li-*

braire , rue S. Jacques , au T mple du Goût ;º

Vente, Libraire, rue des Anglois & à la Comédie

Françoiſe ; Mérigot l'aîné , Libraire, Boulevard S.

Matin, vis-à-vis de l'Opéra ; Legras, Libraire,

quai de Conti , en face du Pont-Neuf , Brunet, Li

braire, rue de Marivaux & à la Comédie Italienne.

Cette Pièce n'eſt pas la Tragédie de M Saurin

qu'on a revue dernièrement au Théâtre ; mais c'eſt

le même Héros qui en a fourni le ſujet. Celie-ci

avoit été lue aux Comédiens, qui avoient demandé

à l'Auteur des corrections avant que celle de M.º

Saurin fût connue. L'Auteur ne cherche point à

accuſer cet eſtimable Académicien de Plagiat ; il

ne veut que s'en laver lui-même. -

DEscrrprrox des Eaux de Chantilly & du

Hameau , par M. le Camus de Mezières, Architeéte.

A Paris, chez l'Auteur, rue du Foin S. Jacques,

au Collége de M° Gervais ; Morin, Libraire , rue !

S. Jacques, à la Vérité; Belin, Libraire, rue Saint

Jacques. 1 vol. in-8°. de 12 5 pag Prix, 2 liv. 8 ſ

Les Jardins de Chantilly ſont connus & admirés

des François & des Étrangers, & les détails allé-.

goriques qu'en donne M. le Camus , peignent

d'une manière un peu trop allégorique les beau

tés de ce lieu enchanteur , qu'on voit & revoit

-
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toujours avec un nouveau plaiſir. Ceux qui n'ont pas

vû la partie du Jardin, qui n'exiſte que d puis 178o,

& qu'on appelle le tºameau, liront avec plaiſir la

deſcription qu'en fait l'Auteur. - -

Posrr Art d'Etienne & Joſph Montgolfierf ères,

nés à Annonay , en Vivirais, deſſiné & gravé par

Delaunay le jeune , d près le bas relief de M.

Houdon, Sculpteur du Roi, fait en 1783 , pour

ſervir de modele à la Médai le qui a été frappée en

leur honneur. Prix , 1 liv. 4 ſols.A Paris, chez l'Au

teur, rue & porte S. Jacques, Nº. 1 12.

: On lit ces vers au bas de ce portrait : ,

Montgolfier, que l'Europe entière -

Ne ſauroit aſſez révérer,

A des airs franchi la carrière,

Quand l'œil de ſes rivaux cherche à la meſurer.

, : - • ,

CoNsr D É R ArroNs ſur le Globe Aéroſiatique ,

par M. D. *** *. Prix, 12 ſols avec la figure.

A Paris, chez Lejay, Libraire , rue Neuve des Petits

Champs, près celle de Richelieu, au grand Corneille;.

& chez les Marchands de Nouveautés. • .

L'Auteur de cette Brochure, après avoir expliqué

comment le Globe Aéroſtatique s'eſt élevé dans

l'air, entreprend de prouver comment on pourroit

le conduire à volonté. Si !'on a pu, dir-il pnr le

ſecours de l'Art, donner au baion une déterniºnn

tion directe dans l'atmoſphère on pourroit égale

memt'u en donner une horizonrale. Nous rer vo ons

à la Brochure même pour les movens qu'il propºſe.

Nous ne ferons point l'analyſe de cerr ' Rºchure

- parce qu'elle ſeroit à la portée de peu de Lecteurs

TRaITE de la Ponctuation, extrait de divers
- - - - * º - · · · · · · · · · · } e … ''
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Auteurs, avec un Eſſai ſur l'uſage des Lettres Capi

tales , & un modèle de la Ponctuation. Troiſième

Édition conforme à la ſeconde. Prix, 1 liv. 4 ſols.

A Paris, quai & près de l'Égliſe des Théatins.

La multiplicité des Éditions de cet Ouvrage prouve

qu'il a été accueilli. Il eſt terminé par une Géo

graphie en vers, ou Méthode pour apprendre faci

lement, & en peu de temps, la Géographie aux

jeunes perſonnes.

OEsERvATIoNs ſur les Ombres colorées, con

genant une ſuite d'Expériences ſur les différentes cou

· rurs des Ombres, ſur les moyens de rendre les Om

bres colorées, & ſur les cauſes de la différence de

leurs couleurs par H. F. T. Prix, 2 livres. A Paris,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques ;

& ſe trouve à Bruxelles, chez H. Dujardin, Li

braire , Montagne de la Cour. -

On ſavoit déjà (& M. de Buffon en parle dans

un de ſes Mémoires lus à l'Académie des Sciences) .

que les Ombres qui ne devroient être que noires,

puiſqu'elles ne ſont que la privation de la lumière,

ſont toujours colorées au lever & au coucher du

Soleil ; mais perſonne n'avoit encore approfondi

cette matière, C'eſt ce qu'a voulu faire l'Auteur dé

cet Ouvrage curieux & utile. Par le réſultat de ſes

Expériences il a trouvé qu'on pouvoit même ſe

paſſer de la lumière du Soleil pour avoir des Om

bres colorées, & que pendant la nuit on pouvoit

leur donner différentes couleurs. Dans ſa première

Partie il traite de ce qui eſt néceſſaire pour avoir

des Cºmbres colorées; dans la ſeconde , des diffé

s

rens moyens de ſe les procurer, & des diverſes cou-.

leurs qu'elles ont dans divers cas , dans la troiſième

Partie l'Auteur examine d'où peut provenir ce phé

nomene.
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TRors Sonates pour le Clavecin, avec Accom

pagnement de Violon ad libitum, par M. le Baron

de Rumling, Chambellan & Intendant de la Mu

ſique de S. A. S. Mgr. le Duc régnant des Deux

Ponts, Œuvres I & II. Prix, 6 liv. chacun port franc

par la poſte.A Paris, chez M. Leduc, rue Traver- .

, fière-Saint-Honoré, au Magaſin de Muſique.

S 1 x Duos pour Violon & Alto, par M.

Lebrun, Œuvre IV. Prix, 7 liv. 4 ſols port franc

par la poſte.A Paris, chez M. Leduc, à l'Adreſſe

ci-deſſus.

TRoIs Sonates pour le Clavecin ou Forté.Piano,

avec Accompagnement de Violon, par Valentino

Nicolaï, Œuvre VII. Prix, 6 liv. port franc par la

poſte. Même Adreſſe.

Nv21 éRo 9 du Journal de Clavecin, par les meil

leurs Maîtres. Violon ad libitum , Andante de M.

Piozzi. — Eh ! comment veux-tu que je vive ? De

Renaud, arrangé par M. C* arpentier père, = Al

legro, de M. Blin de la Cadre. — Rondeau , par

Mme Lebrun = Air varié, par M. Charpentier

· fils Prix, 2 livres 8 ſols, À Paris, cbcz M. Leduc,

rue Traverſière-Saint Honoré. Abonnement 1 5 liv.

pour douze Cahiers.

· Le nom de Mme Lebrun qu'on rencontre ſou

vent dans ce Journal y donne un nouveau prix.

-

-

Ng M É R o 1o du Journal de Harpe, par les

meilleurs Maîtres. Violon ad libit77. == Un An

dante & un Menitet, de M. Meycr. Le Duo de

Blaiſe & Babet & la Romance, de M Léonard,

Muſique de M. Legal de Furcy, Accompagnement,

par M. X***. Même prix & même Adreſſe que
ci-deſſus. - - -
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· CHIM ENE & Rodrigue, ou le Cid, Opéra en

trois Actes, par M. de Rochefort, de l'Académie -

Royale des Inſcriptions & Belles - Lettres. Prix,

1 liv. 4 ſol. A Paris, chez Michel Lambert & F. J.

Baudouin, Imprimeurs-Libraires, rue-de la Harpe,

I783.

LEs deux Portraits , Comédie en un Ačte,

en vers libres; repréſentée pour la première fois par

des Comédiens Italiens ordinaires du Roi , le 14

Oétobre 1783 , par M. Desforges. Prix, 1 livre

4 ſols. A Paris, chez les Libraires ci-deſſus.

G4L erre Philoſophique du ſeizième ſiècle, par

M. de Mayer, 2 Vol. in-8°. Prix, 1o liv. A Lon

dres; & ſe trouve à Paris, chez Moutard, Impri

meur-Libraire, rue des Mathurins, hôtel de Ciuny.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage qui a

fait honneur à ſon Auteur, & dont nous n'avens

différé l'annonce qu'avec regret.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & dcs Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. · · ·

- T A B L E. ,
" "

-

S'rances ſur la Mort d | ſopºique, - Y 3

M. l' Intec datt de Tours, 3 | i'oyage en Provence , 24

Vers à Mlle Alexandrine, ;| F.ſais ſur la Vie & ſ.r les

Rcºe- ſortant de l'Iſle d'A' | , Tableaux du Pouſſin , ' 31

cine, - 8|Acad. R. de Muſique, | 38

Charade , Enigme & Logo | Comédie Italienne , , , 39 .

gryphe , 1 1 | Annonces & Notices, 42.

Dºolbreuſe, Hiſtoire Philc-l . · · · · ·

| A P P R o E A T I o n

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercxre de Èra-ct , pour le farnedi 1 Novembre, Je n'y ai

rie - ºr savé qa piiiſie cn cmpêcher t'inup teiiioii. A Patis,

le 31 Cctobre 17º3 GU1l)l. . , , , , , ， , -
- * * º *

· , · · , " \ t. « -

· · · ， , , ! ! !
# !
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· SAME D I 8 N o v E MB R E 1783.

PIÈCEs FU GITIvEs.
' E N V E R s E T E N P R os E.

: S T A N C E s A S I L V I E. .

- L E retour du Printemps embellit nos climats :

Le Printemps diſparoît, & l'Été prend ſa place ;

Auſſi rapidement l'Automne arrive, paſſe ;

L'Hiver ramene les frimats.

TEL eſt l'arrêt des deſtinées ;

* Ce paſſage continuel

| Et des ſaiſons & des années,

Tout parle, tout nous dit que rien n'eſt immorteſ.

LE Dieu du jour au ſein de l'onde

Éteint l'éclat mourant de ſes feux amortis ;

_ • Mais bientôt des bras de Thétis

Il s'élance, & la nuit profonde,

N°. 45 , 8 Novembre 1783 . C
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, Qui d'un crêpe lugubre avoit voilé les cieux,

Recule & fuit devant l'aurore ;

Le jour renaît plus pur encore ,

L'air s'enflamme de nouveaux feux.

PoUR nous, ô ma chère Silvie,

Aſſujétis aux loix d'un ſévère deſtin,

Quand le ciſeau de la parque ennemie

A coupé le fil de la vie,

Pour retourner au jour il n'eſt plus de chemin.

IL en eſt encor temps, ô ma belle maîtreſſe,

Le ſoleil de nos jours eſt prêt à s'éclipſer ;

Jouiſſons des moment que la parque nous laiſſe :

Jouir du temps c'eſt le fixer. •

PUIsQU'UN arrêt cruel ſur l'infernale rive

Me condamne à deſcendre un jour ;

Je veux ſur ta bouche naïve,

Exhalant ſans regret mon âme fugitive,

Que mon dernier ſoupir appartienne à l'Amour.

( Par M. Latour de la Montagne. )

»

E P I T R E à Madame ***, qui m'avoit fait

préſent d'un Anneau de prix.

Qu'ils vont couler facilement ,.

Aimable & généreuſe Hortence,

Ces vers, enfan3 du ſentiment,

-2
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, Offerts par la reconnoiſſance

Au goût, au mérite, au talent !

Tu n'y trouveras point d'emphaſe,

De clinquant, de faux bel-eſprit ;

Mon cœur ſeul arrange IJ13l phraſe,

Et ma main docile l'écrit.

Voilà mon ſecret, mes preſtiges

Dans cet Art chéri des Neuf Sœurs ;Voltaire enfantoit des prodiges N

Où je ne cueille que des fleurs.

L'aigle, en planant ſur les nuages,

Du ſoleil brave les rayons ; .

Paiſible amante des bocages,

La fauvette ſous leurs ombrages

Fredonne ſes douces chanſons.

Humble & modeſte en mon élan,

Je n'aſpire en ce jour, Hortence,

Gu'à célébrer le taliſman

Que je dois à ta bienfaiſance.

Oh! combien il m'eſt précieux !

L'anneau du Berger de Lydie .

N'eût point excité mon envie ;

T. on joli don comble mes vœux.

| Gygès à ſa bague magique

Dut ſa couronne & ſa grandeur ;

Mon ſort ſera moins magnifique, º

Mais il ſuffit à mon bonheur. .

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

*.. · · · »

C ij
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LA B R E B 1s E T L E L o U vETE A v,

Fable tirée de l'Anthologie.

Lon de l'œil du Berger, près d'une grotte obſcure,

Une Brebis paiſſoit à l'aventure ;

Elle apperçut un Louveteau

Délaiſſé par ſa mère, & ſeul dans la Nature ;

Sa foibleſſe & la faim lui creuſoient un tombeau. -

-

DAME Brebis, bonne perſonne,

D'un inſtinct bienfaiſant ſuivit l'impreſſion. ,

Sans doute elle eût mieux fait d'écouter la raiſon;

Mais l'aveugle pitié bien rarement raiſonne.

Elle accueille avec feu le Louveteau mourant,

L'échauffe, le ranime avec ſa tiède haleine,

Lui prépare un lit doux, fait de ſa propre laine ;

Lui prodigue ſes ſoins, & le lait abondant -

De ſa généreuſe mamelle.

Souple, vil, bas & faux, dans le malheur rampant,

En proteſtations le fourbe ſe répand,

Et jure à ſa nourrice un amour éternelle.

Il devint Loup bientôt.... Son premier mouvement

Fut d'étrangler ſa bienfaitrice..... "

CœURs trop prompts à rendre ſervice,

Connoiſſez le danger d'obliger un méchant !

( Par M. Nicolas Pinel, Avocat au

Hayre-de-Grâce. )
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C o U P L E T s envoyés à Mlle R. .... ,

à Verſailles.

A 1 R : J'ai vû Liſe hier au ſoir. :

AU premier deſir, Amour,

Que mon cœur enfante, .Fais qu'Amable dans ce jour • -

Se montre indulgente !

Depuis que le ſentiment -

Porte en moi ſon trouble ardent,

Lui plaire eſt à chaque inſtant

- Ce qui me tourmente.

SoN eſprit plein de douceur,

Sa gaîté charmante,

Sa jeuneſſe, ſa fraîcheur,

Tout en elle enchante ; .

Ses yeux pour nous vaincre armés,

D'un ſouris tendre animés,

Portent dans nos ſens charmés,

Un feu qui tourmente.

-

QUo1Qu'A mes yeux ſon portrait

La rende préſente :

Mon cœur s'afflige en ſecret;

· · · Il la ſait abſente ;

Cependant, quand je la voi,

C iij
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J'éprouve un ciuel émoi ;

Dieu des cœurs, explique-moi -

Ce qui me tourmente !

L1sE par-tout ſuit mes pas;

On la dit charmante.

Glycère, avec moins d'appas,

- Eſt plus ſéduiſante.

Chaque jour, je les entends

Me parler èe leurs quinze anS ;

Mais près d'elles je ne ſens,

Rien qui me tourmente,

cs mal aiſe d'un amant :

Près de ſon aimante, '

Eſt toujours du ſentiment,

La preuve éloquente.....

O mon Amable ! applaudis

Au troub'e de mes eſptits !

c'eſt toi ſeule qui produis,

Ce qui me tourmente.

Explication de la Charade, de l'I'nigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Maillard,(Actrice

de l'Opéra); celui de l'Énigme eſt la Terre ;

celui du Logogrvphe eſt Paris , oùl'on trouve

Pâris, (fils de Priam ), ris, pas, pari , ris,

(terme de Marine ), Pair,ſ.

*
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Pous trouverºon premier, courez dans les forêts ;

Mon ſecond d'ordinaire eſt dans les cabirets;

Mais quoique j'aie un tout, il n'exiſta jamais.

É N I G M E - C H A R A D E.

T, L bien ſouvent qui ne s'en deute point,

Et qui de ſon voiſin ſe raiile ſans meſure,

Éprouve parei'lc aventure, - -

Et porte ma première.... Cü : N'importe ce point :

Malheurcux qui le ſait, bien heureux qui l'ignore,

Et plus heureux encore -

Qui s'en moque en ſecret ; car ce malheur, dit-on,

Ne gît que dans l'opinion.

Pour moi, qu'il ſoit réel ou non,

Je vous dirai, s'il faut être ſincère,

· Que je dé teſte cet affront ;

De voir & de penſer chacun a ſa manière.

Quoi qu'il en ſoit, Lecteur, ſur ſemblable matière

C'en eſt aſſez; & la choſe eſt ſi claire,

Que tu n'as pas beſoin de te gratter le front

Pour trouver ma première ; " ,

Ma ſeconde eſt le nom d'un être reſpecté,

C'eſt une femme aimable, jeune, belle,

Savante, &, qui plus eſt, putelle.

· 3
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Pucelle ! Oui, c'eſt une vérité ;

" Et cependant explique ce myſtère :

La belle quelquefois prodigue ſes faveurs,

· Et le mortel qui ſait lui Plai#

* N'eſſuya jamais de rigueurs....

Un mont eſt le ſéjour de cette femme étrange,

Ses favoris ſont à ſes pieds,

Et plus bas rampent dans la fange

Les malheureux qu'elle a diſgraciés.

Je ſuis en ſomme un inſtruinent champêtre,

, De Tircis je fais les plaiſirs ,

Quand, aſſis à l'ombre d'un hêtre,

A l'aide de mes ſons je charme ſes loiſirs,

L O G O G R Y P H /E.

· Mos aſpect eſt hideux, Lecteur, & ton miroir

Peut-être bien ſouvent à tes yeux me fait voir,

Mes ſept pieds combinés t'offriront un paſſage ;

Ce qui gâte le front au déclin du bel âge ;.

Un lieu voiſin des ports ; un mont; deux élémens ;

Deux villes ; un eſprit , un poiſſon de tous tems ;

Chez la Nation Juive une viande proſcrite ; .

Ce que ſouvent aux gens on dit quand on les quitte ;

Un péché.... Mais pourquoi ſi long-temps m'afficher ?

Un être tel que moi doit plutôt ſe cacher. -

( Par M. D. A. C. R. V. , à Arras. ) ^



D E F R A N C E. 57
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

AcADÉMIE de Lectures , ou Recherches

curieuſes , Hiſtoriques , Littéraires , Mo

rales , Philoſophiques & Anecdotes , par

une Société de Lecteurs. in-12. premier

Volume. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques , & Clouſier ,

Imprimeur-Libraire, rue de Sorbonne.

"-

Les Recueils, les Choix, les Bibliothè

ques , les Variétés , &c. ſe multiplient tous

les jours à l'infini. Il eſt certain que la foule

immenſe de Livres dont nous ſommes ſur

chargés, rend aujourd'hui les choix , les

abrégés preſque indiſpenſables. Mais un au

tre inconvénient eſt attaché à ces ſortes de
/ - 2 r / • -

réduétions; c'eſt que ſous des dénominations

différentes, on nous reporte ſans ceſſe ſous

les yeux les mêmes objets; c'eſt qu'on nous

fait relire ce que nous avons déjà lû tant de

fois. Qu'en arrivera t'il ? Bientôt le remède

deviendra un mal véritable ; les extraits

qu'on nous aura donnés ſeront auſſi volu

mineux que les Ouvrages mêmes ; & nos

abrégés formeront des bibliothèques auſſi

immenſes que celles qu'on aura voulu ré

- s duire. C'eſt ainſi qu'en voulant nous épar

gner du temps & de la pºgº n'aura

V

",.
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réuſſi qu'à faire ſuccéder un embarras à un

2t1tT6º. . *

, Parmi les Ouvrages de ce genre, on lira

avec plaiſir , & même avec utilité, cette

Academie de Leétures , dont on nous pro

met une ſuite. Le choix, à peu de choſe

près, nous a paru fait avec goût; il eſt varié;

& à quelques articles de pur agrément , on

a joint de très bons morceaux de morale,

parmi leſquels on diſtinguera tous ceux qui

concernent l'éducation. Les Rédacteurs ont

cherché à former leur Collection de choſes

peu connues ; & c'eſt ce qui compoſe en

effet la plus grande partie du Volume. Nous

alions en choiſir quelques fragmens pour les

rmettre ſous les yeux de nos Lecteurs.

. Dans l'article des traits d'Hiſtoire , en

voici un qui prouve qu'Annibal étoit un peu

irréligieux. « Il conſeilloit à Pruſias de ha

» ſarder un combat, dont le ſuccès ne pou

» voit être qu'à ſon avantage. Ce Princé

» n'eut rien à oppoſer à ſes raiſons que les

» entrailles des victimes qui ne lui pro

» mettoient rien de favorable : Quoi donc ,

» lui répliqua le Général Africain , vous

» ajoutez plus de foi à ces bêtes mortes qu'aux

» avis d'in vieux Capitaine ! »

Voici un autre trait aſſez curieux. Fran

« çois d'Eſtampes , Marquis de Mauny ,

» entrant dans le cabinet de Louis XIII, qui

» donnoit audience au Cardinal de Riche

» lieu , le Roi lui demanda , en bégayant :

» que que voulez vous, Mar Marquis de

A
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Mauny ? Le Marquis qui b , oi : e . ::

plus que lui, repondit : Sils , i | i , s
- - - . .

di dire , & c. Le Roi čroyant -, º .. y

le contrefaiſoit, le pi it rudeme le

bras,& le vouloit faire tuer par les Ga, u º ;

mais le Cardinal appaiſa le Roi , en d,

ſant : Sire , Votre Majeſte ne ſait donc

pas que Mauny eſt ne begue : De grâce

pardonnez lui un défaut dont il n'eſt pas

même reſponſablé à Dieu. Le Roi, hon

teux de ſaºromprirude, embraſſa Mauny,

& l'aima toujours depuis. »

Le mot du Cardinal , pardonnez-lui un

défaut dont il n'eſt pas même reſponſil.e à

Dieu , eſt ingénieux & fin. -

On ne peut que lire avec plaiſir des Ré

flexions Philoſophiques ſur le moment de la

mort , dont voici le commencement, qui

donnera une idée du reſte. On trouve dans

ce morceau un grand ton de vérité , & une

philoſophie douce & facile.

« La mort , ce changement d'état ſi mar

qué , ſi redouté , n'eſt dans la Nature que

la dernière nuance d'un état précédent ;

la ſucceſſion néceſſaire du dépériſſement

de notre corps amène ce degre , comme

tous les autres qui ont précédé , la vie

commence à s'éteindre long temps avant

qu'elle s'éteigne entièrement ; & dans le

» réel, il y a peut - être plus loin de la ca

ducité à la jeuneſſe, que de la décrépi

rude à la mort ; car on ne doit pas ici

conſidérer la vie comme une choſe abſo

· C vj
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» lue, mais comme une quantité ſuſcep

» tible d'augmentation & de diminution.

· » Dans l'inſtant de la formation du fœtus,

| » cette vie corporelle n'eſt encore rien, ou

» preſque rien , peu-à peu elle augmente,

» elle acquiert de la conſiſtance à meſure

» que le corps croît , ſe developpe & ſe

» fortifie ; dès qu'il commence à dépérir,

» la quantité de vie diminue ; enfin lorſ

» qu'il ſe courbe, ſe deſsèche & s'affaiſſe,

» elle décroît , elle ſe reſſerre, elle ſe ré

» duit à rien : nous commençons de vivre

» par degrés , & nous finiſſons de mourir

» comme nous commençons à vivre. »

Il réſulte de cette vérité, qui devient en- .

· core plus ſenſible par le développement ,

que la mort n'eſt pas ſi à craindre, ou du

moins qu'elle eſt bien plus formidable de

loin que de près. Et en effet, qu'on y faſſe

attention , & l'on verra qu'une infinité de

perſonnes , après avoir pafſé, pour ainſi

dire, leur vie à craindre la mort, meuremt

avec beaucoup de fermeté & une ſorte d'in

différence. On pourroit objecter contre ce

qu'on vient de lire, qu'il ſembleroit d'après

cela que cette facilité de mourir doit appar

, tenir excluſivement à la vieilleſſe, & qu'elle

eſt étrangère aux jeunes gens, qui n'ont pas en

core ſenti ce dépériſſement gradué des orga

nes. Mais il faut obſerver que la maladie pro

duit le même effet que la caducité5 & que

le vieillard affoibli par l'âge, & le jeune

homme accablé par la douleur , ſe trou

-
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vent l'un & l'autre dans la même poſition.

Ces Réflexions, qui ne pouvoient qu'être

ſérieuſes, ſont précédées d'une anecdote bien

plus triſte encore. La voici : " Un homme fut
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condamné à être rompu vif& à expirer ſur

la roue. L'exécution faite, & la nuit avan

cée, le Guet le croyant mort, ſe retira.

Un Chirurgien enleva le corps , & l'em

porta chez lui pour le diſſéquer. En l'exami

nant, il lui trouva encore quelques ſignes

de vie, & charitablement il employa pour

le ſauver toutes les reſſources de ſon

Art; il y réuſſit, & l'homme, au bout d'un

fort longtraitement,recouvra enfin l'uſage

de ſes membres. Cependant le Magiſtrat

avoit fait publier contre la perſonne qui

avoit fait enlever le patient, une ſévère

proclamation, & promis au dénonciateur

une ſomme conſidérable. Le Chirurgien

le dit au criminel dès qu'il fut en état de

marcher, & le preſſa de s'enfuir, pour

ſauver à la fois ſa vie & celle de ſon bien

faiteur , mais le ſcélérat, frappé de la ré

compenſe promiſe , alla ſur le chantp dé

ncncer celui qui l'avoit arraché des bras

de la mort. Les Magiſtrats, ſaiſis d'hor

reur à la vûe d'une ſi monſtrueuſe ingra

titude , firent dire ſous main au chari

· table Chirurgien qu'il feroit bien de quit

ter la ville. L'exécrable délateur fut con

damné à ſubir de nouveau ſon exécu

tion. »

Les Rédacteurs citent ce ttait comme s'é-
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tant paſſé à Amſterdam. Il eſt à préſumer

que le Chirurgien fut guéri pour toujours

de l'envie de rendre le jour à de pareils per

ſonnagés , c'en fut aſſez ſans doute pour le

convaincre que c'etoit mal placer ſes bien

faits, & qu'il eſt des cœurs que rien ne ra

mène à la vertu. En effet , ſi la punition que

ce ſcélérat avoit ſubie n'étoit pas capable de

corriger , quelle plus forte leçon peut on

imaginer pour cela ? ,

Effaçons l'horreur de cette anecdote par

quelques traits plus agréables. L'article cauſes

& effèts de l'ignorance en fournit plus d'ur.

Un Évêque avoit ſoutenu, dans un Con

cile, que les femmes n'étoient pas des créa

tures humaines. Il fallut pluſieurs ſéances

pour diſcuter cette queſtion peu galante , &

à la fin on décida que les femmes faiſoient

partie du genre humain.

Les Moines étoient ſi ignorans, ſi peu

verſés même dans la langue latine , qu'un

d'eux baptiſa un jour un enfant, in nomine

petria & filia & ſpiritua ſanč#a. Un autre

P1être , en procès avec ſes Paroiſſiens, qui

ne vouloient point paver ſon Égliſe, étayoit

fon bon droit ſur ce paſſage de Jérémie :

Paveant illi, non paveam ego. -

Dans le quatorzièane ſiècle, le Clergé joi

gnoit à l'iguorance & à la corruption, un luxe

des plus ſcandaleux. Les Évêques y mar

choient avec une ſuite de So chevaux , &

accompagnés de pluſieurs Gentilshommes ;

& ils juroient par le cœur, par les os , pat

- . N

\
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les ongles, & par les autres parties du corps

de Jéſus Chriſt.

Voici un trait qui rappelle celui ſi connu

de l'excommunication des Sauterelles. C'eſt

Gui Pape, qui l'a raconté comme témoin

oculaire. En Bourgogne un cochon ayant tué

un enfant, fut condamné à être pendu, &

il fut très ſérieuſement exécuté en preſence

de ſes Jeges. Preſque en même temps, à

Saint Omer, un cochon ayant commis le

même crime, les Échevins le condamnèrent

à la même peine. Mais ce que les Rédacteurs .

regardent comme ſingulier, & ce qui l'eſt

bien en effet , c'eſt que les Échevins de cette

même ville, il y a trois ans, ayant contre

les Officiers du Bailliage un procès pendant

au Parlement, citèrent cette Sentence com

me une pièce juſtificative de leur droit à là

haute-juſtice. -

| Nous n'avons pu rapporter que des traits

rapides & découſus , il y a dans le Volume des

morceaux d'aſſez longue haleine, qui offrent

une lecture des plus ſatisfaiſaBtes.

A LoGE de M. de Reyrac. A Orléans, de

l'Imprimerie de L. P. Couret de Ville

neuve, & ſe trouve à Paris , chez Eſprit ,

au Palais Royal. in 8°. Prix, 1 liv. 4 ſols.

M. Bérenger avoit déjà donné une notice

ſur M. de Reyrac dans le Journal de Paris.

C'étoit le premier mouvement de l'amºitié

gétniſſante. Sa douleur , maintenant plus
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calme, lui a permis d'achever l'Éloge de ſon

ami. Cet Éloge laiiſera une impreſſion tou

chante dans l'âme des Lecteurs , ils en ai

meront cette couleur douce qui en caracté

riſe le ſtyle. On ſent que M. Bérenger n'a

pas fait des efforts pour donner à ſon Ou

vrage cette teinte ſentimentale, qui marie

le ton de la ſimplicité avec les nuances du

genre oratoire. M. Bérenger eſt né ſenſible ,

& il ſait aimer & célébrer ſes amis.

Il commence ſon Éloge par une juſti

fication à l'occaſion du manuſcrit de J. J.

Rouſſeau. Il abandonne l'aſſertion qu'il

avoit avancée dans le Journal de Paris.

S'il eſt vrai que M. l'Abbé de Condillac a

été dépoſitaire de ce manuſcrit , le Public

n'a rien à craindre. Le Philoſophe, qui fut

toujours ſi prudent & ſi ſage, n'a pas rendu

le dernier ſoupir ſans avoir brûlé un ou

vrage qui importoit au repos de tant de

perſonnes.

« L'amour conſolant des Lettres, & le

» beſoin de s'attacher à des amis vrais &

, ſolides, ( dit M. Bérenger ) ſembloient

» avoir formé le caractère heureux de M. de

» Reyrac. Sa converſation dans un tête-à-

» tête s'abandonnoit, pour ainſi dire, avec

» l'indiſcrétion d'un cœur doucement échaufº

» fé par le ſentiment , & qui croyoit à la

» vertu. Alors il s'exprimoit avec une ſorte

» de bonhommie touchante , de piquante

» naïveté qui faiſoit admirer ſa candeur &

>

2
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chérir ſa perſonne. Il parut avec diſtinc

· tion dans la carrière de l'éloquence ſacrée.

! comment un génie né pour la poéſie

ne ſeroit il pas eloquent ? Son ſtyle doux

| & perſuafif, ſimple avec élégance, fleuri,

· mais ſans faux brillans, formé ſur celui

· de Cheminais & de Maſſillon, ſut émou

voir, toucher & ſe rendre maître de tous

, les cœurs. Que la vérité eſt puiſſante dans

la bouche d'un homme de bien ! qu'ils

ſont au deſſous d'un pareil orateur, &

ces arides Théologiens, eſclaves des for

mes de l'école , & ces Rhéteurs puerile

ment occupés à ſéduire par les artifices

d' ane diction ſurchargée d'ornemens, &

cette foule de Diſcoureurs plagiaires, qui

ne ſavent que tout menter les plans & les

idées des grands Maîtres, & qui , con

fondant tous les genres, alliant tous les

ſtyles, s'applaudiſſent de tranſporter dans

nos chaires indignées, le langage du Lycée

& les principes d'une ſageſſe toute hu

maine. M. de Reyrac fut cet homme de

bien , doué du talent de la parole ; la no

bleſſe de ſon éloquence , & la pureté de

ſa doctrine réunirent tous les ſuffrages ;

& après avoir prononcé deux fois un Pa

négyrique de S. Louis, très applaudi, il

fut reçu avec empreſſement dans les Aca

démies de Toulouſe & de Bordeaux, qui

avoient deſiré de l'entendre. »

M. Bérenger donne de juſtes louanges à

l'Hymne au Soleil.
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Et après avoir peint les talens de M. de

Reyrac , M. Berenger finit l'Éloge en fai

ſant celui de ſon âme. Il paroît que M. de

Reyrac étoit un homme de bien , & que la

fonction la plus chère de ſa Cure étoit celle

| qui le rapprochoit des malheureux dont il

allégeoit les ſouffrances. M. Bérenger ter

mine ainſi ſon Diſcours. « O mon ami! ſi

» ton ombre erre autour de moi, ſans doute

» elle s'afflige de ma douleur. Prends pitié

» de moi , jette un regard ſur ton ancien

» Élève , tanpeiie - moi, tu le peux à pré

» ſert , rappelle moi à la contemplation de

· » res douces ycrtus. C'eſt peu de les inmot

» taliſer par des chants funèbres & par des

» Éj,ºges , je vcux, je dois me les appro

» prier en les imitant. Voila le ſeul trbut

» digne de ta belle âne ; voilà le ſeul hom

» mage qui peut m'acquitter envers toi , &

» le ſeul qui juſtifieta déſormais l'amitié

· » dont tu me fis connoître les avantages &

» ſentir tous les charmes. » -

Ce Diſcours eſt imprimé avec ſoin; il

ſort des preſſes de M. Cou et de Villeneuve,

· que ceux qui le cennoiflent placent dans la

claſſe peu nombreuſe des Libraires inſtruits

· & ve ſes dans la bonne latinité: L'Édition

des Fables de Phèdre lui a fait honneur.On

ſait dans la ville qu'il habite juſqu'à quel

point M. Couret porte ſon reſpect pour l'an

riquité, & avec quelle attention il recueille

les inſcriptions & autres monumens qui peu

vent ſervir à l'Hiſtoire de ſa Ville , & à .

|
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fournir des notes ſavantes à l'Auteur des

Eſſais Hſtoriqa : s ſur Orléans.

Not7vE Arr Théâtre Allemand , ou Recueil

- des Pièces qui ont paru avec ſuccès ſur les

Theatres des Capitales de l'Allemagne.

| | A Paris, au Pure au de l'Ami des Enfans ,

: rtie de l'Univerſite ; ( s'adreſſer à M. le

Prince ) , ſe trouve au Pureau de Litrera

· ture Ailemande, rue S. H noré, au coin

, de celle de Richelieu , chez la Veuve Du

º cheine , lue S. Jacques , ( outurier fils,

Imprimeur-Libraire , quai des Auguſtins ;

Nyon l'aîné , rue du Jardinet.

. CEUx qui ont lû les extraits que nous

avons dº nes des premiers Volumes de cet

· Cuvrage , doivent s être apperçus d, s dé

, fauts dont le.Thcàtre Allemand auroit en

core beſoin d'etre purgé. Ils ont vû qu'à de

· grands traits de vérité ſes Auteurs mêlent

toujours des détails minutieux , que leur

goût admet tous lcs ſujets poſſibles ; qu'ils

n'ont pas encore tracé de ligne de démarca

tion entre la Comédie & la Tragédie , qu'on

· trouve dans preſque toutes leurs Pièces ce

mêlange de tons qu'on remarque dans nos

Ouvrages Dramatiques antérieurs à Cor

nei!'e, & dans les premières Pièces de Cor

neiile. Ces défauts n'empêchenr pas que les

prog ès Littéraires de cette Nation ne ſoyent

très ſenſibles depuis quelques années; les

beautes que nous avons relevées, dans les
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Pièces dont nous avons rendu compte, n'en

exiſtent pas moins ; & nous perfiſtons à

croire que cette§§
offre à notre Nation un objet d'étude, étude

d'autant plus agreable qu'elle peut l'éclaire

ſans humilier ſon amour-propre. ' ' "

Ce cinquième Volume renferme une Tra

gédie & une Comédie, que nous allons faire
CO11I]O1IT6*.

Le ſujet de la Tragédie, qui a pour titre,

Diego & Léonor , eſt des plus ſinguliers ;

c'eſt une aventure d'Inquiſition. Diego &

Leonor s'aiment tendrement. Diego aſſiſte

un ami mourant d'une bleſſure qu'il a reçue

dans un duel. Des Moines ſe préſentent; &

Diego leur dit que ſon ami & lui ſont Alle

. mands & Proteſtans. On appelle les Officiers

de la Sainte Hermendad, qui s'emparent de

Diego, & le conduifent à la Santa Caſa.

Malheureuſement pour lui, il a pour ennemi

le Père Timothée, l'un des principaux Inqui-^

ſiteurs ; & on l'accuſe d'être Juif, d'avoir

aſſaſſiné ſon ami, qui étoit bon Catholique,

& de l'avoir empêché de recevoir les Sacre

ſnCllS en InOUIrant. - -

Voilà le fonds, bien étrange pour nous,

ſur lequel eſt bâtie cette Tragédie. Léonor

ſe trouve la nièce de Don Duarte Gonzaga,

Patriarche & Grand Inquiſiteur, qui modère

d'abord la haine active du Père Timothée

contre Diego, mais qui, apprenant enſuite

que ſa nièce, malgré la ſupériotité de fon

rang , s'eſt attachée à Diego , dont la naiſ

^
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ſance même eſt inconnue, ſe refroidit pour

ce dernier 5 cependant , çomme ce Patriar

che eſt un homme honnête & vertueux, il

leur pardonne; & il découvre au denoue

ment que Diego eſt ſon propre fils. Il avoit

eu ce fils d'uae femme qu'il avoir aiméeavant

d'entrer dans les Ordres; & ſon changement

de nom, cauſé par ſes nombreuſes dignités,

l'avoit fait méconnoître. Mais le pardon &

la reconnoiſſance arrivent trop tard ; les

deux amans, ſe croyant perdus, ſe ſont

donné la mort par le poiſon.

Le ſujet de cetre Pièce y répand une ſorte

de monotonie. La marche en eſt un peu

lente; mais la conduite en eſt aſſez regulière.

L'Auteur a auſſi payé de temps en temps ſon

tribut au mauvais goût par un mêlange de

comique : comme lorſqu'il fait dire à Léo- .

nor, qui a conçu le projet de s'empoiſonner

avec ſon amant : « Mais ſi cela devoit arri

» ver, Diego , tu penſes peut - être que je

» t'offrirois un poignard ? Non, une potion

» agréable dont je remplirai ce joli flacon

» que tu m'as donné, nous réuniroit à ja

» mais. » Il faut pourtant convenir que ce

défaut revient moins ſouvent dans cette

, Pièce que dans beaucoup d'autres Tragédies
Allemandes. •. * ,

Le caractère de l'odieux Père Timothée

eſt tres ſoutenu. Voici comme il s'annonce.

C'eſt au troiſième Acte qu'il arrive dans la

maiſon de Violanta, amie de Léonor, per

ſuadé que Diego, qui s'eſt échappé des pri
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ſons de la Santa Caya , s'eſt refugié chºz

elle. Il y rencontre un Alguazil, qui lui dit

que l'ayant vû venir vers cette maiſon , il a

cru devoir ſuivre ſes pas. " Si vous avez, iui .

» dit le Père Timothee, quelques nouvelles

» à m'apprendre, vous avez bien fait , mais

» autrement , vous pourriez nuire à mes

» projets. Pour moi je ſuis venu , comme

» ami de la maiſon , pour eſpionner. » .

, Un peu plus loin, pour faire jaſer la

Femme de-Chambre, il lui dit : º J'aurois

» quelque choſe à vous demander, & vous

» me ferez plaiſir de me répondre ſincère

» ment. Auſſi je commence par vous donner

» des Indulgences plénières pour deux ans. »

, Dans la Scène d'après, il ordonne d'ar

rêter un Domeſtique de la maiſon , qui re

fuſe de l'inſtruite de ce qui ſe paſſe, « Arrê

» tez-le , s'écrie t'il avec une ſorte d'im

# piété amalgamée avec le fanatiſme :

» qu'on l'enchaîne & qu'on le jette au fond

» d'un cachot ſi affreux, que Dieu même ne

» puiſſe pas l'entendre. » . * •

| Dans un monologue qui ſuit cette mê

me Scène, il dit : « Mon frère , il faut

» l'avouer , entend bien mal à ſe conduire ;

» il faut que ce ſoit moi qui veille à ſes

» intérêts. C'étoit à toi de te cacher dans un

» Cloître , & à moi , de figurer dans le

» monde. Il y auroit dejà long temps que

» l'on m'auroit vû dans le Miniſtère.... ou ſur

» la roue. » - -

>

3

3

2

, On voit que les diſcours du Père Timo
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thée répendent au rôle qu'il joue dans la

Pièce , à cela près qu'il devroit moins af

fronter le Patriarche qui peut le perdre. Le

caractère de ce dernier forme une heureuſe .

oppoſition avec celui du Père Timothee.,

* Je vois, lui dit-il , mon Père , que vous

» êtes un peu trop prompt, trop inconſé

» quent pour un Juge du Saint Tribunal.

» Le zèle aveugle d un Prêtre nous le fait

» haïr. Ce qui nous force à l'aimer , c'eſt le

» zèle de la bienveillance & de la douceur.

» Si le premier effraie les hommes, l'autre

» les attire à lui. Le ſage même ſe laiſſe em

» porter quelquefois au-delà des bornes de

» ſon devoir, je le ſais , mais celui qui

» brûle toujours d'en faire plus que ne

» l'exige une loi rigoureuſe, manque ou de

» raiſon ou de ſenſibilité. » - -

Ce Grand Hnquiſiteur pouſſe même la tolé

rance juſqu'à s'expoſer à être accuſé de man

quer un peu d'orthodoxie.Après avoir parlé

à Diego d'une vie heureuſe qui nous attend,

il lui dit : º C'eſt là que les ânnes généreuſes

» & ſenſibles ſe reverront un jour. » Et

il ajoute à part : " Les hététiques & les

» croyans. »

- Le caractère de Léonor eſt intéreſſant par

ſa paſſion, qui eſt peinte avec force & vé

rité. Quand ſon oncle , le Grand Inqui

ſiteur, lui défend de ſonger à ſon amour,

elle lui repond : * Ne plus y ſonger : Ma

» derniè, e penſée, je la donnerai toute en

» tiere à l'Amour. Hélas! je ne le vois que
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» trop en ce moment. Ils ſe reſſemblent *

» tous. Ce n'eſt pas un cœur qu'ils ont là,

» c'eſt une pierre...... O ma mère ! ma mère !

» ſi tu vivois encore ! ſi du haut du ciel tu

» peux laiſſer tomber tes regards ſur mon

» cœur , vois comme ils l'ont briſé ! des

» hommes inſenſibles veulent juger des ſen

» timens de ta fille.

* •, .

L E P A T R I A R c H E.

» Léonor ! . . t

Dona L É o N o R.

» Et pour juger de mes douleurs, ſavez

» vous ſeulement ce que c'eſt que d'aimer,

» vous tous qui fites vœu de n'être jamais

» hoinmes ? Et vous , mon Père , n'avez

» vous pas étouffe le plus heureux inſtinct de

» l'humanité ? Allez dans vos retraites, au

» fond de ces tombeaux , où l'on appelie

» l'amour un crime , & l'inſenſibilité un

» devoir; mais ici, parmi des hommes, c'eſt

» l'amour ſeul qui nous fait agir, & tout

» eſt gouverne par l'amour. » -

Le cinquième Acte donne lieu à quelques

obſervations critiques Le projet de la mort

des deux amans n'eſt pas motivé. Le Pa -

triarche peut tout; & l'on a premis de lui

dire un mot, qui ſeul peut l'inſtruire, &

par conſequent le deſarmer : les deux amans

ont donc tout à eſpérer. On ne doit pas faire

mourir des perſonnages de Tragédie, par

cela ſeul qu'on fait une Tragédie.§
r CIIC
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d'être Tragique , il faut être raiſonnable.

Une ſingularité qu'on ne péut guères ne

pas remarquer, c'eſt que Léonor veut, en

mourant avec ſon amant, lui faire embraſſer .

la foi catholique, c'eſt à dire , qu'elle veut

lui faire adopter une religion qu'elle tranſ

greſſe en même temps, puiſqu'elle vcut, en

lui faiſant commettrc un ſuicide, le con

vertir à une religion qui defend le ſuicide.

Cela ne peut guères s'excuſer que par le

delire des paſſions, qui admet les actions

contradictoires.

On eſt etonné auſſi , qu'en apprenant que

la grâce de ſon amant eſt accoi dee au rno

ment qu'il vient de s'empoiſonner , on eſt

étonné, diſons nous, que ſon premi r nou

vement ne ſoit pas de s ecrier que Diego

vient de s'empoiſonner , & ſa première

penſee, d'implorer du ſecours. Mais elle ne

témoigne pas le moindre regret , & s'em

poiſonne à ſon tour. a 1, * -

Tout le monde connoît l'aventure d'Fm

ma , qui perta ſon amant ſur ſes épauies à

travers la neige, de peur que des pas d'hom

mes imprimésne fiſſent decouvrir ſes amours.

C'eſt le ſujct de la Coniédie qui te mire ce

Volume , & à laquelle nous ſommes fichés

d'avoit moins d'éloges à donner qu'à la Tra

gédie , l'une & l'autte eſt du même Auteur ,

M. J. C. Unzer. L'Auteur a cou'u l'ancien

Conte d'Emuma à une intrigtie cui n'a rien

de remarquab'e. Mais ce qui l'eſt beaucoup,

c'eſt le ton dont l'Auteur fait parler le Duc,

· Nº. 45 , 8 Noyembre 1785. D
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c'eſt à-dire, un Prince Souverain. Après

avoir dit à ſon Écuyer : • Monſieur le pre- .

» mier Écuyer, c'eſt à vous que je confie

» ma fille; j'eſpère que vous ne la verſerez

» pas. » Il ajoute un moment après : • Je

» n'ai que cette enfant, & je ſerois fâché

» que le premier Écuyer vint à lui rompre le

» COll. » - -

Plus loin, la Baronne de Rixleben, Dame

d'Honneur de ſa fille, lui fait demander une

grâce pour ſon parent.Voici la digne réponſe

que fait le Prince : Dis à la vieille ſorcière

de me laiſſer tranquille. S'il avoit eu envie de

travailler, ce fainéant , il ſeroit placé. Non ,

je ne donnerai point d'emploi à ce vaurien, & c.

Dans un autre endroit, ſa fille tombe à

ſes pieds pour le fléchir en faveur de ſon

amant. Le Prince lui dit : « Vous ſavez que

» je n'aime point à voir perſonne dans cette

» poſture. Plantez-vous ſur vos jambes , &

» dites ce que vous avez à dire. »

Voici qui donnera une idée du genre de

comique qui règne dans cette Pièce : un

Payſan vient préſenter au Prince un mé

moire, Le Prince lui demande ſi tout y eſt

bien détaillé. Oui, Monſeigneur, lui répond

le Payſan. Le Prince l'ouvre, & y trouve un

morceau de pain d'épices. ( Le Payſan a pris

un papier pour l'autre. ) L'Auteur n'a pas

voulu perdre le fruit de cette mépriſe. Il fait

plaiſanter là deſſus le Prince , qui dit au

Payſan: Je parie que tu es venu pour ，ne cor

rompre, - -
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Ce Payſan amène un détail purement épi

ſodique , qui occupe une partie de la Pièce.

Il vient ſe plaindre de ſes Juges, qui, ſous

divers prétextes lui refuſent la ſentence d'un

procès qu'il a gagné. On ne devineroit ja

mais la réponſe du Prince. Il lui dit de ſe

préſenter à l'aſſemblée des Juges, de leur

faire encore ſa demande; & s'ils la rejettent,

de les envoyer promener Vous croiriez du

moins que le Prince, content d'avoir fait

une mauvaiſe plaiſanterie, s'en tient- là ?

Point du tour. ll ordonne au Payſan d'exé

cuter ce qu'il vient de lui dire. Le Payſan

obéit , il ſe préſente à ſes Juges, qui le re

çoivent comme à leur ordinaire, & il les

envoye promener. Les Juges irrités, courent

après lui pour l'arrêter & le faire punir ;

mais le Prince, qui s'eſt appoſté-là , ſe pré

ſente à propos, ſe fait expliquer ce qu'il ſait

fort bien , & condamne les Juges à une

amende au profit du Payſan.

Cet épiſode, ſi peu digne du perſonnage,

& de la Comédie noble , eſt ſuivi d'une

Scène qui mérite des éloges. Le Prince

propoſe à ſon Conſeil l'hiſtoire de ſa fille,

qui a porté ſon amant à travers la neige,

action dont le haſard l'a rendu témoin. Il la

raconte comme s'étant paſſée dans une Cour

>

étrangère; & demande ſi le coupable, qui a .

oſe artenter à l'honneur de ſon Souverain,

doit être puni de morr. Il a eu ſoin de placer

auparavant au nombre des Juges l'amant

même de ſa fille. Ce dernier ſe reconnoît

D ij
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bien pour le Heros de l'Hiftoire, & il pro

nonce comme les autres Juges, la peine de

mort. Heureuſement le Prince pardonne en

ſuite Cette Scène eſt piquante & intéreſſrnte.

Mais ſi l'on en juge d'après ces deux Pièces,

l'Auteur a plus de talent pour la Comédie

que pour la Tragédie.

( Cet Article, ainſi que celui de Nécrologie,

ſont de M. Imbert. ) *

DÉLAssEME Ns de l'Homme Senſihle , ou

Anecdotes diverſès , Tome Iº, deuxième

| Partie. A Paris , chez l'Auteur , rue des

Poſtes, près l'Eſtrapade , maiſon de M. de

Fouchy , & la Veuve Ballard & fils, Impr.

du Roi , rue des Mathurins.

CETTE ſeconde Partie complette le pre

mier Volume de cette intéreſſante Collec

tion, qui nous paroît jouir de tout le ſuccès

qu'elle mérite. Tour ce qui parle à l'âme,

tout ce qui intéreſſe le cœur, trouve des

Leſteurs dans routes les claſſes des Citoyens.

Voilà ce qui aſſure le ſuccès de tous les Ou

vrages qui reſpirent nne véritable ſenſibi

liré. M. d'Arnaud s'eſt fait diſtinguer depuis

long temps dans cette carrière. Mais cette

nouvelle Collection porte un nouveau degré

' de moralite. L'attendriſſement qu'excitent

· les anecdotes qui la compoſent, tourne tou

jours au profit des mœurs & de l'honnêteté.

C'eſt une des productions modernes les
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plus propres à mettre dans les mains des

jeunes gens qui entrent dans le monde : on

eſt sûr que leurs cœurs y gagneront , & on

n'a pas à craindre de les expoſer à l ennui ;

ces Ouvrages auront pour eux les mêmes

agremens que des Romans pernicieux , ſans

offrir les mêmes dangers. -

La première anecdote de cette ſeconde

Partie eſt Intereſſante, & honore les Lettres.

Elle regarde la diſgrace du fameux Fouquet,

abandonné par tous ſes courriſans , & fidè

lement défendu par deux Hommes de Let

tres, La Fontaine & Péliſſon. C'eſt ce der

nier qui a fourni l'anecdote dont il s'agit.

Quand le Surintendant ſe vit arrêté, ſa plus

grande crainte fut fondée ſur ſes papiers ,

qu'il ſavoit bien devoir être examines avec

le deſir de le trouver coupable. Au milieu

de ſes alarmes, il anprend que Péliſſon , ſon

Secrétaile & ſon ami, s'eſt déclaré ſon accu

ſateur. Autant eſt il accablé par cette nou

velle , autant le procédé de Péliſſon paroît

odieux. Celui ci ſemble braver l'infamie ;

il eſt confronté à ſon bienfaiteur, qui, en

le voyant, s'écrie avec un cœur déchiré : eh

quoi, Péliſſon ! vous auſſi contre moi ! Pé

liſſon l'écoute ſans lui répondre & ſans pa

roître ébranlé. A la première inculpation,

Fouquet crie à l'impoſture. Vous ne me de

mentiriez pas ſi hardiment, répond l'adroie

& fidèle Secrétaire, ſi vous ne ſaviez que

tous vos papiers ont été brûlés. -

Ce peu de mots ouvre ſoudain les yeux

- D iij
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du Surintendant ; & porte à ſon cœur une

double ſatisfaction, celle d'apprendre que

· fes papiers ſont ſouſtraits, & celle de voir

qn'il n'a pas perdu ſon ami. .. ,

, L'eſprit de Chevalerie offre aux Lecteurs

le châtiment de la tyrannie, & l'innocence

protégée & vengée.
-

Dom Alonze & Nuguez, nous préſent

- l'exemple rare d'un Domeſtique fidèle juſ

qu'à l'héroïſme. Le premier mouvement de

ſon zèle le porte juſqu'à ôter la vie à un enne

mi de ſon Maître, qu'il étoit obligé de quitter

peur quelques jours. Le Maître eſt fauſſement

accuſé, condamné & conduit au ſupplice.

Le Domeſtique l'apprend , accourt, s'op

poſe à l'exécution, & ſe déclare coupable

du meurtre. Il eſt mis à mort à la place de

fon Maître.

• Sally , paſſionnément épriſe d'un jeune

omme, qui trahit ſon amour, s'en punit

elle même, & offre un exemple cffrayant de

l'effet du délire des paſſions.

Jacques , malheureux Ouvrier, n'ayant

pas de quoi donner du pain à une nom

breuſe famille dont il eſt chargé, apprend

qu'il y a un apprenti Chirurgien qui donne

quelque argent à celui qui veut ſe laiſſer

ſaigner. Il y court, ſe fait ſaigner, reçoit

ſon payement, apprend qu'il y a un autre

endroit où l'on en fait autant ; il s'y pré

ſente encore, fe fait ſaigner de l'autre bras,

court acheter du pain, & retourné chez
-
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lui , expire en le préſentant à ſa femme & à
ſes enfans. •. , : , , *

· Stradella, eſt un célèbre Muſicien, qui ſe

fait aimer d'une Demoiſelle bien au deſſus

de lui pour la fortune & pour la naiſſance.

Il la détermine à s'enfuir avec lui. On le

pourſuit avec acharnement ; & les deux

amans ſont aſſaſſinés par le père & par celui

qu'il avoit choiſi pour gendre.

| Cette ſimple énumération ſuffit pour

prouver que M. d'Arnaud ſait mettre de la

variété dans le choix de ſes anecdotes. Une

de celles qui nous ont fait le plus de plaiſir,

c'eſt Émilie , dont le fonds n'eſt preſque

rien, & qui par là même nous paroît plus

digne§ , parce qu'elle prouve que la

ſenſibilité de l'Auteur ſait jeter de l'intérêt

ſur le moindre ſujet. Celui de cette anec

dote eſt une de ces femmes qui , ayant

ceuru après le plaiſir, n'ont trouvé que le

malheur & la honte. Elle devient mère ; &

le nouveau ſentiment qu'elle éprouve ſemble

lui donner un cœur nouveau. On lui enlève

ſa fille , & peu de temps après on lui ap

prend qu'elle eſt morte. Mais Émilie ne

peut plus fe complaire dans la vie licen

tieuſe qu'elle ſembloit avoir adoptée. Le re

mords vient s'emparer de ſon cœur, & la

porte à ſe dérober au monde. Elle ſe retire

dans un couvent , dont la règle† dé

fend à ceux qui s'y ſoumettent, de parler

même aux Penſionnaires & à leurs compa

gnes. Une jeune Penſionnaire excite d'abord

- D iv
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ſon attention, enſuite ſon intérêt ; bientôt

Emilie ſent que la voïr eſt devenu un be

ſoin pour elle. De ſon côté, la jeu e per

ſonne paroît la chercher avec l'attention la

' plus affectueuſe. Émilie decouvre enfin que

c'eſt ſa propre fille, dont on lui avoit fauſ

ſement annonce la mort.Tranſportée de joie,

elle voudroit ſe jeter dans les bras de ſa

fille, qui, dans ce moment même, va être

retirée du couvent. Mais le vœu qui l'en- .

chaîne lui défend même de lui parler. L'Au

teur peint les combats qui déchirent ſon

cœur maternel avec autant de vérite que de

ſentiment.º Quels orages dans l'âme de cette

» infortunée ! Manquera-t'elle à ſon vœu,

» peut être le plus ſolemnel? De quel ſcan

» dale elle ſe rendroit coupable ! Et d'ail

» leurs, que lui importe de decouvrir à la

jeune perſonne qu'elle eſt ſa fille, quand

» elle va lui être enlevée pour jamais, quand

» elle ſera peut - être forcée de reugir en

» connoiſſant ſa mère!.... Ah ! plutôt mou

rons avec mon ſecret.... avec ce ſecret qui

fait mon ſupplice, ma honte. Uiie femme

deshonorée peut-elle deſirer de voir ſon

enfant ? Et ſon enfant peut-il l'avouer

pour ſa mère ? Qu'elle ignore qui je ſuis !

que je m'enſeveliſſe ici au centre de la

terre ! ce n'eſt pas à moi de prononcer ce

f]Otlſl# & ſacré de fille ! qu'elle me

s, laiſſe expirer en ce triſte ſejour , ſans

qu'elle ſoit informée d'une vérité qui

» m'humilieroit trop à ſes yeux, aux miens

33

32

:
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» mêmes ! Eh! je perdrois ſans doute cet

» intérêt que je puis avoir fait naîtra ! eſt ce

» à des mères telles que moi à réclamer leurs

» droits ? Je n'en ai aucun ! N'enviſageons

» plus le monde : tout doit nous y être étran

» ger. Jetons nous dans les bras de Dieu, il

» nous tiendra lieu de tout. »

Cependant , au moment où ſa fille va

ſortir du couvent, elle ne peut contenir ſes

tranſports; elle ſe jette dans ſes bras, en

criant : c'eſt ma fille. C'eſt ainſi qu'aucun

pouvoir, qu'aucun vœu ne peut enchaîner

l'amour maternel.

Cette ſeconde Partie renferme d'autres

Anecdotes qui ſont écrites avec le même

intérêt.

3

LEs Quatre Parties du Jour à la Mer. A

Amſterdam, & ſe trouve à Paris, chez

P. F. Gueffier, Imprimeur - Libraire, au

bas de la rue de la Harpe.

IL y a, parmi les Auteurs de notre temps,

nne manie afſez commune, celle de donner

aux productions qu'ils publient , des titres

ſinguliers & remarquables. Il eſt vrai qu'on

a tant écrit, qu'il eſt certains genres d'Ou

vrages pour leſquels on a épuiſé les déno

minations; mais eft-ce une raiſon pour être

bizarre dans les titres que l'on choiſit : Les

uns donnent dans une affêterie ridicule , les

autres dans une morgue philoſophique , au

moins auſſi riſible, ſur tout après la lecture

D v .
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de l'Ouvrage. On ſent que nous pourrions

remplir ici pluſieurs pages de titres burleſ

ques app iqués à des Ouvrages modernes , .

ſoit en profe, ſoit en vers. · · · · ·

L'Ouvrage dont nous avons à parler, &

dont l'Auteur nous eſt inconnu , ` a fait

, naître cette obſervation. Ce n'eſt pas que

| ſon titre ait trop d'affections c'eſt au con

traire parce qu'1l eſt trop neg'ige. Il pré

ſe re, fin ºn une faute de François , au

moins une equivoque & de l' btcurité.

L A teur appel e ſon Ouvrage les Quatre

Parties du Jour à la Mer. Il nous ſemble

q e ſur la Mer , au lieu *de à la Mer ,

étoit auſſi facile à tr uver , & auroit été

plus facilement entendu. Nous nous arrêtons

à ce detail un peu minutieux , parce qu'il y

a des Lecteurs qu'nn pareil titre peut effa

· 1 oucher, & cela eſt ſi vrai , que nous avons

vû niuſieurs pe ſonnes, ayant pris cette Bro

chure dans leurs mains, la rejeter ſur le champ,

en demandant ce que ce titre ſignifioit,

Cepen tant nous, qui avons été p'us loin,

nous venons de nous convaincre que cet

Ouvrage merite d'être lû. Il y a du ſtyle &

des peintu es vr i s , de grandes idées #
de bell s images. L'Auteur de cette ef

pèce d P $me, diviſé en quatre Parties,

comme ſon ti re l'exigeo1t, ſe trouve ſur la

mer , & il met en parallèle ce qui ſe paſſe

ſur'ce élen eiir & ce qui ſe paſſe ſur la

terie. Ce plan lui fournit des rapproche

mens très heureux. Nous allons en -citer
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un exemple, qui fera connoître en 1.1ême

temps la manière de l'Auteur. Il a voulu

peindre le moment de la prière ſur le vaiſ

· ſeau; mais comme il n'y a là mi temple ni

autel, cette idée lui a fourni le beau mor

ceau de proſe qu'on va lire.

39

33

33

• Mais l'airain ſonore s'eſt fait entendre ;

que celui qui travaille, & celui qui re

poſe, volent ſur le tillac : on va rendre

au ſouverain Maître des Élémens l'hom

mage qui lui eſt dû. L'enceinte de nos

temples borne trop à nos yeux ſa gran

deur infinie. O vous ! qui errez ſur le vaſte

ſein des mers, proſternez vous au pied de

ſon trône redoutable , il eſt ſuſpendu ſur

vos têtes; publiez ſes merveilles, vous en

êtes entourés ; célébrez ſes bienfaits, il re

neuvelle pour vous la colonne de feu qui

conduiſit les Iſraëlites dans le déſert; il

recommande aux cieux de tourner ſur leur

axe, & de vous préſenter dans un ordre

immuable les révolutions des aftres. Il

trace ſur un cercle les ſignes auxquels

vous devez reconnoître la marche du ſo

leil ; il lui preſcrit des limites, afin que

vous diſtinguiez la région qu'il habite; il

chaſſe du centre de la terre les tourbillons

de matière magnétique, & les faiſant cir

culer d'un pole à l'autre, il ordonne à

l'aimant de vous marquer leurs traces in

viſibles; il aſſujétit le temps, l'eſpace à

vos calculs ; il diſtribue les vents ſur tous

les points de l horizon, & décrit à chacun

vj -
*
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» d'eux la ligne qu'ils doivent parcourir......

" Que ſon bras tout puiſſant les enchaîne

» ou les déploie ſur les flots irrités, l'océan

» ſera votre tombeau. Adorons le Dieu de

» l'Univers, que nos fronts s'humilient de

vant ſa majeſté ſainte. »
»

N É c R o z o G I E.

L'Ev R o p E ſavante & littéraire a eſſuyé,

depuis quelques années, des pertes auſſi

nombreuſes qu'irréparables : les Voltaire,

les Haller , les Jean-Jacques, les Hume,

&c. &c. &c. ont répandu un deuil univerſel

dans le domaine des Sciences & des Talens.

Parmi ces Hommes célèbres qui ne vivent

plus que dans leurs Ouvrages & dans la mé

moire des hommes, il faut compter le ſavant

Euler, que la mort vient d'enlever à l'âge

de 76 ans, le 18 Septembre dernier. Cette •

vie , quoiqu'aſſez longue , paroîtra bien

courte encore, ſi l'on conſidère le nombre

de ſes Ouvrages. Jamais vie de Savant n'a

été plus utilement remplie. M. Euler a, pen

dant 56 ans, enrichi de bons Ouvrages les

Mémoires de l'Académie de Pétersbourg &

ceux de l'Académie de Berlin , pendant 25

ans environ. Il a encore contribué aux Aſia

eruditorum , aux Mémoires de Turin & de,

l'Académie de Paris, & au Recueil des Sa .

vans Étrangers , outre pluſieurs Pièces qui

ont remporté des Prix, il a donné ſur les
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| Mathématiques de quoi compoſer près de

2o Volumes in 4°. Enfin, il laiſſe, dit on ,

de quoi fournir pendant 15 ans encore à

l'Académie de Petersbourg.

Quelle immenſe carrière ! & elle a été

fournie avec autant de ſuccès que de mérite

réel.A l'avantage d'une vie glorieuſe , il a

joint celui d'une moit tranquillé & ſans dou

leur. Une Lettre de Saint Petersbourg nous

apprend qu'il avoit eprouvé de légers ver

tiges à diverſes repriſes; mais cette incom

modité étoit ſi légère, qu'elle n'avoit pas

même interrompu ſes occupations. Il prépa

roit un travail geométrique ſur la machine

de M. de Montgolfier; il y trouvoit la ma

tière d'un Mémoire intéreſſant. Lejour même

de ſa mort , il dîna fort bien, & s'entretint

avec M. Lexel de la planète de M. Herſchel.

Après avoir repoſé un inſtant, ſuivant ſa

coutume, il demanda un de ſes petits-fils,

âgé de douze ans, qu'il aimoit beaucoup, &

à qui il ſe plaiſoit à montrer les mathéma

tiques. S'étant fait apporter une pipe & du

thé, à quatre heures après - midi , tout à

coup ſa pipe lui échappa de la bouche, &

il s'écria avec un regret ingénu : ah! ma belle

pipe ! quelques ſecondes après il porta ſa

main à ſon front en diſant, je ſuis mort ; &

en effet, il tomba ſur ſon canapé, ne donna

plus aucun figne de vie, & il expira le ſoir à

onze heures. L'Académie de Pétersbourg a

pris le deuil , détail également honorable &

pour lui & pour l'Académie, qui a cru de- .

-
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voir payer ce tribut de reconnoiſſance à la

mémoire d'un homme à qui elle doit la plus

grande partie de ſa celebrité. .. | ...

T

:- ** *

, v A R I É T É S.

S U R les Sermons de l'Abbé Poule com

: parés à ceux de Bourdaloue & de Moſ

ſillon *.

P, , , les grands changemens qui ſe ſont

opérés chez les Nations modernes, en peut compter

la deſtinée nouvelle qui y a reçue l'Éloquence. Je
p† ſur-tout de cette Éloquence qui agit ſur les

ommes afſemblés, qui conſiſte autant dans l'ac

tion que dans le diſcours, & à laquelle appartien

† preſqu'excluſivement les grands triomphes de
'Art. - - -

Il n'y a plus rien de public, rien de national dans

notre ordre politique & civil. L'Éloquence a perdu

ſon empire, ſa voix même s'eſt éteinte dans ce calme

& ce ſecret des conſeils où s'agitent les grands inté

rêts, où ſe préparent les grands événemens. La Loi

en ſort ſilencieuſement pour être inſcrite dans nos

Cours de Magiſtrature , d'où elle règne ſur les

Citoyens ſans # majeſté de la proclamation publi

que. Il n'y a plus que l'adminiſtration de la juſ

tice qui admette la préſence des Citoyens ; mais

les Loix n'y ont plus aſſez de fimplicité ni même

d'équité pour s'y montrer toujours ſous un aſpect

· • Cet Article fait ſuite à un autre ſur un Éloge hiſto

| rique de l'Abbé Poule, qui a paru dans le Mcrcu1c

# Aoû: dernier. #

• ^ , . · · · · • • .
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•

vénérable. Les choſes qu'on y diſcute, pleines de la

pétiteſſe de nos âmes & de.la ſubtilité de nos eſ

prits, appellent plus ſouvent le ton de la chicane

que celui de l'Éloquence Le Barreau offre encore .

quelquefois de grands objets, & il a ſouvent poſ

§ de beaux talens ; mais ſes grands Hommes &

ſes plus belles productions ſont trop inférieurs aux

hommes & aux cuvrages qui ont illuſtré d'autrescarrières pour pouvoir en être rapprochés. l

C'en étoit fait parmi nous de l'Éloquence, fi elle

n'avoit été adoptée par la Religion dans le temps

qu'elle étoit bannie de l'adminiſtration publique.

Les Religions anciennes n'étoient proprement que

, des ſpectacles inſtitués en l'honneur de la Divinité;

elles n'impoſoient aucun devoir ; elles ne deman

doient que des reſpects extérieurs ; elles ne ſer

voient à la morale qu'en ce qu'elles recevoient les

ſermens des hommes. Comme il leur ſuffiſoit en

général que l'homme pliât ſous la crainte des puiſ

ſances céleſtes, elles n'étoient point jalouſes de ré

gner excluſivement ſur ſon eſprit, & elles vivoient

entre-elles dans toute la paix de l'indifférence. Leurs

Miniſtres qui ne s'occupoient pas de gagner les

cœurs, qui n'entroient pas dans l'examen des ac

tions & des ſentimcns , ſe taiſoient dans leurs Tem

ples, ſatisfaits de ſubjuguer l'imaginatien par la

pompe de leurs cérémonies -

| Il ne pouvoit pas en être de même d'une Reli- .

ion donnée par le Dieu unique pour le falut de

'humanité Centenant des cbjets de foi qui ne

demandent pas ſeulement la ſoumiſſion du cœur,

mais encore l'anéantiſſement de la raiſon, révé

lant toute la deſtirée de l'bon me, lui apportant

une n orale auſſi inflexible qºe ſublime, le déta

chant de la terre pour le placer entre les eſpérances

, & les menaces éterrelles d'une autre vie ; elle étoit

appelée par la charité, qui fait ſon eſſence, à la
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conquête de l'Univers, dont elle portoit la pro

meſſe dans ſes loix.A peine les Myſtères qui devoient

la former ſont-ils conſommés,qu'elle s'arme de l'inſ

truction pour marcher à ſa fin, & ſon plus ſolemnel

miracle eſt le don de la parole communiqué aux

hommes choiſis pour la répandre. Auſſi on les voit

bientôt ſe diſperſer dans toutes les Nations, & tan

·tôt embrâſer , ne aſſemblée immenſe de l'eſprit qui

les animoit, fortifier juſqu'au martyre ces hommes

à peine initiés dans des vérités ſi grandes & ſi nou

velles , tantôt les aſſembler dans des cavernes mal

gré les menaces & la vigilance des tyrans, & trahir

le ſecret des ténèbres qu'ils venoient chercher par

les ſaints tranſports de la prédication Soit qu'elle

cherche de nouveaux§ ſoit qu'elle n'ait

plus qu'à 1etenir dans la fidélité les âmes déja ſou

miſes, cette Religion s'appuie toujours ſur le ſecours

de la parole; elle la repréſente ſous les images les

plus impoſantes; elle la nomme le pa n qu'elle diſ
tribue, le glaive qui la défend.Ainſi l'Éloquence, en

paſſant de la Tribune à la Chaire, a trouvé un em

Ploi plus ſaint, & n'a pas recueilli une moindre

gloire. - -

On pourroit rapprocher ces deux Éloquences en

Pluſieurs points. On pourroit demander ſi les véri

tés terribles ou conſolantes de la Religion ne ſont pas

auſſi puiſſantes ſur les cœurs que les généreux mou

vemens d'une âme libre qui jette des cris d'alarme ſur

la choſe publique, ou qui appelle ſa patrie à de
· grandes réſolutions; s'il eſt plus beau & plus diffi

cile d'arracher un peuple à ſa dangereuſe ſécurité pour

l'entraîner aux combats, que d'enlever les hommes à

toutes les voluptés de la vie , pour leur faire em

braſſer toutes les rigueurs de la pénitence, ſi nous

ne pouvone pas oppoſer nos Orateurs Chrétiens aux

† des Républiques anciennes, mettre en ba

lance le génie de Boſſuet & celui de Démoſthène,

-
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comparer le pathétique de.Maſſillon avec celui de

Cicéron, le charme & l'élégance de leurs ſtyles (l

ſeroit plus aiſé de pouſſer bien loin ce parallèle que

de bien décider les queſtions qu'il offriroit.

· Un autre rapport entre l'Éloquence Républicaine

& l'Éloquence Religieuſeme frappe & m'attire. Il fut

l'avouer, l'époque de leurs meilleurs ſuccès n'a pas

été celle de leur plus grande gloire. L'hiſtoire des

talens comme celle des gouvernemens perle beau

coup plus du bruit que du bien qu'ils ont fait L'É-

loquençe chez les Anciens étoit la compagne néceſ

ſaire de la liberté. Elle a préſidé dans athères &

dans Rome à ces beaux temps où ces peuples ne

tiroient encore leur grandeur que de leurs vertus.

, C'étoit alors qu'elle opéroit d'heureuſes révolutions

avec des talens encore bien imparfaits. A meſure

qu'elle s'eſt élevée & embellie, les ſiècles ſe ſont

corrompus, & en ſe faiſant admirer davantage, elle

eſt devenue moins utile. Cependant , tant que la

liberré dure, l'Éloquence conſerve ſa puiſſance dans

une République. Démoſthène & Cicéron virent finir

la liberré dans leur patrie ; mais auparavant leur

Éloquence lui avoit encore rendu de grands ſervi

ces. L'Éloquence chrétienne à ces deux égards eſt

plus heureuſe & plus malheureuſe tout enſemble. Elle

peut encore conſerver toute ſa gloire au ſein de la cor

ruption; mais elle perd preſque tous ſes bons effets.

Suivez ſon hiſtoire ; vous verrez qu'il lui en coûtoit

moins autrefois pour faire vivre† nombreuſes So

ciétés d'hommes dans la pureté des Anges & l'auſtérit

des Anachorètes, ou pour entraiher toute l'Europe à

la conquête des Lieux ſaints, qu'il ne lui en coûte

roit aujourd'hui pour influer d'une manière fenſible

& ſoutenue ſur les mœurs d'une petite Ville. Ainſi

donc les talens les plus nobles finiſſent par être ſans

utilité ; heureux encore s'ils ne deviennent pas des

inſtrumens de malheur & de corruption ! Nous ne
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pouvons plus être des Apétres, s'écrioit éloquem

ment l'homme dont les Diſcours vont m'occuper ;

on nous force d'être des Orateurs. Nous en ſommes

venus à ce point,que les beaux génies que la Chaire

a connus & qu'elle fait entendre encore, ſervent

davantage à l'Art oratoire,qu'ils enrichiſſent de nou

velles beautés, qu'à la Religion & à la Morale. Gé

miſſons de ne plus trouver que la gloire des talens

dans des hommes qui devroient inſpirer des vertus

· & réformer les mœurs ; mais profitons de ce der

nier avantage qu'ils nous offrent; étudions au'moins

leur ſtyle dans un tems où leurs Leçons ſont devenues

ſi impuiſſantes. Soavenons nous cependant du reſpect

· & de l'amour qu'elles méritent. On ne cherche plus

aujourd'hui que les ſuccès littéraires dans ce qu'on

écrit ; on ne ſe frappe que du talent dans ce qu'on

lit ; les intérêts de la vertu ſont ſouvent indifférens

à ceux même qui la peignent & la chantent. Por

tons d'autres vûes dans l'exercice des Arts ſi nous ne

voulons pas précipiter leur chûte par leur aviliſſe

ment. L'art d'écrire n'eſt point une étude frivole dans

celui qui veut le rendre utile au genre-humain, diſoit

l'Auteur d'Émile; avec ce ſentiment, on uniroit ſans

ceſſe les penſées de l homme de Lettres à celles de

l'homme de bien. Malheureux celui qui ne peut

au moins ſe rendre témoignage de ſes bonnes

intentions, lors même qu'il n'oſe ſe promettre de

bons effets, qui ne ſent pas ſon âme s'élever & s'é-

purer par ſes travaux, qui ne ſe juge jamais ſur les

maximes & les exemples que lui offrent ſes études,

& dans qui l'amour de la vertu ne ſe nourrit pas de

la jouiſſance des talens !

L'Éloquence Chrétienne renferme pluſieurs gen

res qui offrent chacun un grand nombre de noms

illuſtres; je ne parlerai ici ni des Oraiſons funèbres

ni des Mandemens des Évêques ; je me bornerai à
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† des beaux monumens de cette éloquence dans

prédication.

On trouve parmi les Prédicateurs, le premier des

Orateurs chez les peuples modernes, le ſublime

Boſſuet. Ses Sermons , qui n'ont été publiés que

depuis peu de temps, ne portent pas l'empreinte en

tière de ſon génie, ſoit que ſon génie n'eût pas en- .

core reçu tout ſon développement dans le temps

qu'il les écrivit, ou plutôt qu'il les médita; car ils

ne paroiſſent que § exquiſſes de Diſcours ; ſoit

qu'il n'eût pas raſſemblé toutes ſes forces dans ce

travail; on y apperçoit cependant que Boſſuet étoit

fait pour régner dans tous les genres. Sa réputation

étoit déjà ſi grande, que la publication de ſes Ser

mons n'y a pas ajouté; ils ont été peu lus ; ils n'ont

pu détrôner Bourdaloue ni dans leur ſiècle ni dans

le nôtre *.

(La continuation de cet Article au Mercureprochain.)

ANNoNcEs ET NoT 1cE s
- : .

T. . des Aſſurances & des Contrats à la

groſſe, par M. Balthazard-Marie Emerigon, Avocat

au Parlement de Provence, ancien Conſeiller au

Siège de l'Amirauté de Marſeille. Tome II. A

Marſeille, chez Jean Moſſy, Imprimeur du Roi,

de la Marine, & Libraire, à la Canabière ; & à

Paris, chez Delalain le jeune, Libraire, rue Saint

Jacques. -

Voilà la fin de ce grand Ouvrage, qu'on peut

* M. l'Abbé Maury a écrit ſur les Sermons de Boſ

ſuet un morceau p'ein de goût & de talent , après le

quel il ſeroit inutile & difficile de traiter le même ſujet,

& auquel je renvoye. - -
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mettre au rang des productions les plus utiles, &

qui 2 : ecu du ºublie l'accueil qu'il méritoit, c'eſt

à-dire, qu': jo1 t l'une eſtime non conteſtée. C'eſt

le premier Ouvrage qui ait paru ſur cette matière,

ou du moins le premier où elle ſoit approfondie. Il

ſera de la plus grande utilité pour le négoce mari

tim , & prêt ra de grandes lumières aux Juriſcon

ſultes qui auront a prononcer ſur cette partie du
Droit.

LEs Agrévmens des Campagnards dans la chaſſe

des oiſeaux , & le plaiſir des grands Seigneurs dans

les oiſeaux de Fauconnerie , par M. Buc'hoz , Au-

teur de différens Ouvrages économiques , Volume

in - 1 2 A Paris chez l'Auteur, rue le la Harpe, la

première porte-cochère après le Collège d'Harcour.

Cet Ouvrage, qui eſt le quatorzième des Ou

vrages économiques de M. Buc'hoz, & qui fait

ſuire au Tréſor des L ibou eurs dans les oiſeaux de

baſſe cour, & aux A nuſemens des Dames dans les

oiſ aux de volière , eſt diviſé en deux Parties ; la

première t aite des agrémens que procure à la cam

pagne la chaſſe des oiſeaux, & dans la ſeconde il

traite des plaiſirs que donne aux grands Seigneurs

l'uſage des oiſeaux de fauconnerie.

Ét E u t ns de Géographie, contenant, 1". les

principales diviſions des quatre Parties du Monde,

avec de courtes Explications ſur chacune d'elles ;

2°. une Deſc iption abrégée de la France à l'uſage

des Commençans, avec des Cartes : par M. Men

telle, Hiſtoriographe de Mgr le Comte d'Artois,

Cenſeur Royal, &c in-8°. Prix, 2 livres broché,

avec les Cartes enluminées, 2 liv. 8 ſols.A Paris,

chez l'Auteur, hôtel de Mayence, près le Notaire,

rue de Seine, Fauxbourg S. Germain.

Le pom de M. Mentelle à la tête d'un Ouvrage
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Géographique eſt une puiſſante §mº

ui vaut tous les éloges. Ces E'émens ſe trouvent

§ la ſeconde Partie de ſa Coſmographie ; mais

comme ils augmentoient le prix de ce Livre, & que

d'ailleurs la partie Aſtronomique eſt inutile aux

jeunes enfans, il a cru avec raiſon qu'on lui ſauroit

gré de les faire imprimer à part.

On trouve chez le même Auteur, outre la Géo

graphie comparée & l'Atlas nouveau en cent trente

huit Cartes, les.Leétures Géographiques & H ſtori

ques en pluſieurs Volumes in-8*. brochés, avec des

Cartes enluminées. Prix, 4 liv. 1o ſols. _ -

L'AM 1 des Enfans, par M. Berquin, Octobre

I 783 , n °. 1 o A Paris, au Bureau de l' À mi des º n

fans, rue de l'Univerſité, au coin de celle du Bac,

n°. 28. S'adreſſer à M. Leprince, Directeur.

Ce Volume renſerme nombre de petits Dialogues,

la Montre , Caroline, un pe it Plaiſir changé contre

un grand, Matilde & la ſuite de l'Ecole Mi taire. .

REFLExIoNs Chrétiennes ſur les huit Béatitu

des , ou les huit Moyens enſeignés par Jéſus - Chriſt

pour parvenir au véritable Bonheur, in-12 , nou

velle H dition corrigée. A Paris, chez Méqu gnon

Junior, Libraire, rue de la Juiverie.

, C'eſt à l'Auteur de cet Ouvrage qu'on doit

l'Explication des O de l'Avent, un Traité contre

les Parures , & un Traité contre les Danſes
*

-

L E petit Chanſonnier François , Tome III,

in-12. A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Lioraire,

rue S. Jacques.

Les deux premiers Volumes de cet Ouvrage ont

eu beaucoup de ſuccés & un débit rapide. Le goût

qui a guidé le Rédacteur, en a fait un choix très

*
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agréable. Nous en rendrons compte dans les Nou- -

velles Littéraires. . " : -

· , · · · · · · · ,

Porrkarr du vertueux Jacqués Veſſie, com

miſſionnaire âgé de quatorze ans, né en Auvergne,

Paroiffe de Ne ve Egliſe, deſſiné d'après nature.

Prix, r2 ſols. A Paris, chez Legrand, rue Saint .

Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins, n°. 41.

Ce Portrait eſt celui du jeune Commiſſionnaire

qui a tant fourni aux converſations de la Capitale ,

il y a quelque temps. Il eſt fait dans la manière

# il a une çxpreſſion agréable & beaucoup de

V:f1tc. -

GEvvREs choiſies de le Sage & de l'Abbé Pre

voſt, avec figures, quatrième Livraiſon. A Paris,

chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente.

Les quatre Volumes qui viennent de paroître ren

ferment le Théâtre de la Foire de le Sage. Cette

Livraiſon eſt la dernière des GEuvres de le Sage,

dont la Collection eſt de quinze Volumes. La Li

vraiſon qui va ſuivre ſera la première des Œuvres

de l'Abbé Prevoſt. La Collection des deux Auteurs

formera quarante-neuf Volumes in -8". ornés de

figures. Les gravures en ſont très-ſoignées ; elles

ſont faites ſous la direction de deux Artiſtes avan

tageuſement connus, MM. Marillier & Delaunay.

At xaxaca des Variétés amuſantes, Étrennes

aux Gens de bon goût pour l'année 1784.A Paris,

chez Crepy, rue S. Jacques, n°. 252, Prix, 1 livre

4 ſols broché, en étui, 1 livre 1o ſols, en coffret

avec ſurpriſe, 1 livre 16 ſols.

C'eſt un Calendrier orné de gravures, qui ſont

plus ſoignées que ne le ſont ordinairement celles

qui décorent ces ſortes d'Ouvrages.
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SvPPLEMENT à l'Optique de Smith, eonte

nant une théorie générale des Inſtrumens de Diop

trique. A Breft, chez Romain Malaſſis. A Paris,

chez Jombert le jeune, Libraire, rue Dauphine. .

Cet Ouvrage peut être regardé comme conve- .

nant autant à l'Édition de l'Optique de Smith par le

Père Pezenas qu'à celle que l'on doit à M. Duval

Leroy.

A v rs à MM. les Supérieurs & Profeſſeurs des

Séminaires & Colleges, & aux Paſteurs ayant

charge d'âmes.

Bidault, Libraire à Dijon, vient de mettre en

vente la cinquième Éditien revue & corrigée du

Tractatus de vera Religione ad uſum Seminariorum

& ſacre Theologie alumnorum, in quo, Paſtoribus

animarum , ceteriſque altarium miniſtris , obvia

erit, certa faciliſque deiſt rum ac judaorum com

menta confutandi methoaus & objeéta eorum qua

cumque divellendi, & la troiſième Édition du Trac

· tatus de Eccleſta Chriſti, ad uſum Seminariorum

& ſacre Theologia alumnorum in quo Paſtoribus

animarum cateriſque altarium miniſtris ohvia erit

certa,brevis faciliſque heterodoxorum hominum com

menta confutandi methodus & objecta quecumque

eorum divel'endi. Ces deux Ouvrages,par M. l'Abbé

Bailly, Bachelier de Sorbonne & Profeſſeur en

Théologie, ont été univerſellement adoptés dans la

majeure partie des Univerſités, dans les Séminaires

& Colléges,tant en France que dans les Pays Étran

gers. Mgr. l'Évêque de Dijon ( M. de Vogué)

ayant reconnu le mérite de ces deux Ouvrages, a

nommé l'Auteur Chanoine de ſon Egliſe Cathé

drale, & Promoteur de ſon Diocèſe. /

Le prix du détail eſt de 5 liv. 1o ſols l'Égliſe &

5 liv. la Religion brochés. Néanmoins le Libraire



96, M E R C U R E -

prévient les Perſonnes qui ſont à la tête des Univer

ſités, Séminaires & Col éges, qu'en prènant trente

Exemplaires à a-fois, ſoit de l'un ou de l'autre de

ces Traités ou des deux enſemble, il leur fera une

remiſe ou un eſcompte honnête ſi on lui écrit direc

tement à Dijon, & il les leur rendra francs de port

dans tous les pays où ils les deſireront -

Le Libraire Bidault en ayant un dépôt à Paris, il

prévient les Perſonnes preſſées ou plus à portée de

• tirer de cette Capitale, qu'ils pourront s'adreſſer à

Creſſonnier, Libraire, quai des Auguſtins, près la

rue du Hurepoix, au piemier, l'allée de la Mar

chande de MGdes. - \

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. -

-

T : A B L E.

SraNces à Silvie, 5o| Délaſſement de l'Homme Sen

Epître à Madame *** , so ſible . - 76

· La Brebis & le Louveteau , les QuatreParties duJour à la

Fable , 52 | | Mer , 81 .

Couplets à Mlle R. ., 55 Nécrologie , 84

Charade, Enigme & Logogry Sur les Sermons de l'Abbé

phe , 55 Poule, comparés à ceux e

Acadèmie de Le "ures, 7 Bourdaloue & de .. Mayil

Eloge de M de Reyrac , , 63 , lon , - 86

Nouveau Théâtre Allemand.67 Annonces & Notices , 91

| -------------------- ---------- • -

| A P P R o B A T I o N.

JAI lu, car ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Sa neº 8 Novembre, je n'y ai

rien trou é a reliſſe en einpêc* er l'umpreſtion A Paris,

le 7 Novembre 1783. G U I D I. ' # -- »

• *

-

. »
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| E N V E R s E T E N P R os E. , .
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J

· HA RA N G U E d'Ajax , diſputant contre

Ulyſſe les Armes d'Achille , tirée du

· X1Le Livre des Métamorphoſes d'Ovide,

- ' - * -- · · : · · -- • ' • .

: L. . Chefs ſe ſont aſſis : le Soldat en ſilence . "

Les entoure dcbout, appuyé ſur ſa lance. -

Soudain, le bras armé d'un triple bouclier,

Ajax au milieu d'eux s'avance le premier.

• * ' ,

sAMEDI 15 NovEMBRE 178;.

= · · · · - * , -- 2 =

PIÈCES FU GIT IVES
º,

L'orgueil & le mépris ſont empreints ſur ſa bouche :

Vers le port de Sigée il tourne un oeil farouche ;

· · Il s'indigne, & les bras étendus vers les ſlots : ; ' *

Dieux puiſſans ! on diſpute à l'aſpect des vaiſſeaux -, -

Dit il, & c'eſt à moi que l'on compare Ulyſſe ? ·
-#

· · · N°. 46, 15 Novembre 1783. - E
* , -- " .. - * 2 !

"Avec moi, ſans rougir, il oſe entrer en lice ?

· Le lâche! qu'ont vû fuir nos vaiſſeaux menacés, . . "

Devant les feux d'Hector que j'ai ſeul repouſſés. -

· · · · * i -

• ° • . , . . ! !
, · · · • , : - . . - !

- *

* .

• • •



98 M E R C U R E

Je ſais peu diſcourir; & jamais mon courage

D'un talent peu guerrier n'a fait l'apprentiſſage.

Cet art de mon rival m'eſt un art étranger.

Il eſt brave au conſeil, & moi dans le danger.

Mon épée & mon bras, voilà mon éloquence.

En ces lieux, eſt ce à moi de prendre ma défenſe,

De conter devant vous mes combats, mes exploits?

Chacun de vous, ô Grecs ! les a pu voir cent fois.

Ces rivages, ces mers en gardent la mémoire 3

L'ennemi mieux que moi parlera de ma gloire.

Qu'Ulyſſe vante ici dcs exploits moins connus,

Dont lui ſeul fut témoin ; que la nuit ſeule a vus.

Je demande ſans doute un trophée honorable ;

Mais le rival d'Ajax le rendroit mépriſable ;

Et le plus noble prix qu'Ulyſſe a diſputé,

Devient un prix honteux vainement remporté. +

Quel honneur d'obtenir ce qu'Ulyſſe demande ?

M,ais ſon triomphe eſt sûr, quelque ſort qui l'attende ;

Il pourra dire au moins, ſi je ſuis préféré,

Qu'au valeureux Ajax il s'eſt vû comparé.

Je peux borner mes droits à ceux de mon courage ;

Mais ma naiſſance encor plaide à mon avantage.

Mon père Thélauon, qui des rives d'Argos

Accompagna Typhys aux rives de Colchos,

Lui qui, des demi-dieux le vengeur & l'émule,

Servit contre Ilion la colère d'Hercule,

- Eſt le fils d'Éacus, fils du maître des Dieux,

Et Jupiter ainſi commençc mes aïeux.
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Mais non: qu'un tel honneur me devienne inutile ;

Ne voyez dans mon ſang que le pur ſang d'Achille.

Du frère de mon père Achille étoit le fils :

A titre d'héritier j'oſe aſpirer au prix.

Toi, neveu de Syſiphe, & bien digne de l'être,

Qui l'égales en fraude, & l'as vaincu peut-être,

Tes droits avec les miens ſeroient-ils confondus?

Veux-tu mêler ton nom aux noms des Eacus ?

Quoi! l'on refuſeroit l'armure renommée

A moi, qui le premier parus la main armée;

Moi, qui dans les combats accourus le premier ?

Mon indigne rival, qui s'arma le dernier,

Auroit ce bouclier, ce caſque, cette épée,

Cette lance d'Achille au ſang d'Hector trempée !

Le plus lâche ſeroit le plus récompenſé ?

Mais n'eſt-ce donc pas lui qui, feignant l'inſenſé, ^

Traçoit de vains ſilions ſur un ſable ſtérile,

Quand démêlant enfia cette ruſe inutile,

Et trop habile, hélas ! peur ſon propre malheur,

Palamède aux combats entraîna l'impoſteur ?

Pourquoi l'y menoit-il ? Ah! ſi jamais Ulyſſe

N'eût d'un lâche conſeil employé l'artifice,

Philoctète ! aujourd'hui les déſerts de Lemnos,

Nous accuſeroient-ils d'avoit cauſé tes maux ?

Scul, preſſé de beſoins, dans des antres ſauvages,

•Aux rochers, aux forêts , tu contes tes outrages;

Tu ſouhaites qu'Ulyſſe en ſoit récompenſé;

Et, puiſqu'il eft des Dieux, tu ſeras exaucé.

E ij
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Oui, Grecs, voilà l'effet des conſeils d'un perfide.

L'héritier du courage & des flèches d'Alcide,

Sur un ſol ennemi rampant avec effort,

Cherche un vil aliment pour repouſſer la mort ;

Et contre des oiſeaux, foible & chétive proie,

Ses mains perdent des traits maîtres du ſort de Troye,

Il vit du moins, heureux d'être éloigné de lui ;

Mais Palamède, hélas! que l'on pleure aujourd'hui,

Prince trop malheureux, expira ſa victime.

Sa haine ingénieuſe à lui forger un crime,

A fait, ſur l'innocent fauſſement accuſé,

Tomber le châtiment d'un forfait ſuppoſé.

C'eſt ainſi qu'il nous ſert. Sa criminelle adreſſe

Exile ou fait périr les ſoutiens de la Grèce :

C'eſt ainſi qu'il combat, qu'il ſe fait redouter.

Voilà les grands exploits dont il peut ſe vanter.

Mais dût il de Neſtor ſurpaſſer l'éloquence,

Fera-t'il oublier qu'il laiſſa ſans défenſe,

Sous un courſier ſanglant, ce vieillard renverſé ?

Vainement ce Héros, par les ans affaiſſé,

Sous l'animal guerrier ſe débat & s'agite :

Il crie, appelle Ulyſſe , Ulyſſe prend la fuite.

Non, ce récit n'eſt pas un récit inventé,

Un crime injurieux par la haine imputé;

Ce n'eſt point avec lui qu'un crime ſe ſuppoſe.

Croyez-en Diomède; il ſait ſi j'en impoſe ;

Diomède, qui, las de l'appeler en vain,

Honteux de le voir fuir, l'arrêta de ſa main.

-
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Mais il eſt dans le ciel, il eſt une juſtice.

Aux cris du vieux Neſtor on a vû fuir Ulyſſe ;

Et voilà que lui-même, à périr expoſé,

Implore le ſecours qu'il avoit refuſé.

Neſtor abandonné le condamnoit à l'être :

Si c'étoit le trahir, on peut trahir un traître :

· Il ne pouvoit ſe plaindre , il avoit fait la loi.

Je l'entends s'écrier : j'arrive, je le voi

Bleſſé, demi-vaincu, renverſé ſui la terre :

Mon bcuclier s'oppoſe aux efforts de la guerre ;

Mon bras le protégea ſous ce rempart d'airain ;

Mais conſerver un lâche, eſt-ce un honneur enfin ?

Au prix de la valeur, puiſque tu veux prétendre,

Reviens aux mêmes lieux où je t'ai ſu défendre ;

Et, frémiſſant d'horreur, viens-y dans ton effroi,

A l'ombre de mon bras diſputer contre moi.

Le lâche, qui ſembloit ne reſpirer qu'à peine,

A ſoudain retrouvé ſa force & ſon haleine ;

Il fuit : Hector paroît; la foudre eſt dans ſes yeux ;

Sur ſes pas au combat il entraîne les Dieux.

Ulyſſe en ce moment n'eſt pas le ſeul qui tremble : •

Tout s'alarme, & les Chefs & tous les Grecs enſemble.

De ce feugueux vainqueur j'oſai ſeul m'approcher,

Et mon bras lui lançant un énorme rocher,

Arrêta dans ſon cours ſa fureur meurtrière.

- Je le vis loin de moi rouler ſur la pouſſière.

Il oſa provoquer le plus brave de nous ;

Le ſort qui me nomma fut d'accord avec vous. -

E iij
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Je combattis Hector, & peut-être avec gloire;

Hector n'a pas du moins remporté la victoire.

Mais les Troyens, armés de haches, de flambeaux,

Conduits par Jupiter, fondent ſur nos vaiſſeaux.

Que faiſoit mon rival avec ſon éloquence ? '

Seul, de mille vaiſſeaux j'embraſſai la défenſe.

Prodigue de ma vie en cet affreux haſard,

De mon corps tout ſanglant je leur fis un rempart :

Plus d'eſpoir de retour ſans moi, ſans ma vaillance.

Voilà ce que j'ai fait. Voici ma récompenſe.

Si je ſuis digne d'elle, elle eſt digne de moi.

· Je lui rends tout l'honneur que d elle je reçoi.

J'oſe le dire ici, ces armes immortelles

Ont plus beſoin d'Ajax, qu'Ajax n'a beſoin d'elles.

Viens m'oppoſer encor les chevaux de Rhéſus,

L'image de l'allas, & le Prêtre Hélénus.

Qu'as tu fait dans le jour, ou qu'as-tu fait ſans aide ?

Tu dois tout à la nuit, & tout à Diomède.

Tes exploits ſont les ſiens; & plus que toi cent fois

Au prix de la valeur Diomède a des droits.

Des armes d'un Héros que piétend faire Ulyſſe ?

En connut il jamais d'autres que l'artifice,

La trahiſon, la ruſe & les pièges ſecrcts ?

Inſenſé! connois mieux quels ſont tes intérêts.

De cette armure d'or la lueur dangereuſe

Trahiroit dans la nuit ta marche ténébreuſe.

Ce bouclier immenſe, aux contours ſpacieux,

Accableroit ton bras ſous ſon faix glorieux.
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Ce caſque trop peſant ſurchargeroit ta tête ;

Et ſortant d'une main aux combats toujours prête,

La lance d'un Héros, le plus grand des humains,

N'eſt pas propre à paſſer dans tes débiles mains.

Quelle eſt donc ton audace, ou plutôt ta folie ?

Frémis de ton deſſein, ſi tu chéris là vie.

Crains l'honneur dangereux que tu veux me ravir ;

Un tel prix te nuiroit bien loin de te ſervir :

Chacun pour l'enlever ſera ton adverſaire.

En vain employeras-tu ta reſſource ordinaire.

chargé de ce fardeau, n'eſpères plus de fuir ;

Ta dépouille eſt aux mains qui voudront l'envahir.

Au prix du bouclier, qui te force à prétendre ?

Le tien encore entier ſuffit pour te défendre ;

Et le mien, de cent coups percé dans les combats,

Demande un ſucceſſeur plus digne de mon bras.

Mais c'eſt trop diſcourir; vainement conteſtée,

Que parmi les Troyens cette armure jetée

Soit le prix du Guerrier qui, dans un choc affreux,

Malgré tous leurs efforts, la reprendra ſur eux.

AINs1 finit Ajax ; & l'on vit l'Aſſemblée

D'un murmure flatteur confuſément troublée.

Ulyſſe enfin paroît; ſes yeux demi-baiſſés

Se tournent ſur les Chefs auteur de lui placés.

Il garde quelque temps un modeſte ſilence ;

Et le geſte répond à ſa douce éloquence.

( Par M. de Saint-Ange. )

A"

•*

-，.

E iv
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Fantôme ; ceiui

de l'Énigme eſt Corne-Muſe ; celui du Lo

gogryphe eſt Laideur , où l'on trouve rue ,

Aire, Deli, ride, rade, 1da, air, eau, Dieu,

raie , lard, adieu & ire.

C H A R A D E.

A vos pieds quelquefois vous foulez mon premier;

J'offre dans mon ſecond un terme familier ;

Dans le cœur de Penthièvre habite mon dernier.

É N I G M E.

L E c r E U R, il faut dans un ſeul mot '

Trouver pic, repic & capot.

L O G O G R F P H E.

No N, il n'eſt rien de plus dur que mon cœur;

· Si vous m'ôtez deux pieds, il n'eſt rien de plus tendre.

Rendez-les moi, je m'adreſſe au Seigneur; !

Lois il m'entend. Ne peux-tu me comprendre ?
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NoUvELLES LITTÉRAIRES.

GALERIE Philoſophique du ſeizième ſiècle ,

par M. de Mayer. 2 Vol. in 8°. A Londres,

· & ſe trouve à Patis, chez Moutard , Im

primeur Libraire de la Reine , rue des

Mathurins, hôtel de Cluny.

IL faut convenir que le ſeizième ſiècle a

tous les caraétères qui peuvent tenter un

-Hiſtorien. Les couleurs ſe préſentent d'elles

mêmes ſous ſon pinceau. Les attitudes des

perſonnages de ce ſiècle ſont ſi prononcées,

· ſi variées ! tant de grands intérêts te heur

toient entre eux ! jamais l'Europe ne fut ſi

violemment agitée. La France, depuis Char

les VII, ne s'étoit jamais trouvée dans ces

grandes criſes qui décident preſque toujours

le ſort d'un État. Ménacée d'une révolution,

ou plutôt d'une ſubverſion entière, elle a

repris ſon équilibre après un ſiècle de guerres

civiles ; heureuſe de n'avoir eu à ſou

tenir pendant ces époques déſaſtreuſes, au

cune guerre étrangère ; plus heureuſe en

core d'avoir ſu conſerver une ſorte d'aſcen

dant parmi ſes ennemis, par le ſouvenir de

ſon ancienne prépondéranee , par ce mê

me luxe, ces mêmes arts, & même , ſi on

peut le dire, par ſes vices brillans, par les

cauſes de ſa corruption, & par l'intérêt que

E v
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chaque Cour , ou , pour mieux dire, les

traitans, les gens de qualité, & la ſolda

teſque de tous les pays, avoient à la ruine

de la France, plutôt qu'à la conquête de cet
· Etat !

C'eſt delà que M. de Mayer eſt parti; il a

peint ces cauſes des guerres & l'état de l'Eu

rope, avec chaleur, ſouvent avec éloquence ;

& l'on trouve dans ſon Ouvrage des apper

çus qui n'appartiennent qu'à lui. -

François I°" ſe préſentoit naturellement

ſous ſa plume ; il en a tracé le caractère,

ſans doute avec impartialité, mais avec des

· eouleurs différentes des autres Hiſtoriens. Il

avoit, il eſt vrai, une plus grande étude , &

il s'étoit procuré de plus grandes reſſources ;

cn lui avoit permis de fouiller dans des ma

nuſcrits qu'on n'avoit encore communiqués

à perſonne. En permettant à un Roi l'amour

du luxe, en lui faiſant un devoir de protéger

les Sciences & les Atts, M. de Mayer exige

de lui un projet & un plan d'amélioration

pour ſes États. Or, il faut avouer que ſous .

ce point de vûe, François Iº ne pouvoit

guère obtenir de lui des éloges ſans reſtric- ,

tion. Ce Monarque , trop chevalereſque,

trop inconſidéré, entreprit de grandes cho

ſes, occupa la rénommée, mais n'eut jamais

en vûe le bcnheur de l'État avant d'entre

prendre la guerre. Il ne ſongeoit qu'à lui; ſa

prétention à l'Empire ne pouvoit en rien

contribuer à la ſplendeur de la France ; cette

dignité Impériale lui étoit perſonnelle. Les
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guerres d'Italie, dont les malheurs de Char

les VIII autoient dû le détourner , ne firent

qu'irriter ſon ambition, & ne ſervirent qu'à

affoiblir ſes États, ſans donner des jouiſſances

à ſon amour propre. -

Charles- Quint eſt mieux traité , parce

qu'il avoit plus de ſuite dans ſes idées, paree

que s'il avoit moins de vertu comme hom

me, il avoit plus de talens comme Roi , &

que ſes entrepriſes étoient plus relatives aux

Etats qu'ils gouvernoit. Viennent enſuite les

troubles occaſionnés par l'héréſie. François

Iº eſt l'auteur, ſuivant M. de Maycr, des

malheurs de la Saint Barthélemi, par les per

ſecutions qu'il ordonna contre les Proteſtans,

& qui jetèrent entre les Catholiques & les

Huguenots des ſemences de diviſion , parce

qu'il alluma parmi eux une haine que rien

ne put éteindre. , *

C'eſt ſous Henri II que l'abaiſſement de

la puiſſance des grands Seigneurs a commen

cé. L'Auteur en a bien ſaifi & développé les

cauſes & les effets. . -

| Charles IX étoit difficile à juſtifier. Il eſt

pourtant certain que ce jeune Roi avoit des

qualités , qu'il a été trompé; & qu'après le

malheur d'avoir permis une action déshono

rante, il a eu celui de mourir trop jeune

pour en effacer la tache. -

Ce qui étoit bien plus difficile ancore,

c'éroit de faire excuſer Catherine de Médi

cis. C'eſt encore ce que M. de Mayer a en

trepris; mais nous avouerons qu'il ne nous a

-- . E vj .
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pas convaincus. Il préſente ſouvent comme

des foibleſſes ce qui étoit des crimes

prémédites ; & ſa prevention pour ſon he

roïne lui fait prendre des vices pour des er

reurs. Il nous ſemble qu'elle étoit bien plus

commandée par ſon mauvais naturel que

par les Guiſes, le Cardinal de Lorraine, & c.

Henri III eſt peint tel qu'on l'a repréſenté;

mais l'Auteur rapporte à ſon occaſion beau

coup d'anecdotes & de détails inconnus. .

Henri III gagne un peu ſous la plume de M.

d : Mayer du côté de l'intention; mais il y

perd par ſes impudicités inconcevables. Il

ſaut lire les détails dans l'Ouvrage même.

· M. de Mayer donne un tableau de l'état

général du commerce de l'Europe & de la

France dans le ſeizième ſiècle. Il a eu la diſ

crétion de s'arrêter toujours, quand ſon plan

le conduiſoit juſqu'à l'Ouvrage de l'Abbé

Raynal. . -

· La récapitulation ou le réſultat de l'eſprit

dominant & des cauſes des troubles du règne

d'Henri III, lui ont fourni un Chapitre neuf.

Il faudroit que tous les Hiſtoriens , après

avoir recueilli à leur manière tous les faits ,

fîfſent, comme M. de Mayer, une récapi

tulation des maximes courantes qui forment

la maſſe de l'opinion populaire, ſouvent

aſſez forte pour entraîner la volonté du Mo

narque & enchaîner l'autorité. Charles IX

& Henri III en ont fait la trop cruelle expé

rience. 4. -*

· La manière de M. de Mayer eſt en général
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très-philoſophique; ſon opinion n'eſt jamais

eſclave des préjugés; & les réputations n'en

impoſent point à ſa cririque. Nous allons

citer quelques fragmens pour donner une

idée de ſa manière. « Elle (Marie de Mé

dicis) aimoit la vengeance , & dédaignoit

les libelles qu'on écrivoit contre elle. Sou

vent elle diſoit : Ils ne ſavent pas tout ; &

quelquefois : Oh ! pour cela j'en ai l'âme

nette, je ne m'en vengerai point. Courageuſe

juſqu'à la témérité , elle ſe montra au ſiège

du Hâvre dans les endroits les plus péril

leux. Elle haïſſoit le Prince de Condé , qui

avoit livré ce port aux Anglois. On la vit

donner des marques de la plus grande co

lère, en apprenant qu'un ſecours d'Anglois

étoit arrivé à Rouen, qu'elle aſſiégeoit. Elle

demeuroit au fort Sainte-Catherine toutes

les matinées.Autour d'elle pleuvoient bom

bes & canonades. J'ai autant de courage que

vous, répondoit elle à Guiſe, qui la prioit
de ſe retirer. 2 •!

« Du camp au bal, du bal au Conſeil ,

ce paſſage ne lui coûtoit rien , elle ſavoit

s'enfermer les journées entières dans le cabi

net avec ſes Miniſtres. Il eſt encore douteux

ſi l'amour du travail ne l'emportoit pas dans

elle ſur l'amour des plaiſirs. Mais cette

Reine, active , aimable & hardie, devenoit

quelquefois une colombe timide, une fem

me craintive & ſuperſtitieuſe. Elle invo

quoit de bonne-foi la magie au ſecours de

ſa foibleſſe , & prétendoit diſperſer , par
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des ſortilèges, les.forces ennemies qu'elle ne

pouvoit combattre. On la voit repréſentée

dans une médaille, à deux genoux, avec ſes

enfans, faiſant un pacte avec le diable,

qui, comme on s'en doute bien, ne venoit

jamais à ſon ſecours. Elle ne manquoit ja

mais d'entendre la Meſſe & de faire ſes Pâ

ques , & rendoit ſès Offices Divins fort

agréables , par les plus habiles Chanteurs &

Muſiciens. Sa Maiſon & ſa Cour etoient un

vrai Paradis de ce monde. Elle parloit &

écrivoit avec facilité. Nous avons tenu

dans nos mains de longues lettres, dans leſ

quelles elle diſcutoit, avec autant d'ordre

que de profondeur, des affaires de la plus

grande importance. »

L'indulgence de l'Auteur pour Catherine

de Médicis, perce dans le morceau qu'on

vient de lire; mais on y reconnoît le talent

de l'Hiſtorien, qui conſiſte ſur-tout en deux

points, bien voir & bien peindre. Paſſons

au portrait d'Henri III.

« Les premiers pas que ce Prince fit dans

le Royaume, furent marqués par des actes

de débauche & de religion. Se trouvant à

Avignon le mois ſuivant, il voulut aſſiſter

à la Proceſſion des Battus, & ſe fit recevoir

dans une Confrérie de Pénitens. La Reine,

qui deſiroit lui complaire, voulut en être

auſſi. Le Roi de Navarre poſtula la mê

me faveur, quoiqu'il ne fût guère propre à

cela ( c'étoient les expreſſions du Roi.), Il y

avoit trois ſortes de Pénitens à Avignon : les

*-
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' blancs, qui étoient ceux du Roi , les noirs,

qui étoient ceux de la Reine ; & les bleus,

qui étoient ceux du Cardinal d'Armagnac. »

* Ce n'étoit plus ce brillant Duc d'Anjou,

qui promettoit un Roi guerrier & maître de

lui-même ; c'étoit un Prince bon & effé

miné : le ſceptre échappoit de ſes mains, &

il ſe plaiſoit à le confier à des Mignons, qui

gouvernoient le Royaume au gré de leurs

vices & de leurs paſſions. Il fermoit les yeux

ſur les démarches des Princes Lorrains, qui,

ſuivant avec opiniâtreté le plan de leur élé

vation, mettoient à profit les vices des Mi

gnons, les foibleſſës du Roi & les impatien- .

ces de Catherine. Habiles à les dévouer au

mépris public, & à cacher la main qui les

dénonçoit, adroits dans leur conduite, jouant

la vertu à la ville & le vice à la Cour ; ici,

cenſeurs rigides ; là, complaiſans vils de

Henri & de la Reine Mère, les Guiſe ſe

ménageoient la faveur à la Cour , des ven

geurs dans le Peuple, & des factieux dans

le Clergé. Henri, averti par des eſpions, re

fuſoit de croire à des avis certains ; ſa lan

gueur ne lui permetteit pas de prendre des

meſures vigoureuſes. »

º C'étoit la main des plaiſirs qui avoit

défiguré Henri III; il avoit trouvé à côté de .

la beauté des poiſons cachés. Déjà un venin

corrupteur circuloit dans ſes veines , &

c'étoit une reſſemblance au moins qu'il avoit

avec François Iº , mais comme ſon aïeul ,

il fut une victime de cette maladie étran
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gère, qui, pa l'intemperance des deux Mo

narques François, avoit attaqué le trône , en

méme temps qu elle frappoit la nation.... »

" L'alliage continuel, qu'il ne ceſſa de

faire pendant le reſte de ſa vie, des plaiſirs

& des pratiques de dévotion, avoient une

cauſe autre que la ſuperftition. Louiſe de

Vaudemont, ſon épouſe, donnoit à la Cour

un exemple bien différent du ſien. Cette

Reine étoit vertueuſe & devote; elle avoit

ſur le Roi cet empire qu'on prend tôt ou

tard ſur une âme foible. Henri, dans des

accès de rendreſſe, venoit apporter aux pieds

de la Reine & ſon améiir & ſes regrets.

Alors la Reine ſe permettoit ſur ſa conduite

un long examen. Plus éclairée, elle auroit

conſeillé au Roi de veiller davantage à l'a

venir ſur les beſoins de l'État; elle ſe bor

noit à lui ordonner des bigoteries qui le ren

doient ridicule aux yeux de l'Europe entière.

La ſtérilité de la Reine entretenoit les trou

bles en France, & flattoit les Guiſes de l'eſ

pérance de parvenir au trône. Henri ſentoit

le beſoin qu'il avoit d'un héritier. Delà ces

ex voto , ces pelerinages, ces proceſſions ,

qui l'occupèrent la moitié de ſon règne. Il .

alloit, vêtu d'un froc de toile, à Chartres,

à Meaux, à Notre-Dame de Lieſſe, près

de Laon; promertoit ici une Vierge d'argent ;

là, fondoit des Chapelles. Il y alloit avec la

Reine ; ils faiſoient toucher leurs chemiſes

à cette Notre-Dame; & au défaut d'un mi

racle, il faiſoit venir à grands frais Laurent
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Jombert , Médecin à Montpellier , pour

eſſayer fi, par les ſecrets de l'Art , ce Méde

cin pourroit lever les obſtacles qui rendoient

ſon mariage ftérile. Les moyens humains

étant nuls, il recemmençoit les proceſ

ſions. Elles ne ſe terminoient pas touiours

auſſi pieuſement qu'elles avoient été com

mencées. La débauche ſe mêloit avec les

actes de religion , & Poncet, fameux Prédi

cateur, leur en faiſoit en chaire de ſanglans

reproches.J'ai été averti (diſoit il en parlant

de ces Pénitens) de bon lieu, qu'hier au ſoir,

qui étoit le Vendredi de leur proceſſion, la

broche tournoit pour le ſouper de ces gros Pé

nitens ; & qu'après avoir mangé le gras cha

pon , ils eurent pour collation de nuit le petit

tendron qu'on leur tenoit tout prêt.Ah ! mal

heureux hypocrites , vous vous moquez donc

de Dieu ſous le mafque, G portez par conce

nance un fouet à votre ceinture ? Ce n'eſt pas

là , de par Dieu, où il faudroit le porter,

c'eſt ſur votre dos & ſur vos épaules, & vous

en étriller très bien ; il n'y a pas un de vous

qui ne l'ait bien gagné.A ces déclamations

véhémentes , le Roi ne répondoit rien , il ſe

contentoit de parler avec douceur aux décla

mateurs, ou de les punir de quelques mois

de priſon ; punition trop légère, qui enhar

diſſoit à la déſobéiſſance, & familiariſoit .

le peuple avec ces accuſations indécentes. »

Un troiſième Volume doit ſuivre ces deux

premiers. Sans doute on y parlera de la

Maiſon de Lorraine, qui joua un fi grand
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rôle dans les troubles de ces temps, & qui

doit completter le tableau du ſiècle que l'Au

teur a voulu peindre.

M. de Mayer annonce l'Hiſloire de la

Conjuration d'Amboiſè, qui va paroître in

ceflamment , & nous ne pouvons que la de

ſirer, s'il remplit la tâche qu'il s'eſt impoſée

daris la notice qu'il en a donnée à la tête du

premier Volume. -

On rrouve dans ceux dont nous venons de

rendre compte beaucoup de pièces juſtifica

tives importantes, neuves & curieuſes.

ORAIsoN Funèhre de Très haut & Très

pi ſjtnt Prince Louis-Camille de Lorraine,

Prince de Marſan, Chevalier des Ordres

du Roi, lieutenant-Général deſes Armées,

Gouverneur du Pays & Comté de Provence,

des Pilles , d'Arles, Marſeille , Toulon

& Ter es a ljacentes , &c. prononcée dans

l'Égliſe Paroiſſiale de Lambeſc, devant

l'Aſſemblée Générale de la Province, le

2o Novembre 1782 , par M. l'Abbé de

Thorance, Chanoine de l'Égliſe Métro

politaine d'Arles, imprimée par ordre de

la même Afiemblée. A Aix, chez Joſeph

lDavid , Imprimeur du Roi.

L'Oraiſon Funèbre d'un Prince , à qui il

ne fut pas donné d'occuper une grande place

dans l'Hiſtoire de ſa Nation & de ſon ſiècle,

quoiqu'il ait d'ailleurs ſignalé ſa vie par des

vertus & des talens, peut fort bien ne pas
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obtenir un intérêt général , mais el'e petit

avoir un véritable intérêt dans les lieux où

l'on devoit au Prince des hommages & une

reconnoiſſance fondée ſur des bienfaits par

ticuliers & une épreuve continuelle de ſes

· qualités utiles & aimables. Le Prince de

Marſan s'étoit fait chérir dans la Provence

par tous les ſervices qu'une Province pou

voit recevoir de ſon Gouverneur. Il étoit

bien juſte que cette Province lui décernat un

éloge public, & M. l'Abbé de Thorance a

dignement rempli le vœu de ſes Concitoyens.

Son Diſcours eſt écrit avec nobleſſe & éle- .

gance; rien n'y eſt outré, pas même la louan- .

ge , il réunit le goût & le ta'ent. ..

On en jugera par ce niorceau ſur les

Guiſe, dont deſcendoit le Prince de Marſan.

c Je ne ſais, Meſfleurs, ſi je m'abuſe,

mais je ne puis me perſuader que i'iiïtérêt

de nos louanges languiſſe au milieu de ces

douces images. Je ne puis croire que le

» deſcendant des Guiſe donnant , dans ſa

retraire , l'exemple d'une probité ſans

tache , d'une exactitude parfaite à tous les

devoirs du ſang & de la ſociété, vous pa

roiſſe moins grand , entcuté de ſes pai

ſibles vertus , que ſes ancêtres célèbres , à

la tête des armées tuniultueuſes, qui,

» liguées pour la défenſe du trône, en devin

» rent l'effroi. N'accuſons point ici des noms

illuſtre s; & n'imputons qu'à l'ignorance

» des temps ces travers malheureux que .
/ / - - - - ». 1 '

» notre génération deſavoue. Mais, s'il eſt

2J)

>2

32

•»
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»

»»
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32
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-

» permis de rappeler pendant le calme le

» ſouvenir des tempêtes, puis je m'empê

" cher de tourner un moment vos regards

» ſur l'abus déplorable des armes, pour vous

» faire mieux ſentir le prix des vertus paci

» fiques : Ah ! ſi le monde ne ſe plaît que

» dans les horreurs de la guerre , s'il ne veut

• reconnoître que cette gloire funeſte qui

» naît de la deſtruction de nos ſemblables,

• qu'il ne demande pour ſes Héros que des

» éloges profanes, & qu'il cherche des apo

» logiſtes capables d'encenſer toutes les er

» reurs qui le ſéduiſent. Pour nous , Miniſ

» tres d'une Religion ſainte & amie de l'hu

» manité, nous nous réſervons de celebrer

» la juſtice, la bonne foi, la charité, la clé

» mence, toutes les vertus qui font le bon -

» heur du monde. » -

il n'y a qu'un fanatiſme imbécille, ou la

fureur de faire de l'effet par des choſes ex

traordinaires qui puiſſent faire regretter de

temps ſouillés de tous les crimes des guerres

de Religion. Mais ces temps peuvent avoir en

morale & en politique des avantages qu'il

eft permis d'oppoſer aux maux du ſiècle ac

tuel; c'eft ce que l'Orateur a fait avec un eſ

prit ſage & un ſtyle énergique.

« Mais, hélas ! ces jours de ſérénité pour

» l'État, ſont pour la Religion des jours de

» tribulation & de guerre. Au zèle aveugle

» qui abuſa de ſes loix, a ſuccédé une haine

» farouche qui les renverſe. Des hommes

» audacieux ont levé l'étendard de la révolte.

3

3
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La vanité leur a donné des protecteurs

dangereux, & les eſprits ſont entraînés

dans le tourbillon de l'incrédulité, comme

autrefois dans le déſordre des factions.

Ah ! du moins la Nation s'aguériſloit au

milieu de ces diſſentions meurtrières; les

talens ſe développoient ; les caractères

devenoient plus fiers , les vertus plus

mâles ; & c'eſt peut-être ce long enchaî

neament de troubles & de guerres civiles

qui prépara le règne immortel de Louis

le Grand. Mais nous, quel fruit retire

rons-nous de nos excès ? Tout s'écroule

avec la Religion. Les mœurs ſe cerrom

pent ; les vertus s'altèrent , le patriotiſme

s'éteint , les âmes s'énervent , les généra

tions ſe dépravent : inſenſes ! nous gémiſ

ſons ſur les travers de la ſuperſtition de

nos pères , mais l'impiété de notre ſiècle

va laiſſer aux races futures bien d'autres

ſujets de larmes ! »

C H o I x des meilleures Pièces du Théâtre

Italien moderne , traduites en François,

avec des Diſſertations & des Notes , par

M. Béguillet , Avocat , Correſpondant

de l'Académie des Sciences & de celle

des Inſcriptions. A Paris , chez l'Auteur,

rue S. Jacques , près celle de la Parche

minerie ; Morin , Imprimeur - Libraire,
^ ------ *

, même maiſon.

LE Diſcours Préliminaire développe le
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· but , les motifs & les avantages d'une Col

lection des meilleures Pièces de caractère

littéralement traduites du Theirre Italien

moderne, preſque inconnu en France , où

l'on croit aſſez communément, d'apres le té

moignage de quelques Gens de l ctrres , que

les Italiens n'ont pas une ſeule bonne Co

médie, & qu'ils en ſont réduits à des far

ces de place, à des bouffonneries dignes des

tréteaux, enfin des eſpèces de canevas dont

le Ghérardi nous a donné une idée par ſon

ancien Théâtre Italien. L'Auteur fait voir

que l'Italie, déjà fameuſe par les beaux

ſiècles des Plaute , des Térence , des Vir

gile, &c. eut encore le bonheur de recueillir

dans ſon ſein les précieux reſtes des bonnes

Lettres chaſſées de la Grèce après la priſe de

Conſtantinople par les Turcs, qu'alors cette

contrée , remplie de petits États Républi

cains, devint une ſeconde fois le berceau

des Arts & des Sciences après tant de ſiècles

de barbarie, & qu'elle eut la gloire de les

cultiver ſeule & ſans altération pendant plus

de deux cenr ans , tandis que le reſte de

l'Europe, entièrement plongée dans les bour

biers fangeux de l'ignorance la plus craſſe,

& de l'anarchie féodale qui tenoit ſes eſ

claves enchaînés ſous le poids d'une Légiſ

lation atroce, abſurde & deſpotique , que

le ſiècle des Médicis , à jamais célèbre par

les hommes immortels qu'il a produits en

tout genre, avoit précédé la renaiſſance des

Lettres en France ; que François Iº , à l'e-
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xemple de Charlemagne , fit venir de

l'Italie les Savans, les Littérateurs, les At

tiſtes ; que notre langue ruſtique & groſ

ſière , nos Spectacles & nos Arts encore

au berceau, ne ſe ſont perfectionnés depuis

François Iº que par ce que nous avons em

prunté, ſous ce règne & les ſuivans, du

commerce avec les Italiens, qui ent toujours

eu juſqu'à nos jours tantôt plus, tantôt moins

d'excellens Poëres Dramatiques , que la lan

gue Italienne diſpute avec raiſon la préémi

nence ſur toutes les langues modernes de

l'Europe, ſans même en excepter la Fran

çoiſe , dont elle n'a ni la marche pédeſte &

gênée , ni la ſourde monotonie, ni la pau

vreté diſetteuſe de mots propres, ni les ane

malies perpétuelles, ni la timidité & la fauſſe

délicateſſe ; qu'étant analogue comme la

Françoiſe à l'ordre des idées, elle a la même

clarté ; mais qu'elle devient tranſpoſitive

comme les langues anciennes , lorſque les

paſſions exigent de la chaleur , de l'élo

quence, de l'énergie ; que c'eſt en même

temps la langue des Dames , des Philoſo

phes, des Poëtes & des Muſiciens , que c'eſt

la ſeulc langue lyrique & muſicale de l'Eu

rope , la ſeule propre à tous les genres Dra

matiques, même aux Poëmes Épiques qu'on

chante dans les carrefours, comme l'Iliade

& l'Odvſſée du temps des Grecs. -

Après ce Diſcours Préliminaire, dont il

faut lire les preuves dans l Ouvrage, l'Au

teur donne l'Hiſtoire & la Poétique du



I 2 5 · M E R C U R E

'3

Théâtre Italien, qu'il repréſente comme un

des plus riches & des plus féconds de l'Hu

rope. Sans parler du Théâtre ancien ni de

eelui des Métaſtaſe, des Apoſtolo-zeno, &c.

qu'il réſerve pour un autre volume, il s'en

tient aux Comiques modernes inconnus ea

France, tels que le Fagivoli, reſtaurateur du

Théâtre Toſcan ; l'Abbé Chiari , Poëte Im

périal à Milan , le Goldoni, actuellement

vivant à Paris. C'eſt de ces excellens Auteurs

Comiques que le Traducteur fera un choix

des meilleures Pièces de caractère auxquelles

il joindra des obſervations & des notes, où

il les compare à nos Scènes Françoiſes.

Ce I°" Vol. eſt terminé par la Traduction

de la Dom dei Garbo, du célèbre Goldoni ,

ſous le titre de la Dočte intrigante , ou de

la Femme accorte & de bon ſens. M. Béguillet

a dans ſon porte-feuille une vingtaine de

Pièces traduites des Auteurs dont on vient

de parler. Il continuera ſi ſon entrepriſe eſt

accueillie. On y trouvera le double avan

tage de bien connoître le Théâtre Italien,

& de pouvoir apprendre cette langue ſans

maître. -

N. B. On donnera dans un autre N°. la

ſuite de cet article, dans laquelle on fera des

citations & quelques obſervations critiques.

>

PRoJETs



D E F R A N C E. 12 t

: , - -' -

|
-

• PRoJETs de Bienfaiſance & de Patriotiſme

1 pour la Ville de Bordeaux , & pour toutes

: les Viiles & gros Bourgs du Reyaume ,

-- par M. L F. D. B. Avocat en Parlement,

de l'Académie des Arcades de Rome ,

- vendu au profit des Pauvres du Diocèſe de

- Bordeaux. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris ,

: chez Froullé, Libraire, Pont Notre-Dame,

z & Colombier, rue des Mathurins , à Bor

deaux , chez Gentrac, rue Saint Pierre ;

- Chappuis, à la Bourſe ; & les Frères

e > Labottière, Place du Palais. -

^ ^ ſ , - L . - .

» , CETTE Brochure répond completrement à

. ſon titre & aux intentions de ſon Auteur ;

: elle reſpire par-tout le patriotiſme & l'huma

r

nité. On y trouve pluſieurs projets que M. de

Beaufleury propoſe en homme auſſi deſinté

reſſé que zélé pour le bien public. Le premier,

· qui concerne la mendicité, eſt diviſé en

trois Chapitres. Il prouve dans le premier

Chapitre que la mendicité eſt la ſource d'une

foule de maux ; & parmi pluſieurs traits, il

s'en trouve un bien remarquable que nous

allons tranſcrire. La Beauce eſt la Province

où les mendians-vagabonds ſont plus nom

· breux. « Les Fermiers de cette Province,

, dont la plupart ſont riches, ſe diſtinguent

» ſur-tout par des charités abondantes. L'un

>

» d'eux, nommé B. ***, Fermier de la B. *,

diſtribuoit tous les jours aux pauvres une

fournée de pain , ils ſe mult plièrent tel

N°. 46 , 15 Noyembre 1733. F

4
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» lement dans le courant de l'hiver de 1761

» ou 1762, qu'il fut obligé d'en donner

» deux fournées.Un jour que la diſtribution

» avoit été faite de bonneheure, une troupe

» de mendians ſe préſenta à ſa porte; ils de

» mandèrent du pain , on leur dit qu'il n'y

» en avoit plus; ils inſiſtèrent, on les re

» fuſa. Ils ſe retirèrent de mauvaiſe hu

» meur ; & dans la nuit, la ferme, dont

» les granges étoient pleines, fut dévorée

» par les flammes. »

La réflexion que fait naître eette Anec

dote , eſt bien terrible. Il s'enſuit que ce

Fermier fut puni de ſa bienfaiſance comme

d'un crime ; & qu'il n'auroit pas été ruiné

s'il n'eût été auparavant généreux & humain.

L'Auteur, dans le ſecond Chapitre, fait

voir l'inſuffiſance des moyens employés en

différens temps pour détruire la mendicité ;

& dans le troiſième, il démontre l'utilité

des établiſſemens qui tendent à rendre les

mendians utiles à l'État, ſans les rendre mal

heureux. -

Dans ce dernier Chapitre, il cite l'exem

ple de pluſieurs Villes de la Flandre Fran

çoiſe, où l'on a trouvé un moyen fort ſim

ple pour arrêter la mendicité, en obligean

chaque Paroiſſe de nourrir ſes pauvres. « Le

» jour de la S. Jean, on aſſemble dans l'É-

» gliſe tous les pauvres qui ſont à la charge

» de la Paroiſſe; hommes, femmes, enfans,

vieillards ; on les appelle tous, on les

fait monter l'un après l'autre ſur une
3 )
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» pierre deſtinée à cet uſage, & qui ſe

» trouve placée dans le cimetière ; on fait

» alors une eſpèce de vente au rabais, c'eſt

» à-dire, que celui qui demande le moins

» pour la penſion du pauvre expoſé à

' » l'encan, † charge de le loger , de le

» nourrir & de l'entretenir pour le prix

» convenu. On prend ordinairement un ene

» fant à 75 liv., un vieillard à 1 2o liv. Les

» jeunes gens de 17 à 18 ans, bien conſti

» tués, ſont quelquefois pris pour très peu

» de choſe ; on évalue le travail qu'ils peu

» vent faire. Pour trouver les fonds néccſ

» ſaires à la ſubſiſtance des pauvres, indé

» pendamment des quêtes, tous les pro

» priétaires ſe cottiſent; on paye environ

» trente ſols par arpent de terre : perſonne

» n'eſt exempt. » -

Cette matière a été trop ſouvent diſcutée

depuis quelque temps , pour que nous en

trions ici dans de longs détails à cette occa

ſion. M. de Beaufleury , avant de la traiter,

a fait les recherches les plus étendues & les

plus exactes. Il a pris dans la plupart des

villes des informations ſur les moyens qu'on

employoit contre la mendicité. Nous ren

voyons à l'Ouvrage même pour les bureaux

de charité dont il propoſe l'établiſſement.

L'Auteur y joint une école de filature pour

- les petits garçons, les petites filles & les vieil

lards, avec la fondation d'un Mont de Piété

ou prêt gratuit ſur gages. Cette Brochure eſt

terminée par un Mémoire ſurrº#mer
ij
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de pluſieurs bureaux d'aſſurance contre les

incendies des maiſons. -

M. de Beaufleury invite ceux qui vou

dront concourir au ſuccès de ces établiſſe

mens, à remettre ce qu'ils auront à donner

chez M. Monnot, Notaire, rue de l'Arbre

Sec, à Paris; & chez M. Rauzan, Notaire,

rue Neuve, à Bordeaux. Son Ouvrage lui

donne des droits à l'eſtime des amis de l'hu

manité.

LEs Après - Soupers de la Société, petit

Théâtre Iyrique & Moral , ſur les aven

tures du jour. 19" Cahier, & 2oºº Ca

hier, Tome V. A Patis, chez l'Auteur,

rue des Bons - Enfans, la porte - cochère

vis-à vis la Cour des Fontaines du Palai

Royal. -

Le dix neuvième Cahier de cette intéreſ

ſante Collection renferme Agrippa , Co

· médie en un Acte , en vers, dont nous al

lons donner une idée.

Agrippa d'Aubigné , neveu de M. de

Thermis , Gouverneur de Pezenas , eſt

amoureux de Floriſe, fille de M. de Salvion,

· Commandant du Château. Salvion eſt un

homme foible, qui a donné ſa parole à

d'Olnu, rival de d'Aubigné, qui en eſt averti

par la Soubrette.Celui ci en parle à Salvion,

qui lui dit en effet qu'il a un engagement

avec d'Olnu. Mais enfin , lui dit d'Aubigné,

vous connoiſſez mon attachement pour vous ;
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que falloit-il faire pour gagner votre con

fiance ? Et Salvion lui répond :

Avoir un caractère ;

Des amis de votre oncle adopter les projets;

Vous lier ſans réſerve à leurs ſeuls intérêts ;

De tous nos ennemis vous montrer l'adverſaire,

Et les pourſuivre avec chaleur ;

Enfin, comme d'Olnu, dont le zèle cſt fincère,

Les haïr de tout votre cœur.

D'Aubigné, pour vaincre la réſiſtance de

Salvion , promet tout , Salvion revient ſur

ſon compte, & s'engage à lui donner Flo

riſe. D'Olnu , à qui Salvion déclare qu'il a

choiſi d'Aubigné pour gendre, & qui avoit

toujours feint de ne ſupplanter qu'à regret

d'Aubigné à cauſe de ſon amitié pour lui,

continue d'uſer de ruſe , fait ſemblant de

donner les mains à ce mariage, & demande

à Salvion un entretien ſecret pour tendre

un nouveau piège à ſon rival. Dans cet en

tretien il engage Salvien à demander à d'Au

bigné des papiers qui renferment des ſecrets

d'État, perſuadé que d'Aubigné, qui les a

reçus autrefois en dépôt, ne voudra pas les

livrer, les ayant déjà refuſés à ſon oncle,

qui les avoit demandés auparavant. D'Aubi

gné, que cette demande ne laiſſe pas que

d'embarraſſer, finit par ſe rendre, & trompe

par là les projets de d'Olnu. Cependant, ſon

oncle, le Gouverneur, M. de Thermis, ar

rive inopinément ; & Salvion lui annonce

- F iij
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qu'il a promis ſa fille à d'Aubigné, à con

dition qu'il lui remettra des papiers qu'il lui

a demandes. M. de Thermis, piqué de ce

que ſon neveu va donner à Salvion des pa

piers qu'il lui a refuſés à lui-même, ſe ca

che pour voir les choſes juſques au bout.

D'Anbigné arrive ; mais il a rougi de ſa foi

bleſſe ; & il dit à Floriſe, qui lui parle de

ſon mariage :

Il n'eſt rien qu'à ce prix mon cœur ne ſacrifie :

Croyez que votre amant vous aime avec excès ;

Je donnerois pour vous monbien, mon ſang, ma vie ;

Vous déplaire eſt pour moi l'arrêt de ma mort.... mais

Par une trahiſon inſigne

, Je ne ſerai point votre époux ;

Et j'aime mieux vous perdre étant digne de vous,

Que fi pour vous avoir je m'en rendois indigne.

( Il déchire les papiers, & les jette au feu devant

Salvion lui-même.)

Floriſe, c'eſt ainſi qu'on doit vous mériter.

M. de Thermis, qui a tout entendu, paroît

& embraſſe ſon neveu. Salvion veut retirer

ſa parole ; mais M. de Thermis le ramène

en lui diſant : -

Mais vous, l'ami conſtant du juſte qu'on opprime,

Vous taxez mon neveu d'opiniâtreté :

Savez-vous que ſa fermeté

Eſt l'élan d'un cœur magnanime ?

Il a ſu réſiſter à l'amour qui l anime
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Pour ſervir l'ennemi qui l'a perſécuté,

Et qui l'a fait languir héroïque victime

Au ſein de l'eſclavage & de la pauvreté :

Ii pouvoit écouter l'intérêt, la vengeance ;

Je le craignois, & par prudence

J'ai voulu le réſoudre à me ſacrifier

Un dépôt dont ſon cœur peut ſe glorifier.

Ne les regrettons point, ces papiers inutiles,

Malheureux alimens des diſcordes civiles,

Et qu'aujourd'hui la paix doit nous faire oublier.

Eſt-il beau d'exercer des vengeances faciles ?

Snr l'ennemi vaincu faut-il nous acharner ?

Songez qu'en ce moment la France nous contemple ;

Le Monarque a fait grâce, imitons ſon exemple :

Il eſt ſi doux de pardonner !

Salvion pardonne auſſi , & on comble les

vœux des deux amans. ,

Deux ou trois Pièces Fugitives terminent

ce Volume. Nous allons en citer un im

promptu :

A cet ordre abſolu je ſens qu'il faut céder ;

Je vous jure à jamais l'amitié la plus tendre,

Si l'ami peut vous demander

Tout ce que l'amant peut prétendre.

Dans le vingtième Cahier, on lira avec

plaiſir les Nègres ; Comédie en un Acte &

en proſe, à l'occaſion de la Paix.

Thompſon aime Camille, fille d'un Colon

établi au Cap , mais le père de Camille veut

, F iv
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la donner à M. Calinville, ſon Régiſſeur,

parce que celui ci doit avoir à l'Armée une,

place qui aſſure ſa fortune.Thompſon prati

que des intelligences dans l habitation de ſa

maîtreſſe, & parvient à lui faire donner un !

rendez vous , dans le projet de l'enlever.

Mais Calinville traverſe ſes projets ; il ſur

prend les deux amans, comme ils ſont prêts

de prendre la fuite. Cependant les deux

pères, qui ne s'éloignoient l'un de l'autre,

que parce que l'un eſt François, l'autre An

glois, & que la guerre exiſte entre les deux

Nations, ſe rapprochent à l'occaſion de la

paix. Le père de Camille ſe décide d'autant

plus volontiers, que cette Paix renverſe les

projets de fortune du Régiſſeur qu'il avoit,

choiſi pour genre; & Camille & Thompſon

s'uniſſent par un heureux hyménée.

Tel eſt le fonds de cette petite Pièce. On

verra avec plaiſir la peinture des Nègres,'

l§ travaux , leurs converſations. La Sou

brette Négreſſe eſt d'un caractère piquant ;

& le Régiſſeur eſt comique & théâtral. Nous

nous ſommes trop étendus ſur la première

Pièce pour pouvoir entrer dans de longs dé

tails en parlant de celle ci. Nous nous con

tenterons de citer deux Couplets du Vaude
ville qui la termine : •

Lou1s vouloit à l'Univers -

Rendre la liberté des mers ; - , i .

Boſton trembloit pour ſes murailles ;

Yorck éprouvoit des revers : -
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Louis a dit : c« Briſons leurs fers, »

Et la Paix ſe fait à Verſailles.

Les plus beaux exploits de Louis ·

Sont tous les cœurs qu'il a conquis.

NoN, jamais dans un jour plus beau

L'Hymen n'alluma ſon flambeau ;

Un bon règne eſt ce qu'on ſouhaite,

Et nos vœux étoient ſatisfaits.

Il nous manquoit encor la Paix ;

Vive le Roi ! la Paix eſt faite.

Les plus beaux exploits de Louis

Sont tous les cœurs qu'il a conqais.

LE Décaméron Anglois, ou Recueil des

:, plus jolis Contes , traduits de l'Anglois

par Miſſ Mary Wouters. Seconde Partie.

A Londres , & ſe trouve à Paris , chez la

· Veuve Ballard & fils , Impr. du Roi , rue

des Mathurins ; la Veuve Ducheſne ,

Libraire, rue S. Jacques , Mérigot l'aîné,

vis à vis l'Opéra ; & Renault, rue Saint

Jacques.

NoUs avons annoncé avec plaiſir, comme

nous l'avions lûe, la première partie de cet

Ouvrage. Il eſt d'une femme, & d'une étran

gère; c'eſt un double titre à l'indulgence, ſi

l'Auteur en avoit beſoin. Cette ſeconde Par

tie renferme cinq Contes. Le premier eſt
- - / A - -

intitulé : le Chêne au prodigue, Le ſujet eft
" F y
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un jeune homme diſſipateur, qui ſe voit

toujours réduit à manquer d'argent. Dans un

de ſes beſoins toujours renaiſſans , il fait

couper des bois ; & il recommande ſur

tout à la coignée les plus beaux arbres. Une

Hamadryade, habitante d'un vieux chêne,

lui fait une belle harangue, pour l'engager à

reſpeéter ce vieux hôte de la forêt. Le jeune

homme l'écoute avec ſang froid, & il y a

quelque mérite à cela , car elle parle un peu

long temps ; mais avec le même ſang froid

il fait abattre le vieux chêne.

Leſecond Conte eſt intitulé: les Jumeaux,

ou la force de l'éducation. Ce , ſont deux

freres, dont l'un eſt un froid Égoïſte, &

l'autre ( Dorilas ) un être ſenſible, qui n'eſt

heureux que par les bienfaits qu'il répand.

Sa conduite eſt intéreſſante. Voici un de ſes

traits de bienfaiſance. Il eſt amoureux de

Flavella, qui, ayant pour lui trop d eſtime

& d'amitié pour le tromper, lui confeſſe

qu'elle aime Moniclès , & que ſes parens

ont refuſé de l'unir à lui , parce qu'il eſt -

pauvre, & qu'ils ſont pauvres eux-mêmes.

A cet aveu Dorilas, navré de douleur, mais

toujours ſenſible & généreux, lui fait jurer

de le traiter en ami, ſe rend chez lui , con

vertit en argent comptant une partie de ſa

fortune ; & il en envoie le prix à Flavella avec

un billet conçu en ces termes : " Contribuer

» au bonheur d'un ami, c'eſt un droit que

» je réclame auprès de vous, Madame.Vous

» l'avez permis; ſi votre amitié eſt ſincère,
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» elle ſera ſupérieure aux préjugés; daignez,

» chère & trop aimable Flavella, accepter

» les ſervices d'un ami. Vous ne pouvez ni

» ne devez jamais faire rnon bonheur; ac

» cordez moi la ſatisfaction de m'occuper

» du vôtre; mes jours ne s'écouleront pas

» dans les regrets, ſi vous êtes heureuſe. »

C'eſt ainſi que Dorilas lève , aux dépens

d'une moitié de ſes biens, l'obſtacle qui em

pêchoit ſon rival d'être heureux; & qu'il ſe

conſele de ſon malheur en voyant les deux

heureux qu'il a faits. · .

' Le ſu'et du Conte allégorique qui ſuit

celui là, eſt un Payſan que l'amºition & la

richeſſe vont ſéduire dans ſa cabane où il

eſt heureux, & qui, arrivé à la Cour, par

court tous les honneurs, tombe dans l'infor

tune, & revient retrouver le bonheur au

milieu de ſa femme & de ſes enfans.

Dans le Conte ſuivant, c'eſt la Pauvreté

qui conſole un Négociant dont la fortune

vient d'être renverſée. On ſera content des

diſcours qu'elle lui adreſſe.

Le dernier, Roſette, ou la belle Pénitente,

que l'Auteur donne pour une Hiftoire véri

table , eſt le plus intéreſſant; & nous invi

tons nos Lecteurs à le lire en entier. . !' --

(Au Mercure prochain la continuation des Sermons

' de M. l'Abbe Poule. ) :

* t : · · · , . -

. A • ' . • - • . ) • r
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P E C T A C L E S.

. C O N C E R T S P I R I T U E L. .

LE Concert du premier Novembre a com

mencé par une ſymphonie nouvelle de M.

Hayden, digne des autres Ouvrages de ce

grand Maître. M. Nonnini, dont nous avons

déjà fait l'éloge, a chanté avec applaudiſſe-.

ment une Scène de Paiſiello. M. Lefevre a

joué, pour la première fois, un Concerto

de clarinette. Ce jeune Artiſte prouve déjà

beaucoup de goût & d'exécution. Il a joué de

manière à faire le plus grand honneur à ſon

maître (M. Michel) & à ſes diſpoſitions na

turelles. Mme Krumpholtz Stecler a joué

quelques petits airs variés ſur la harpe, non

pour faire connoître ſes talens, dont elle a

donné ſouvent de plus grandes preuves,

mais pour détruire un préjugé répandu dans

le Public contre cet inſtrument. Pluſieurs

Accoucheurs interdiſent la harpe aux fem

mes enceintes. Mme Krumphotlz, convain

cue qu'elle n'eſt nullement dangereuſe dans

cet état, a voulu en donner une preuve pu

blique en en jouant elle même, quoique au

moment d'accoucher. Seulement elle a craint

qu'un grand Concerto ne la fatiguât trop,

& elle n'a oſé ſe permettre que des petits

airs qui ſuffiſoient à ſon objet. M. Poppo a

joué, pour la première fois, un Concerto

* • • •

• • •
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de violon. On lui a trouvé de la méthode &

une jolie qualité de ſon. Comme il eſt jeune,

on a lieu de préſumer qu'il travaillera ſon

intonation, qui manque quelquefois de juſ

teſſe. Le Consert a eté coupé par des frag

mens du Stabat, de M. Hayden,qui méritent

toujours de nouveaux éloges. -

coMÉ DIE ITA L I E NN E.

L E Vendredi 24 Octobre, on a donné,

pour la première fois, les Deux Portraits ,

Comédie en un Acte & en vers libres , par

M. Desforges. . ' - |

- Liſe & Émilie, toutes deux veuves,jeunes

& charmantes, ſont aimées; la première, par

le Marquis de Clairfons , & la ſeconde par

le Chevalier de Télis. Liſe & Clairfons s'ai

Tnent ſans oſer ſe le dire. Télis connoît

l'amour d'Émilie, mais celle-ci n'a pas en

core pris la réſolution de former de nou

veaux nœuds. En attendant l'inſtant de ſon

bonheur, le Chevalier s'occupe des intérêts

de ſon ami. Il engage Émilie à le ſeconder,

' & à forcer Liſe à être ſincère, tandis qu'il

cherchera les moyens d'éclairer Clairfons.

On engage, on preſſe, on oblige même la

timide Liſe à écrire à Clairfons un billet

afſez vague en apparence, mais, au fond,

ſuffiſant pour apprendre au Marquis qu'on

s'intéreſſe à ſa perſonne. Télis ſe charge de

le remettre à ſon ami. Quelques mots en

• tendus, & mal-interprêtés par Clairfons ;
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éveillent ſa jalouſie. Le billet eſt déchiré

ſans avoir été lû. Liſe, entre-autres talens,

a celui de peindre en miniature. Elle a fait

pour elle le portrait du Marquis, & celui

du Chevalier par complaiſance pour Émilie.

Télis la ſut prend dans un inſtant où elle re

touche celui du Marquis, en lui adreſſant

les choſes les plus tendres. Il croit l'oc

caſion favorable, & ſe hâte d'aller chercher

ſon ami, afin de le rendre témoin des tranſ

ports de Liſe. Il ſort. Mais Émilie, en ve

nant propoſer à Liſe de venir prendre l'air

au jardin, a réveillé ſa timidité. Liſe a caché

le portrait de Clairfons dans ſa poche, après

avoir mis ſur la table celui du Chevalier deTé

lis.'Clairfons, à l'aſpect de ce portrait,devient

plus jaloux & plus furieux que jamais. Il veut

forcer ſonami à ſe battre,& luiindique la cauſe

de ſon indignation. Le Chevalier,qui ne com°

prend rien à cette aventure, ſe trouve pour

tant forcé de ſe défendre. Liſe revient, ſé

pare les combattans , eſt preſſée par Télis de

s'expliquer, le refuſe ; enfin elle y eſt con

trainte par Émilie. Celle ci a trouvé dans le

jardin le portrait de Clairfons ; cette décou

verte débrouille l'intrigue; Liſe avoue ſa

défaite, le Marquis ſes torts, & les quatre

amans s'uniſſent par un double mariage.

Cet Ouvrage a été compoſé en 1766 pour

un Théâtre de Société. On a prétendu long

temps qu'il avoit ſervi de modèle à l'Auteur

des Fauſſes Infidélités. On doit voir au

jourd'hui combien cette aſſertion étoit ab
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ſurde & dénuée de fondement. Nous ſom

mes de l'avis de M. Desforges. On ne doit

pas juger trop ſévèrement un Ouvrage de

jeune homme. Celui-ci eſt une des premières

productions de ſa première jeuneſſe , &

nous penſons que les détails fins & ſpiri

tuels qu'on y rencontre, les apperçus co

miques qui le font diſtinguer, peuvent faire

exeuſer les défauts de l'intrigue , le néolo

giſme de certaines expreſſions , & la re

cherche de certaines idées plus métaphyſi

ques que vraies. -

· Le Vendredi 3 1 Octobre, on a donné la

première repréſentationdu Comte d'Olbourg,

Drame en cinq Actes & en proſe.

Le Comte d'Olbourg eſt un Miniſtre ver

tueux & digne de ſa place, qu'un de ſes con

currens s'eſt promis de perdre à force d'in

trigues & de calomnies. Le fils de ce con

current aime la fille du Comte d'Olbourg,

& il a le courage de mettre ſous les yeux de

ſon père la honte dont il va ſe couvrir, en

ſac1ifiant à ſon ambition & à ſa haine, un

homme intègre& utile à l'État.Le ſcélérat n'eſt

arrêté par aucune conſidération. Il a corrompu

un des Secrétaires du Miniſtre,s'eſt fait remet

tre les papiers du Comte,y a trouvé les moyens

· de rendre ſa conduite§& de la préſen

ter comme attentatoire à la rranquillité de

l'État. Olbourg eſt ſacrifié. Mais le Secrétaire

a des remords. Il n'a pas remis tous les pa

"º
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piers de ſon ancien Maître.Ces papiers prou

vent l'iniquite du calomniateur & la vertu

d'Olbourg. Le Roi, inſtruit de ces détails,

rend ſa faveur au Comte, & fait ſubir à

Lorenzof (c'eſt le nom du traître ) la même

punition qu'il deſtinoit au Comte. Le fils de

Lorenzofépouſe la fille du Miniſtre rétabli.

· Ce Drame n'a eu qu'un ſuccès très équi,

voque. Le rôle de Lorenzof père a paru

atroce; il a généralement révolté. Celui du

fils a de l'intérêt & de la grandeur d'âme. Le

caractère du Cornte d'Olbourg a été générale

| ment ſenti. Noble, fier, généreux & ſenſible,

| il a réuni tous les ſuffrages. L'intrigue de ce

Drame , comme celles de toutes , ou ,

pour parler plus prudemment, de preſque

toutes les Comédies Allemandes, eft noyée

dans des détails longs & minutieux, qui ne

peuvent que nuire à l'intérêt principal, en

fanter l'ennui & même le dégoût. Chaque

Nation a ſon génie, & le ſyſtême des Théâ

tres de chaque Nation eſt ſubordonné

à la nature de ce génie. Les Auteurs

qui vont chercher ſur la Scène Allemande

des ſujets qu'ils croient propres à être

portés ſur la nôtre , devroient les dégager

de tout ce que nous regardons comme des

inutilités. En effet, que dirions nous d'un

Peinrre qui, dans un ſujet hiſtorique & in

téreſſant, négligeroit les figures principales

pour donner tous ſes ſoins à des acceſſoires ?

Voilà le défaut du plus grand nombre des pro !

ductions Littéraires de l'Allemagne.
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I L ſe répand une Lettre, datée de Calais, relative .

à l'invention de MM. de Montgolfier. Nos Lecteurs

nous ſauront gré de la leur avoir fait connoître, au

moins en partie. L'Auteur s'élève avec force contre

cette manie, ſi commune parmi nous, de tourner

tout en ridicule ; & la manie plus funeſte encore de

décrier toutes les découvertes dont l'Auteur n'eſt pas

Étranger ; il combat ſur-tout une Brochure de ſeize

pages, dont l'Auteur a voulu prouver que cette in

vention étoit, non ſeulement inutile , mais dange

reuſe. c« Elle ajoute, dit l'Auteur de cette Lettre : .

» quelle ſerrure aſſureroit nos propriétés ? Comme

» ſi une machine de 4o pieds de large étoit un

» paſſe-partout.Quelle tour garantiroit, &c.? Comme

» ſi cela perçoit comme un bombe. Quelle Maré

» chauſſée arrêteroit les meurtres ? Comme s'il.

» n'étoit pas plus commode de les commettre par

» terre que dans l'air. Que voilà nos villes, nos

»s flottes, nos chefs brûlés , écrâſés : comme ſi

« c'étoit un tonnerre à conduire à la main, & d'au

» tres extravagances qu'on auroit dû dire d'une allu

» mette , d'un piſtolet ou d'une échelle , toutes

» choſes bien plus à craindre. »

De-là l'Auteur , qui paroît pénétré de l'enthou

ſiaſme des Arts, paſſe aux avantages qui, outre la

gloire de la Nature, réſultent de la découverte de

MM. de Montgolfier. -

« Pour la Phyſique, les expériences de l'air conſ

» tatécs, les peſanteurs , couches, propriétés de l'at
. - - " .
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» moſphère, prouvées & éclairées par la multitude,

»o, -d'expériences qu'on y peut faire.

» Meſurer les hauteurs des diverſes couches de
vent, leur dentité & force, &c. • -

. » Prendre de l'air des nues ,- l'analyſer, en tirer

$>
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»
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& détruire l'éleétricité dangereuſe, achever d'en

découvrir les cauſes, &c. - -

22 Pour l'Aſtronomie , les réfractions , les obſer

vations de l'horiſon ; communiquer à de grands

eſpaces l'heure & les momens pour vérifier les

longitudes ; quelquefois, par-deſſus les brouil

lards , découvrir les comètes & autres phéno .

mènes à l'horiſon, &c. · ,

» Pour la Géographie , de pouvoir prendre des

angles ſi éloignés, dans des courbes égales, que

les chaînes de montagnes & les forêts ne nuiſent

plus à la trigonométrie : qu'en répétant ſonvent &

prenant les inſtans de ſtagnation, étant fixé aux

longues cordes en temps calme , on peut lier &

placer juſte les pays les plus ſéparés.

" » Faire des ſignaux de toutes ſortes; & cela ſeul

peut avoir bien des utilités.

| » Pour la Mécanique, les avantages peuvent être
»

22

33

32
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ſans fin : fa ſant couler le long d'une corde, ou le

conduiſant ſuivant le vent, voilà qu'on peut don

ner du ſecours aux habitations les plus élevées ;

u'on peut leur porter des vivres, ſur tout à ces

§ , que les neiges rendent inaccefſibles des mois

entiers , &c. L'étonnante poſſibilité de monter des

matériaux aux ſommets les plus inacceſſibles, de

diminuer la peine des hommes en mille ma

nières. » ·

» Dans des tours creuſes ou dans des puits de

5 à 6oo pieds de profondeur, d'en remonter les

poids, les Ouvriers, avec une poulie fixée à hau

teur convenable, au milieu de l'ouverture.

» D'aider par un nouveau point d'appui, in
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» connu auparavant, & dans le goût de celui que

» demandoit Archimède , pour l'élévation des for

» ces, &c. -

» Par-là, de rendre utile une foule d'inventions

» où une très-petite différence d'équilibre ou de

»s force arrêtoit l'effet.

» Les échouemens & renflouemens de médiocre

poids, qui ne demandent que peu d'effet , mieux

dirigés, peuvent être dans ce cas; multipliant, s'il

le faut alors , ces nouvelles machines, & tant

d'autres cas ſemblables, dont les Mécaniciens ſau

ront bien tirer parti. -

» La poſſibilité de tranſporter les lettres & des

effets par-deſſus une armée ennemie, de pouvoir

» demander des ſecours , &c. .

» Peut-être, quand les neiges ſéparent des pays,

» profitant des vents convenables, enjamber les

» plus hautes chaînes de montagnes pour ſe com

» muniquer les nouvelles preſſées. »

L'Auteur de cette Lettre ne ſe fait pas connoître ;

mais ſi nos ſoupçons ſont fondés, MM. de Mont

golfier, tout comblés qu'ils ſont de juſtes éloges,

s'applaudiroient encore d'avoir trouvé un pareil

défenſeur.

:
Q.

A N N ON CE S r r N o T I C Es.

PETITE Bibiiothèque de Théâtre, contenant un

Recueil des meilleures Pièces du Théâtre François,

Tragique, Comique , Lyrique & Bouffon , depuis

l'origine des Spectacles en France juſqu'à nos jours.

A Paris , au Bureau, rue des Moulins, butte Saint

Roch, N°. I 1 , où l'on ſouſcrit. •.

Le ſecond Volume de cette charmante Édition

contient deux Pièces de Quinault, la Mère Co
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quette, Comédie en cinq Actes; l'Amant Indiſcret ;

ou le Maître Etourdi , Comédie en cinq Actes auſſi,

avec une petite Pièce de Poiſſon, le Procureur Ar--

bitre. La Mère Coquette paroît ſouvent au Théâtre

François , & toujours avec applaudiſſemens. C'eſt à

cette Comédie qu'on eſt redevable de l'uſage qui

donne aux Auteurs une part pécuniaire aux repré

ſentations de leurs Pièces; les Comédiens aupara

vant les achetoient au prorata de la réputation de

l'Auteur. Triſtan leur ayant préſenté, comme de lui,

la Mère Coquette, ils la taxèrent à 5o écus.Triſtan,

qui ne vouloit qu'obliger Quinault , ne crut pas

devoir livrer la Pièce à ce prix-là; & il propoſa aux

Comédiens de donner à l'Auteur le neuvième de la

recette de chaque repréſentation. La condition fut

acceptée ; & le même traitement eut lieu depuis

pour tous les Auteurs Dramatiques.

- Le ſujet de l'Amant Indiſcret eſt le même que

celui de l'Etourdi de Molière ; & il y a autant de

différence entre les deux Pièces qu'entre les deux

Auteurs. Peut-être celle de Quinault n'auroit pas dû

être admiſe dans ce Recueil.

Les Rédacteurs voyant que le nombre de leurs

Souſcripteurs a déjà ſurpaſſé leurs eſpérances, ſe

ſont déterminés à leur donner gratis des Portraits

bien gravés des Auteurs qui entreront dans la

Collection. Ils ont cru auſſi qu'il n'étoit pas juſte

de faire ſupporter les frais de poſte à ceux qui ne

ſortoient point de Paris. La Souſcription ſera ré

duite pour eux à 3 3 liv. ; pour le papier velin,

comme il eſt tiré à très-petit nombre, il ſera tou

jours, pour les uns & pour les autres, de 54 liv.

On prie les Souſcripteurs qui n'ont pas payé en rece

vant le premier Volume, de faire parvenir, le

plus tôt poſſible, franc de port, le montant de leur

Souſcription au Bureau, rue des Moulins ; on peut

ſouſcrire auſſi chez Belin, Libraire, rue S. Jacques,
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& chez Brunet, rue de Marivaux, place du Théâtre

Italien.

Arzas Hiſtorique, ou Colleétion de Tableaax

formant la chaine des grands événemens qui ont

caractériſé chaque ſiècle, deſſinés par les plus grands

Maîtres de l'Académie, & gravés par les meilleurs

Artiſtes, à pluſieurs Planches coloriées, avec des

Tablettes Hiſtoriques & Politiques ſur tous les Peu

ples du Monde ; propoſé par ſouſcriptien, avec

l'approbation du Gouvernement, & dédié au Roi ;

par M. Philippe Serane. A Paris, chez l'Auteur, rue

Mélée , n°. 57, vis-à-vis du Commandant du

· Guet, & M. Tronc, rue Neuve Saint Pierre, au

· Marais.

Le projet de cet Ouvrage eſt une grande idée,

& comporte un Plan de la plus vaſte étendue. Le

but des Auteurs eſt d'offrir au Public un Recueil

de tableaux qui fixe la ſuite rapide des temps, les

progrès lents des Sciences & des Arts , & la chatne

· intéreſſante des grands événemens; qui offre en un

mot un ſyſtême ſuivi du corps de l'Hiſtoire, & où

d'un coup-d'œil on puiſſe reconnoitre les hommes de

· tous les ſièclos, comme on déeeuvre dans une Mappe

monde toutes les Cartes Géographiques, c'eſt à

dire, qu'ils ont pris dans chaque ſiècle l'événement

le plus digne de faire époque. Par - là chaque Plan

che peint un ſiècle entier. Toutes les lacunes, c'eſt

à-dire, les événemens intermédiaires ſeront décrits

par des Tablettes Hiſtoriques qui doivent marcher

de front avec les Eſtampes Chacune de ces Ta

blettes forme un Chapitre enrichi d'une Vignette

emblêmatique , dont on donne l'explication , ainſi

que de la grande Eftampe. Comme depuis la créa

tion il s'eſt écoulé cinquante-huit ſiècles, le nombre

des Eſtampes ſera de cinquante huit auſſi. La pre

mière Livraiſon, qui renferme deux Eſtampes »
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vient de paroître, avec deux Cahiers de Diſcours.

L'une repréſente le premier ſiècle, c'eſt - à - dire, la

Création. Les figures du Tableau ſont Adam ap

puyé contre l'arbre de vie, & Eve ayant une main

ſur ſes épaules, qui de l'autre lui préſente la Pomme.

La ſeconde repréſente le combat des Horaces &

des Curiaces. Les Auteurs en choiſiſſant ces deux

ſujets, qui ne ſe ſuivent point chronologiquement,

ont voulu donner au Public une idée de leur ma

nière dans le ſacré & dans le profane. Ces deux

Eſtampes nous ont paru de la plus belle exécu

tion tant pour le Deſſin que pour la Gravure ; elles

forment deux riches Tableaux ; & ſi la ſuite, comme

il y a lieu de le croire, répond à cette première Li

vraiſon, l'Ouvrage ne peut qu'avoir le ſuccès le

plus brillant. Les Deſſins ſont de M. Lebarbier. Son

nom, qui avoit été annoncé dans le Proſpectus, don

noit un préjugé favorable que l'événement a juſ
tifié.

Quant à l'Auteur du Texte, nous croyons qu'on

ſera auſſi content de ſes Tablettes Hiſtoriques, qu'il

a dû l'être lui même de la manière dont M. Lebar

bier a ſaiſi & exécuté ſes Programmes. Sa manière

eſt philoſophique, & ſon ſtyle a de la nobleſſe & de

la chaleur. On nous pardonnera, ou, pour mieux

dire, on nous ſaura gré d'en citer un fragment pour

en donner une idée, c Il s'en eſt trouvé même ( des

» Politiques ) dans ces derniers ſiècles, qui ont oſé

» avancer que la guerre eſt un bien ; elle purge,

» diſent - ils, les États d'une infinité de libertins &

» de gens à charge à la Société Ccla eſt vrai ; mais

» auſſi elie les prive d'un grand nombre de Citoyens

» utiles. On peut corriger le libcrûn, lier les bras au

» méchant, forcer le pareſſeux au travail ; mais

» qui peut réparer la perte d un vrai Citoyen ?

» Mettez dans la balance une bataille gagnée & un

» Citoyen de perdu , & ſoyez iinconſolables, ou
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» avouez que vous ne connoiſſez pas le prix d'un

» homme vertueux. Mais que faire de tant d'hom

» mes qui, ſans la guerre, couvriroient la face du

» Globe ? Politiques inſenſés ! quoi ! vous ne

» ſavez pas encore ce qu'on fait des hommes, &

» vous oſez vous dire hommes vous-mêmes ! Vous

» oſez les juger & vous croire en droit de les gou

» verner ! Allez, ſublimes Philoſophes, faire cette

, » demande dans des campagnes en friche faute

» de Cultivateurs ; allez dans les atteliers des Arti

» ſans enſevelis dans le filence de l'inaction ; inter

» rogez cent mille veuves déſolées & ruinées avec

» leurs familles infortunées, elles vous répondront ;

» & n'ajoutez pas que la terre ſuffiroit à peine à

» nourrir cette ruineuſe population. Ce n'eſt pas la

» quantité de bouches† la terre craint , mais le

» défaut de bras; elle ſera toujours plus féconde à

» proportion que nous ſerons plus laborieux. »

On paye en ſouſcrivant 72 liv. à imputer ſur la

dernière Livraiſon, & pour chacune des autres 12

v. à chaque Épreuve que l'on recevra.

*

É T a t de la France, contcnant le Clergé, la

Nobleſſe & le Tiers-Etat ; par M. de Combles, Of

ficier d'Infanterie. A Paris, rue Jacob, n°. 41.

Cet Ouvrage, qui ſervira de Supplément à celui

des grands Officiers de la Couronne du Père An

, ſelme, ſera diviſé en trois Parties, qui formeront

chacune un Volume. Le premier contiendra l'état

actuel des Maiſons dc tous les grands Officiers de la

Couronne, de ceux de la Maiſon du Roi & de celle

des Officiers des Princes de ſon Sang, & celui des

- Ambaſſadeurs. Le ſecond contiendra l'état actuel

des Maiſons des Membres du Clergé, qui com

# les Cardinaux, Archevêques, Evêques, Ab

és & Prieurs Commendataires, les Chevaliers de

· -
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Malte & des autres Ordres, & les Membres dés

Etats de Province. Le troiſième contiendra l'état

aétuel des Maiſons de tous les Membres des Parle

mens, des Cours ſouveraines, ainſi que de tous

ceux qui occupent des Places & des Charges qui

donnent la Nobleſſe au premier degré. Les Per

ſonnes qui deſireront voir leurs Armes gravées en

tête de leur article payeront 15 liv. pour un écuſſon

· fimple, 18 liv. pour un écuſſon avec ſupports, &

-24 liv. avec les aut1es ornemens extérieurs. On ſouſ

crit chez l'Auteur, qui ſe contente d'une ſoumiſ

ſion.
4

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. :

• r

T A B L E.

HanaNove d'Ajax, diſ Projets de Bienfaiſance & de

putant contre Ulyſſe les ar-| Patriotiſme pour la ville de
mes d'Achille, 97| Bordeaux, ' I 2 I

Charade , Enigme & Logo-|Les Après-Soupers de la So

gryphe , 1o4| ciété, * • '. 124

Galerie Philoſophique du ſei-|Le Décaméron Anglois , 129

- , zième ſiècle, 1e Conc# Spirituel, I 32.

Oraiſon Funèbre du Prince de Comédie Italienne, I 3 3

Marſan , 1 14|Phyſique, 137

Choix des meilleures Pièces du]Annonces & Notices » L3y

- Théâtre Italien, 1 17

| | A P P R o B A T I o N.
Y

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des sceaux, le

Mercure d# France, pour le Samedi 15 Novembre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'inupxeſhon.A Paris »

le 14 Novembre 17ss. GUID L.
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A M. Pa t i ss o r, ſur la comédie

du Séducteur. .

E N vain tu prétends te cacher

· Sous le manteau de l'Anonyme ; · · · *

Ton ſtyle élégant & ſublime . ' ,

| Sait, malgré toi, te l'arracher. - •

Ton Séducteur, pour s'introduire, "

Uſe de cent moyens divers ; .

Mais, le plus sûr pour nous ſéduire,

Eſt de nous réciter tes vers. - º º

· ( Par M. le Vicomte de ***. ).
.r • • +

—-— l

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

E mot de la Charade eſt Vertu ; celui

de l'Énigme eſt Apothicaire; celui du Lo

gogryphe eſt Pierre, où l'on trouve père ,

Prière, -

c H A R A D E.
• " • ， " " •

EN nommantmon premier, on prononceunelettre;

Mon dernier, un poiſſon dans les rivières né;

Et mon tout du premier couvrant le diamètre,

Garantit du malheur de l'oncle de Borné.

( Par M. le Marquis de C......)
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É N I G M E.

Co N F 1 D E N T de l'Amour, de tout cœur qui

s'épanche

Je reçois les tranſports, l'hommage, les aveux ;

Et pour cela, Lecteur, je ſuis aſſez heureux,

A qui me fait la cour, de donner carte blanche.

( Par un Abonné de Niort.)

L o c o G R r P H E.

J E prends naiſſance dans les bois; :

Enſuite après avoir acquis quelque tournure,

Perdu mon épaiſſeur, & pris de la figure,

Je me faufile auprès des Rois :

- Je ne les flatte en aucune manière ;

Car quoiqu'eſclave & dépendant,

Si leur conduite irrégulière . - -

· A les tancer donne matière, - :

Je le leur fais voir dans l'inſtant. - .

| Mais malgré cette rectitude, -

Il faut de ma médaille expoſer le revers.
:

· J'ai contracté la maudite habitude ,

. D'agir toujours tout de travers ; : -

, Et qui pis eſt, je m'en fais une étude. . .. ,

Sur ce portrait, ſi vous pouviez, *,

· Ami Lecteur, ne pas me reconnoître, - · : º

Obſervez-bien dans mes huit piés . ..

º a

Ce que vous allez voir paroître.

G 1j
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En Normandie une mince Cité ;

Enſuite un Saint Évangéliſte ;

Un inſeéte peu redouté;

Ce qui rend un Gourmet fort triſte ;

Avec un lieu par lui très-fréquenté;

Un objet renommé tout auprès de Genève ; .

Ce qu'il faut faire en ce moment ;

Ce qu'il faut auſſi faire en buvant & mangeant ;

Enfin ce qu'ici bas n'eſt, hélas ! qu'un long rêve.

(Par M. Sant.... , Commis de l'Extraordinaire

' des Guerres. ).

| EEEEEEEEEEE LELME LEEm-A.

- NoUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE d'Ayder-Ali-Khan , Nabab

Bahader , Roi des Canariens , & c. &c.

ou nouveaux Mémoires ſur l'Inde, enrichis

de notes hiſtoriques, & d'une Carte de la

- preſqu'Iſle de l'Inde, par M. M. D. L. T,.

Général de dix mille hommes de l'Empire

' Mogol, & ci devant Commandant en

Chefl'Artillerie de l'Armée d'Ayder-Ali,

& un Corps de Troupes Européennes à la

ſolde de ce Nabab. 2 vol. in-12. A Paris ,

chez Lerouge, rue des Grands Auguſtins.

Avesn-An - eſt, ſans contredit, un des

hommes qui ont joué le plus grand rôle dans

* C'eſt à tort que dans tous les Papiers Publics on

a écrit Hyder-Ali. - - -



D E F R A N C E. I49

l'Art Militaire. Une Hiſtoire de ſa Vie, ſur

tout dans la circonſtanee actuelle , ne peut
A > - / A

être reçue qu'avec intérêt. Cet homme ex-.

traordinaire a montré, dans le cours de ſa

vie , des vertus morales que les Européens

ne ſoupçonneroient pas chez un homme de

ces contrées, & même des vertus que le Phi

loſophe n'attendroit pas d'un homme de ſon

caractère , c'eſt-à-dire , d'un Guerrier qui

n'a jamais vécu que dans les combats. -

Cette Hiſtoire nous a paru écrite avec au

tant d'exactitude que d'impartialité. L'Hiſto

rien, qui eſt un Officier François, a ſervi

pluſieurs années ſous les drapeaux de ſon

Héros; perſonne n'étoit plus à portée d'avoir

de bons Mémoires. Il a fait précéder l'Hiſ

toire Guerrière d'Ayder-Ali, de quelques par

ticularites de ſa vie privée. - - "

Il ne portoit ni barbe ni mouſtache; ce

qui ne ſuppoſoit pas un dévouement bien

complettement religieux aux loix du Maho

· metiſme. Cet uſage d'Ayder embarraſſoit ſes

Courtiſans, qui auroient voulu ne déplaire

ni à lui ni à Mahomet. Les Petits - Maîtres

de ſa Cour, pour concilier ces deux intérêts

divers, gardeient un brin de barbe & de

mouſtache qu'on ne pouvoit appercevoir

que de près.

Un autre détail un peu irréligieux, c'eſt qu'il

étoit acceſſible pour tout le monde, excepté

pour les Faquirs, eſpèce de Moines men

dians, qui ont l'entrée libre de toutes les

Cours de l'Inde, & qui, tout dégoûtans de

G iij
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ſaleté, vont ſe placer ſans pudeur à côté du

· Souverain.

Il avoit l'eſprit le plus préſent & le plus

facile. On le voit, dit ſon Hiſtorien, inter

roger, répondre , écouter la lecture d'une

lettre, dicter la réponſe d'une autre, voir

jouer la Comédie, faire ſemblant d'enten

dre chanter ou voir danſer, dans le même

inſtant où il décide les choſes les plus im

portantes. -

Notre Hiſtorien prétend que la Comédie

de ſa Ceur eft fort bonne, La Troupe n'eſt

compoſée que de femmes qu'on prend dès

l'âge le plus tendre, & qu'on réforme à dix

ſept ans. Il ajoute que les Danſeuſes ſont en

core ſupérieures, & qu'elles feroient plaiſir

ſur le théâtre même de l'Opéra de Paris.

Le génie d'Ayder Ali a été l'artiſan de ſa

fortune ; c'eſt ſon courage & ſa ſageſſe qui

l'ont porté ſur le trône. Fils de Nadimſaed,

Général de dix mille chevaux, il naquit à

Divanelli, petite fortereſſe d'un château,

entre Colar & Oſcata, dans le pays de

Benguelour. Il nous ſeroit impoſſible de le

ſuivre ici de victoire en victoire, de con

quête en conquête; on le voit s'élever par

degrés , & de ſimple particulier devenir

enfin un des plus grands Princes de l'Inde.

Ayant ſans ceſſe à combattre ſes voiſins,

ſans rien dérober aux ſoins de ſon Empire ;

joignant la valeur d'un brave Soldat au génie

d'un grand Capitaine ; ſachant vaincre &

profiter de ſes victoires , déployant toutes
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les reſſources militaires dans un pays où l'on

croiroit cet art à peine ſorti du berceau ;

inſpirant l'effroi à ſes ennemis avant de les

combattre, & l'amour.après les avoir vain

cus , tel eſt le tableau de ſa vie, & tels ſont

les degrés qui l'ont conduit à la gloire dont

il jouit. On verra avec plaiſir dans le cours

de cette Hiſtoire, que ce Prince a eu, dès

ſa jeuneſſe, pour la Nation Françoiſe, une

amitié qui ne s'eft jamais démentie. · .

| On ſent qu'il eſt impoſſible qu'ayant paſſé

ſa vie dans les combats, il n'ait pas eu quel

ques revers à eſſuyer. Il y étoit ſenſible; &

même ſa phyſionomie, naturellement ou

verte, ne ſavoit point les diſſimuler ; mais

les reſſources de ſon génie ne l'abandon

noient pas. . - - - " |

Un de ces momens déſaſtreux donna lieu,

de la part de ſa mère , à une anecdote qui

auroit figuré dans l'Hiſtoire Romaine. Le

Général Schmidt ayant remporté une vic

toire ſur Ayder , en fit répandre la nouvelle

le plus rapidement qu'il lui fut pofſible. La

mère de ce Prince en ayant été avertie,

partit pour aller trouver ſon fils à l'armée ,

qui étoit éloignée de cent cinquante lieues,

& par le plus mauvais temps de l'année. Elle

marcha à grandes journées. Ayder ayant été

informé de ſon approche, alla au-devant

d'elle avec ſon fils, à la tête de ſon armée

en Savari , c'eſt-à-dire, en parade. Quand

ils eurent rencontré la tête du cortège de

leur mère, Ayder & ſon fils ſe#ºt
- 1V
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à cheval ; ayant rejoint ſon Palanquin ,

ils s'inclinèrent profondément ; & s'étant

placés , l'un à droite, l'autre à gauche,

elle paſſa au milieu de l'armée, qui lui ren

dit les mêmes honneurs qu'elle rendoit à

ſon Souverain. . "

Ayder , quand ſa mère fut arrivée dans ſa

rente, lui demanda quel pouvoit être le motif

d'un ſi grand voyage, entrepris dans la plus

mauvaiſe ſaiſon.J'ai voulu voir, lui répon

dit elle, comment vous ſupportiez la mau

vaiſe fortune. Ayder lui ayant dit qu'il ſe ſen

toit aſſez de courage pour réſiſter encore à

de plus grands revers : J'en rends grâce à

Dieu , reprit elle, & je m'en retourne pour ne

pas gêner vos opérations. -

Ayder, après cet entretien ſingulier ,

l'ayant retenue deux jours, la renvoya avec

les mêmes honneurs, c'eſt à dire, avec pom

· pe; car ſes marches, ſes entrées étoient d'un

faſte vraiment Aſiatique. Nous invitons nos

' J ecteurs à lire la deſcription de ſon entrée

dans, la Capitale du Mayſſour, Tome , p.

195, deſcription que nous ne pouvons tranſ

crire ici, à cauſe de ſa trop grande étendue,

mais dont la lecture ne peut que faire grand

plaiſir.

Un des traits les plus intéreſſans de cette

Hiſtoire , c'eft ſans doute celui de Mirza

Ali- Khan , beau - frère d'Ayder. Ce jeûne

homme, après quelques égaremens de jeu

neſſe, qu'on doit attribuer à ſon âge & à de

mauvais conſeils, craignant de paroître de
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vant Ayder qui l'avoit toujours chéri

tendrement , avoit mieux aimé paſſer chez

ſes ennemis avec une petite armée. Cette

trahiſon avoit plongé Ayder dans la plus

profonde douleur; & Mirza n'avoit pu ren

trer en paix avec lui même depuis ſa dé

marche criminelle. Nous allons rapporter

ſon retour vers ſon frère dans les propres

termes de l'Hiſtorien. -

* Ce jeune homme , que les remords ne

ceſſoient d'agiter, ſoit par un effet de ſon

» bon naturel, ſoit en voyant le mépris

» qu'avoient pour lui Madurao, Général des

' » Marattes, & les autres Chefs de cette Na

» tion, balançoit depuis long-temps ſur la

» manière dont il ſe racommoderoit avec ſon

» beau-frère, mais lorſqu'il le vit abandonné

» de Nizam, attaqué par le Général Schmidt

» du côté de Benguelour, & obligé d'aller

» avec ſon fils au ſecours du centre de ſes

» États attaqués par, une autre armée An

» gloiſe, l'état malheureux où il croyoit par

» ſa faute trouver ſon beau - frère, dont il

» ne ceſſoit de ſe faire des reproches, lui

· » fit ſurmonter toute crainte. Il fait des

» levées de Troupes, parvient à ſe met

» tre à la tête de près de vingt mille

» hommes, & traverſant les Royaumes de

» Scirra & du Meyſſour, il arrive à deux

» lieues de l'Armée d'Ayder ; ſe faiſant

» accompagner de quelques Cavaliers, il

» s'avance juſques aux premières Gardes,

ſe nomme, & dit qu'on faſſe avertir
22

- G v
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» Močtum, qu'il l'attend & qu'il vient lui

» parler. Moctum étonné d'une nouvelle

» auſſi imprévue, va le joindre. Il ne peut

» s'empêcher, en voyant le jeune Prince,

» de lui demander avec empreſſement :

» Qu'eſt ce qui t'amène ici ? Le repentir ,

» reprit Mirza : Je viens, autant qu'il eſt

» poſſible, réparer le mal que j'ai fait à notre

» frère; je lui amène une Armée beaucoup

» plus belle que celle que je lui ai enlevée,

» & je lui apporte ma tête. Mènes moi auprès

» de lui. Moctum a beau lui repréſenter de

» iui donner le temps de le prévenir. Non ,

» lui dit Mirza , mènes moi vers lui. Je ne

» crains que de ne pas le voir. Moctum lui

» diſant alors de le ſuivre, ils arrivent dans

» la tente d Ayder; & lorſque Mirza veut

» ſe jeter à ſes pieds, Ayder l'embraſſe, en

» lui diſant : Tu ne me ſurprends pas , je

» t'attcndois. Les deux Armées ſe joignirent,

» & tout le monde penſa que cette démar

» che étoit un heureux préſage de la bonne

» fortune d'Ayder. » -

Il faut avouer que je t'attendois, eſt un

mot ſublime; il rappelle dans un genre bien

différent celui de La Fontaine, lorſqu'à un

ami, qui, après la mort de Madame de la

Sablière, vint lui offrir un logement, il ré

pondit, j'y allois. On ne ſera peut être pas

fâché d'apprendre quelle a été la fin de ce

jeune homme rendu intéreſſant par ſon re

pentir.Elle eſt ſingulière & inattendue.Ayant

été fait priſonnier dans une bataille, perdue
- - º -
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par ſa faute contre les Marattes, leur Chef

lui propoſa ſa liberté, à condition qu'il s'en

gageroit par ſerment à ne jamais porter les

armes contre eux. Je te le jure , lui répondit

Mirza. Ayant été mis en liberté, il ſe retira

chez lui , fit une donation entière de tous

ſes biens & de ſes Troupes à Ayder, ſe fit

Faquir; ( comme qui diroit , parmi nous,

Hermite ) & ayant mandé à ſon beau frère

les motifs de cette ſingulière réſolution, il

ajouta qu'il n'avoit trouvé que ce moyen

pour lui conſerver ce qu'il avoit conſacré à

ſon ſervice , que néanmoins, à quelques pé

rils que ce fût, il étoit toujours à ſes ordres,

toutes les fois qu'il ne faudroit pas combar

tre les Marattes. En effet, il a ſouvent depuis

repris les armes pour Ayder, & lui a été .

même utile dans cette dernière guerre contre

les Anglois. |

| Il eût été intéreſſant que l'Hiſtorien d'Ay-.

der nous l'eût repréſenté dans ſes dernières

expéditions , qui ont ſi fort inquiété l'An

gleterre ; mais l'Auteur n'étoit plus dès lors

à ſon ſervice; & il eſt difficile de ſe procurer

encore de bons Mémoires. Il faut attendre

que la partialité ſoit moins intéreſſée à alté

rer les motifs, & à défigurer même les

faits. - ' . .

Ayder laiſſe un fils qui a toujours marché

ſous ſes drapeaux. L'éloge qu'en fait l'Hiſ- .

torien d'Ayder, nous laiſſe l'eſpoir de le voir

remplacer dignement ſon père.

Gv)
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LEs Lacunes de la Philoſophie. A Amſter

dam, & ſe trouve à Paris, chez Clouſier,

Imprimeur-Libraire, rue de Sorbonne,&

chez Belin, Libraire, rue S. Jacques, près

S. Yves, in-12. de 3 11 pages. Prix, 2 liv.

LE titre de Lacunes de la Philoſophie

peut , à la rigueur, convenir à ce Livre,

ſoit qu'on ait entrepris d'en remplir quel

ques-unes, ſoit qu'on n'ait voulu que les

indiquer. Cependant il nous paroît un titre

poſtiche, imaginé pour couvrir & marquer

le vrai titre, qui eſt : Du moi humain, ou

de l'Egoiſine & de la Vertu. Nous ignorons

• la raiſon de ce voile.Quoi qu'il en ſoit, l'Au

teur prépare un Ouvrage qui portera ce der

nier titre. Avant de le publier en entier , il

en a détaché le plan général & des fragmens

pour ſonder le goût du Public. C'eſt ce Plan

général en deux jets différens, & ſous les

noms de Diſcours Préliminaire & d'idée gé

nérale de l'Ouvrage, joint aux frangmens,

qui compoſent le Livre que nous annonçons.

· Le moi humain, réduit ou aſſimilé à l'Egoiſ

me & à la Vertu, eſt un titre neuf & piquant.

C'eft l'homme préſenté ſous un jour nou

veau ; &, ſous ce jour, l'Auteur ſe propoſe

encore de le conſidérer ſous trois points de

vûe différens, moral, politique & métaphy

ſºque. Il donne des morceaux détachés de ces

trois points de vûe. Ils auroient bien plus

de mérite s'ils faiſoient un enſemble. Cha
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que point de vûe fournira la matière d'un

Volume. Écoutons-le lui-même nous ren

dre compte de ſon Ouvrage. * Les deux pre
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miers peints de vûe ſeront ſceptiques &

critiques.Je ne me ferai aucun ſcrupule d'y

paſſer tour-à-tour du ſérieux à la plaiſan

terie. Ce ne ſera que dans le troiſième

que je donnerai la ſolution des problê

mes que j'aurai laiſſé indéterminés dans les

deux premiers... Les deux premières Par

ties formeront la Morale expérimentale ;

elles ſeront comme une ſuite d'expé

riences ſur l'Égoïſme & la Vertu. La

troiſième Partie offrira la Morale ratio

nelle ou ſyſtématique. Je ſuivrai la mé

thode analytique dans les deux premiers

points de vûe, & la ſynthétique dans le

troiſième.... Je mettrai mon Leéteur dans

ma confidence; je ne lui cacherai rien ;

je ne lui diſſimulerai aucune des diffi

cultés qui ſe ſont préſentées à mon eſ

prit. Je ne me placerai point ſeul dans

la Tribune ; je m'y éleverai inſenſible

ment avec lui.Je le ferai paſſer par toute

la ſuite des méditatiens qui m'ont con

duit à mes principes : ſi je me trompe,

je ne tromperai perſonne; j'aurai fourni

tous les moyens de reconnoître mes er- .

- reurs. Bien loin que les principes à la tête

de l'Ouvrage dominent ſur les idées, ren

voyés à la fin, ils leur ſeront aſſujétis , ils

ne verront point les tyrans d'un ſyſtênie ;

ils n'en ſeront, s'il m'eſt poſſible, que les
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» appuis & le ſoutien. » Voici comment il .

parle de ces principes. « Je ne fus point

» long temps à méditer ſur l'Égoïſme, que

» je m'apperçus que cette idée tenoit à tout. .

» Je vis que la Morale, priſe dans ſon ſens ,

» le plus général, dépendoit toute entière de

» la réponſe à faire à cette queſtion : -

» qu'eſt ce que l'Égoïſme ? J'analyſai cette

» notion , je la ſuivis dans toutes ſes ramifi

» cations. Après d'innombrables circuits,

» peut être m'abuſai je, je crus entrevoir

» un principe tout neuf, une chaîne de

» conſéquences lumineuſes qui en dépen

» doient, un nouvel ordre de vérités. Ce

» principe fécond , auquel je ſuis remonté

» par l'analyſe, eſt antérieur à tous les prin

» cipes connus. Il eſt de la plus grande fim

» plicité. Il me donne lui ſeul la clef de

» tout le ſyſtême de l'humanité. » '

- La méditation de ces principes a con

duit l'Auteur à de nouvelles preuves de

l'exiſtence d'un Dieu & de l'immertalité"

de l'âme ; du moins il nous les promet

dans le grand Ouvrage qu'il annonce. Il

réſerve ces nouvelles preuves pour ſon troi

, ſième Volume, dans lequel il s'eſt aidé, dit

il, de la phyſiologie des nerfs & de l'ana

lyſe de l'infini. C'eſt dans ce troiſième Vo- .

lume qu'il ſe propoſe de planer en Méta- .

phyfique ſur Locke, Clarke, Condillac &

Rouſſeau. Nous l'invitons cependant à ſe

défier de ſes forces. Les deux ailes de l'ana- .

bſe de l'infini & de la phyſiologie des
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nerfs dont il compte ſe ſervir , pourroient

l'emporter loin , hors même de la portée

des vûes humaines. Qu'il craigne le ſort

d'Icare ! L'Auteur ſe plaint avec raiſon de la

multitude de Volumes que la Morale & la

Politique ont enfantés, ſans avancer à beau

coup près ces Sciences en même propor- .

tion. « La Morale, dit - il, dont la Politique

» n'eſt qu'une branche, éclairée par la Mé

» taphyſique, eſt non- ſeulement la Science

» la plus intéreſſante à l'homme, elle eſt

» encore la ſcience de lui-même. Ainſi on

» peut, en réuniſſant ces deux ſens, l'appe

§ par excellence la Science de l'homme.

» J'ai parcouru les Écrits des Philoſo

» phes ſur ce ſujet important. J'ai vû peu

» d'accord, point d'enſemble, de magnifi

» ques apperçus, de grandes incertitudes,

» des vérités précieuſes, de fréquentes con

-

» tradictions & de vaſtes lacunes à rem

32 plir. »2

L'Auteur a compté trois cens opinions

ſur le Bonheur, & à peu-près autant de dé

finitions de la Vertu. .. Cette grande & ſu

» blime notion , dit il, qui remplit &

» anime elle ſeule toute la ſcience de la

» Morale, eſt couverte pour nous d'un voile

» que toute la ſubtilité de la Philoſophie

» n'a pu percer encore. La notion de Vertu

» eft exactement à la Morale ce que la no

» tion de force ou de puiſſance eſt à la mé

» chanique. Nous avons une méchanique

» ſans ſavoir ce que c'eſt que la force,
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» comme nous avons une Morale ſans

» ſavoir ce que c'eſt que la Vertu; &

» c'eſt ici que brille éminemment l'em

» preinte divine de l'eſprit humain. Cir

» conſcrit de toutes parts par des limites

» qu'il ne ſauroit franchir, il ſemble que le

» point qui lui rnarque ſa foibleſſe, eſt celui

» dont il ſe plaît à s'élancer pour montrer

» ſon audace & déployer toute ſa vigueur

» & ſon aétivité. » -

L'Auteur prétend qu'en oppoſant l'idée

d'Égoïſme à celle de Vertu, on parvient à

les déterminer merveilleuſement l'une par

l'autre; & voici la définition rigoureuſe &

philoſophique que cette oppoſition lui a

fournie. L'Egoiſine & la Pertu tendent éga

· lement à la felicité, l'une en abjurant tout in

térêt perſonnel, l'autre en s'y concentrant

"tout entier. Il croit avoir ainſi donné à ces

deux idées un caractère de préciſion & de

clarté, dont elles ont été bien éloignées juſ

qu'à préſent. . - -

On trouve dans cet Ouvrage de tous les

tons & de tous les ſtyles. Voici les mêmes

idées revêtues des couleurs de la Poéſie &

de l'Éloquence. " Qu'eſt ce que l'Égoïſme ?

» C'eſt un aſpect du moi humain, dont les

» traits, jadis fortement prononcés, ſe mon

» troient à découvert. Ces traits s'enfon

» cent dans l'obſcurité à meſure qu'on s'é-

loigne de l'enfance des ſociétés.Des voiles

de toutes couleurs les dérobent mainte

» nant à la vûe, & des ombres épaiſſes en

3
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32
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défendent au fond du cœur l'entrée à la

lumière. Cet aſpect n'eſt plus qu'une idée

fugitive, un Protée qui échappe lorſqu'on

croit le ſaiſir, Adroit dans ſes déguiſe

mens, l'Egoïſme emprunte tous les maſ

ques. Comment le reconnoître caché ſous

l'intérêt de l'Etat ou de la Religion, ſous

la gloire ou la crainte de Dieu, ſous les

voiles ſpécieux de bien public, d'amour

de la liberté, d'affection pour la Patrie,

& juſques ſous le manteau de bienveil

lance univerſelle qu'il a ſurpris à la Phi

loſophie moderne ? Pour s'eccuper de

ſoi avec plus de ſécurité, on médite au

jourd'hui ſur des rapports généraux qui

n'engagent à rien; & pour ſe diſpenſer de

donner dans ſon cœur une place à ſon

ami, à ſes enfans, à ſes concitoyens, on

loge l'Univers.

» L'Egoïſme eſt un poiſon ſubtil que

l'or exalte, que le luxe & la mollefſe dé

veloppent rapidement, & qui s'échap

pant de toutes les paſſions factices, pénè

tre dans le cœur, le deprave & le durcit.

Tous les vices de l'humanité recèlent de

ce venin une portion plus ou moins

grande. Il répand à la ſuperficie du cœur

un froid de glace pour les malheurs d'au

trui, pendant qu'il en embrâſe l'intérieur

des feux terribles de la cupidité. Tels ces

volcans recouverts de neiges & de fri

mats juſqu'à leurs ſommets. » -

Nous pouvons aſſurer que cet Ouvrage



162 M E R C U R E -

n'eſt copié nulle part, qu'il n'eſt le double

de rien, & qu'il brille à chaque page de

quelques traits originaux. ll faudroit le tranſ

crire tout entier pour en donner une idée.

La critique, l'ironie & le ſarcaſme s'y uniſ-,

ſent à la force & à la profondeur. C'eſt le .

· perfifflage léger d'un homme du monde.De

ce genre ſont , la Harangue des jolies Fem

mes de Paris à la Faculté, & les Notes ſur

J. J. Rouſſeau.

Nous tranſcrirons encore de la partie

férieuſe de l'Ouvrage ce que l'Auteur dit de

la Philoſophie. « La Philoſophie eſt l'inſti

» tuteur de la penſée ; elle eſt à l'entende

» ment ce que les Maîtres d'exercice ſont

» au corps; elle lui apprend à faire uſage

» de ſes forces, à déployer des ſuites

» d'idées ſelon de juſtes proportions ; elle

» eſt en un mot l'art de diriger les mouve

» mens de l'intelligence humaine ſur les

» rapports éternels des choſes.... A qui

» doit-on, que ce qui étoit nouveau pour le

» dix-ſeptième ſiècle, ſoit devenu trivial à

» la fin du dix-huitième ? A la Philoſophie

» ſans doute; & j'ai entrepris cet Ouvrage

» autant pour la venger de ſes injuſtes

» détraéteurs, que pour élever un monu

» ment à la Vertu. C'eſt ce moHument même

» que j'oppoſerai à la clameur des ingrats qui

» inſultent à la Philoſophie moderne en lui

» devant tout ce qu'ils ſont, en tenant d'elle

» leur bonheur & leurs lutnières.

» En effet, ſi un brouillard épais ne
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» dérobe plus à nos yeux la vraie clarté

des objets, ſi chacun de nos pas n'eſt

» plus marqué par une chûte, ſi l'horizon

» s'eſt agrandi pour nous, à qui le devons-'

» nous, qu'à la Philoſophie , qu'à ce flam-,

» beau que le génie & l'humanité ont ſuſ

» pendu ſur les Nations ? Pigmées qui, en

» préſence du ſoleil , vous énorgueilliſſez

» d'appercevoir ſes taches, vous oubliez

33

que vous ne les comptez qu'à la faveur

de ſa lumière. Votre manie eft de vous

» croire grands ; un preſtige d'optique

» allonge à vos yeux votre taille. Pour

» elle, ſemblable à l'aſtre radieux qui pro

» duit votre illuſion, elle reſtera pour éclai

» rer l'Univers, pour l'échauffer de ſes

» rayons; vous paſſerez vous & vos petites

» œuvres, comme vos ombres vaines. »

L'Auteur s'eſt peut-être trop repoſé ſur

la ſagacité de ſes Lecteurs ; ſon Ouvrage en

pluſieurs endroits auroit beſoin de Notes &

de développemens, & il gagne à être relu.

Si, comme il l'annonce, il ramène & lie à

un ſeul principe le vaſte enſemble de ſon

ſujet, ſi l'Ouvrage eſt écrit avec cette pure

té, cette grâce & cette variété de ſtyle, en le

purgeant de quelques néologiſmes , il fera

époque dans les Faſtes de la Philoſophie.

L'Auteur,en débutant dans la carrière, s'eſt

très-imprudemment permis des plaiſante

ries contre les Journaliſtes ; nous n'avons

voulu nous venger de lui qu'en rendant juſ

tice à ſon Ouvrage : - - - -
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ANNALEs Poétiques, depuis l'origine de la

Poéſie Fronçaiſe. Tome XXIV. A Paris,

· chez les Éditeurs, rue de la Juſſienne,

vis-à-vis le corps-de-garde; & chez Méri

got le jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

ON voit qu'aujourd'hui cette intéreſſante

Collection donne moins de difficultés à

vaincre, & fait perdre par conſequent moins

de temps aux Éditeurs ; car leurs Volumes

ſe ſuccèdent avec plus de rapidité. Ils ont

moins de champs ſtériles à parcourir ; & les

abondantes moiſſons qu'ils recueillent ne

leur laiſſent preſque plus, comme ils le di

ent eux mêmes, que l'embarras du choix.

| Ils conviennent dans leur Avertiſſement ,

que leurs Livraiſons ont été quelquefois ral

lenties , mais ils ſe juſtifient par les pénibles

& longues recherches que néceſſitoit leur en

trepriſe. Il faut d'ailleurs avouer qu ils ont dé

dommagé leurs Souſcripteurs de leur attente,

par un grand nombre d'Ouvrages agréables

qui n'avoient paru dans aucun Recueil.

Le Volume que nous annonçons eſt en

partie compoſé de Poëtes Anonymes.A me

ſure que les Rédacteurs, dans leurs recher

ches, ont rencontré des vers ſans nom d'Au

teur, ils les onr mis à part, afin de les raſ--

ſembler dans un mêmeVolume. Comme ces

poéfies, recueillies enſemble, ont été faites

à différentes époques, on y trouve des ſtyles

différens ; mêlange qui trouvera ſans doute
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des partiſans & des cenſeurs. Soit que les

Éditeurs ayent voulu réſerver d'autres poé

ſies anonymes pour d'autres Volumes, ſoit

qu'ils n'en ayent pas eu aſſez pour completter

celui-ci, ils y ont mêlé quelques autres

Poëtes , dont Montreuil & d'Henaud , ou

de Heſnaud, ſont les plus connus. Montreuil
s'eſt diſtingué dans le genre du Madrigal.

Nous en allons citer deux qui ſont d'un

| tour agréable . -•

· M A D R I G A L.

DE vous à tous momens mon frère a des bijoux,-

Des rubans, des cachets, des gants, des citrons deux ;

Et par une extrême injuſtice,

Vous ne me payez point de ce que vous ſavez ;

Je vous laiſſe à penſer ſi vous me le devez,

Pour me récompenſer de dix mois de ſervice,

De ma foi, de mon cœur, de tout ce que je ſens,

Allez, vous ne ſavez, Iris, ce que vous faites :

Vraiment c'eſt bien à vous à faire des préſens,

-•a

-

Vous qui ne payez pas vos dettes.

Autre.

LA Dame de ce lieu n'a pas mauvaiſe grâce ;

Elle me fait toujours quelques petits préſens,

Me dit mille douceurs & me mène à la chaſſe :

Des ſoupirs que je pouſſe & des maux que je ſens,

Elle doit être cauſe & s'accuſe elle-même.

En effet, elle eſt belle, elle a beaucoup d'appas ;
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Mais malgré tout cela mon chagrin eft extrême.

Qu'une femme qu'on n'aime pas

Conſole mal d'une qu'on aime !

Parmi quelques Poëtes dont la vie eſt peu

connue, ſe trouve de Fourcroy, Auteur du

joli dialogue que nous ne tranſcrirons pas,

parce qu'il eſt trop connu, & qui com

mence par : Quefais tu dans nos bois, plain

· tive tourterelle, & c. ; & Juſſy, qui a fait sne

belle épitaphe que nous allons citer.

Épitaphe d'un homme qui mourut le jour

de ſa noce.

CE marié paya le tribut à la mort,

Sans en payer au mariage ;

Et ſa femme encor fille étant veuve d'abord,

N'eut de ſon amour aucun gage.

· Ils couchèrent à part, tous deux près du cercueil,

L'un au lit de la mort, l'autre au lit de ſon deuil.

- O mort qui frappes ſans connoître !

C'eſt trop tôt renverſer ſon but ;

Vivant, il t'eût payé tribut

Par les mortels qu'il eût fait naître.

| Jean d'Heſnaud eſt connu par le fameux

Sonnet de l'Avorton, & par la Traduction

du commencement du Počme de Lucrèce.

Il fut le maîrre de Madame Deshoulières.

Une anecdote que nous allons rapporter de

lui, prouve qu'il etoit ferme & hardi.

· Il avoit reçu des bienfaits du Surinten
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' dant Fouquet. Lors de la diſgrace de ce Mi

nift e, il fit contre Colbert, qu'il croyoit

en être l'auteur, un Sonnet outrageant qu'il

avouoit tout haut. Colbert en ayant entendu

parler, demanda s'il n'y avoit rien contre le

Roi. Comme on lui répondit que non : En

ce cas , reprit-il, je n'en veux point de mal

à l'Auteur. Pour donner une idée du ton de

ce Sonnet, il ſuffira de dire qu'il commence

· par ce vers : Miniſtre avare & lâche, eſclave

malheureux. C'étoit pouſſer la reconnoiſ

ſance un peu loin ; mais la modération du

Miniſtre eſt bien auſſi étonnante. .

On eſt fâché que d'Heſnaud n'ait pas tra

vaillé davantage, car il avoit un talent vrai

ment poétique. Outre ſon commencement

de traduction qui nous eſt connu , & des

imitations de pluſieurs chœurs qui méritent

· de l'être, les Rédacteurs ont rapporté des

vers à Sapho, qui ſont en général très bien

faits & piquans. C'eſt une eſpèce d'Épître

ſur la folie de l'amour de l'immortalité.

Rien, dit il, -

Rien ne nous aſſervit comme la renommée :

On perd bien du repos pour faire un peu de bruit ;

" Et ce bruit ne vaut pas la peine qui le ſuit.

Pour moi, je ne ſuis point la dupe de la gloire ;

Je vous quitte ma place au temple de mémoire,

Et je ne conçois point que la loi du trépas

Doivc épargner mon nom, & ne m'épargner pas.
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Suppoſé, dit-il, qu'il reſte de moi quel

que choſe après Ina mort, · · ·

Qui jouira pour moi de ces honneurs poſthumes, ' .,

Quandje ne ſerai plus qu'un amas de volumes ?

Ce qui reſte des morts reſte pour les vivans, .

Et va mourir comme eux dans les âges ſuivans.

Ainſi du grand Homère, ainſi du grand Virgile, .

L'éloquence & la gloire eurent un ſort fragile ;

L'une & l'autre nous touche, & ne les touche plus ; .

Les grands titres pour eux ſont titres ſuperfius.....

Des ſiècles d'ignorance, une inondation de

barbares ne peuvent-ils pas faire périr juſ

qu'à leurs œuvres ?

Le brutal Ottoman, l'ennemi du ſavoir,

Ne peut-il pas du temps prévenir le pouvoir,

Enterrer au Sérail les filles du Permeſſe,.

Joindre Paris & Rome aux conquêtes de Grèce,

Et, répandant par-tout ſon inſolent deſtin,

Supprimer tout d'un temps, Grec, François & Latin ?

Mais ſoit que le temps ſeul faſſe ces changemens, .

Soit un peuple inconnu, ſoit les fiers Ottomans,

Il eſt toujours certain que d'épaiſſes ténèbres

Couvriront quelque jour les noms les plus célèbres,

Lt qu'Homère & Virgile, autrefois ſi fameux,

Meurront enfin pour nous, comme ils ſont morts

our eux. -

, po | --

- Voilà des vers ingénieux & fºrrº3L ! "

•, - - • - - º - • , > . : Dſ3:7
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bon coin. Ce Volume, comme preſque tous

les autres, eſt terminé par des notices bien

faites des principaux Auteurs qui n'ont point

fourni de poéſies au Recueil. Il y en a deux

conſidérables qu'on lira avec plaiſir; celles de

du Ryer & de Rotrou. Ces notices, jointes à

celles qui précèdent l'article de chaque Poëte,

forment une Hiſtoire de la Poéſie Françoiſe.

ANNE-RosE TRÉE , Hiſtoire Angloiſe,

par Madame de Milarine. 2 Vol. in- 1 2.

Prix, 3 liv. br. A Bruxelles, & ſe trouve à

Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue S. Jacques.

Madame de Malarme eſt Auteur de deax

autres Romans publiés en 178o : les Lettres

de Milady Sindſey, ou l'Epouſe Pacifique,

& les Mémoires de Clarence Weldonne , ou

le pouvoir de la Pertu, Hiſtoire Angloiſe.

Ces deux Ouvrages avoient reçu du Public

un accueil que l'Auteur par modeſtie a re

gardé comme un encouragement; & il a ctu

devoir y répondre par de nouveaux efforts

pour le meriter mieux. On avoit trouvé le

ſtyle de Madame de Malarme négligé ; elle

l'a ſoigné d'avantage en éctivant ce nouveau

Roman , dans lequel elle a prouvé qu'elle

peut faire mieux encore.

On lit voiontiers, & même avec avidité,

les Romans; mais il eſt rare auſſi qu'on y re

vienne , à moins que l'Auteur n'ait eu le

talent d'y préſenter i'hiſtoire des paſſions, le

N°. 47, 22 Noyentére 178;. H
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· tableau des inœurs & la peinture du cœur

humain. Auſſi paroît il tous les ans une foule

in ombrable de Romans que beaucoup de

gens ont lû, & que perſonne ne connoît,

parce qu'on les a lûs rapidement, & que

n'ayant reçu en les liſant qu'une impreſſion

paſſagère, on a oublié juſqu'à leurs titres.

Cette réflexion n'eſt pas une menace prophé

tique pour Madame de Malarme. Nous

croyons qu'elle a aſſez des qualités qu'on

exige du Romancier , pour acquérir celles

" qui lui manquent, ou qu'elle ne poſsède pas

au même degré. Il y a un malheur attaché

aux Auteurs qui ſont d'un ſexe accoutumé

aux hommages , c'eſt qu'ils trouvent rare

ment de ſévères cenſeurs ; & qu'ils ne ſont

que trop difpoſés à prendre pour une juſtice

rendue à leur talent, ce qui n'eſt qu'un com

pliment fait à leur ſexe. Mais Madame de

Malarme peut ſe ſervir de cenſeur à elle

même ; & ce dernier Roman annonce des

progrès ſenſibles , on le lira avec plaiſir,

parce qu'il eſt conçu avec intérêt. , »

Nous aurions voulu en donner ici un ana

lyſe , mais nous nous en abſtiendrons, parce

que l'intrigue étant fort compliquée, nous

n'aurions pu en préſenter qu'un extrait fort

ſec, & peut être même difficile à ſaiſir; ce

, qui ſeroit nuire à l'Ouvrage plutôt que d'inſ

pirer le deſir de le lire. Au reſte, l'Auteur

a développé tous ces événemens avec la

clarté dont ils étoient ſuſceptibles. L'action

· ſe partag entre Roſe Trée & Emilie Ridge,
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qui eſt même plus intéreſſante que l'Hé

roïne, parce qu'elle ſubit plus d'ept cives

, & qu elle eſſuye plus de malheurs. Au dé

nouemcn*, tous lcs principâux perſonnages

ſe réuniſſent auprès de Roſe Trée , & ne

· forment plus qu'une heureuſe famille. -
* , · · 4 • - -

' , , « 1 , - - , : ' t

. N • · · · · · | --

· v A R I É T É S.
: - « , * s , • '

S U I T E des Sermons de l'Abbé Poule ,

· comparés à ceux de Boardaloue & de

· Maſſillon. - - - -

· - - - 1 - - . - - -

B o U R D A L o U E eſt compté parmi les grands

· Hommes du ſiècle de Louis XIV, qui ont la double

· gloire d'avoir fait des chef-d'œuvres dans une carrière

qu'ils avoient ou créée ou réſormée. On le regarde en

core comme le Corneille de la Chaite L'état où ces deux

hommes ont trouvé le genre de leurs travaux a été le

même, & c'eſt o it ce qu'ils ont de commun. Bour

daloue re s'élève ni ne tembe à la manière de Cor

neille. Ils ſont tous deux diſtingués par la puiſſance

de la raiſon & les écarts du raiſonnement , mais la

uiſſance de la raiſon dans l'un conſiſte dans une

forte & vaſte combinaiſon d'événemens & de ca

ractères, d'où il tire de grandes & vives ſituations,

des idées & des ſentimens qui étonnent l'eſpiit,

qui élèvent l âme, qui confondent l'imagination ;

elle ſe montre dans l'autre par une méditation étcn

due d'un ſujet où toutes les idées bien raſſemblées

s'uniſſent intimement & ſe développent d'une ma

nière ferme & complette. Ce n'eſt pas moins diffé .

remment qu'ils abuſenr de leur raiſon. Quand Co -

nti le n'eſt pas porté dans tout ſon génie par un

H ij
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heureux motif de ſcêne ou par les objets qui lui ap

partiennent particulièrement ;. mnnquant de ſou

pleſſe dans l'imagination & d'élégance dans le ſtyle,

qui ſont les reſſources du talent pour tout élever &

tout embellir, il tombe dans les petiteſſes du bel eſ

prit & les ſubtilités de l'École. Il ehoque & il impa

tiente Bourdaloue , qui raiſonne toujours, même

dans les choſes où il ne faudroit que ſentir, qui

prouve tout, même ce qui n'a pas beſoin de preuves,

qui re dit rien ni avec fineſſe ni avec grâce, rend

ſouvent plus déſagréable la ſéchereſſe didaétique par

la pauvreté de ſes idées & la lenteur de ſa marche ;

il rebute & il ennuye. Je ne crois pas que ces deux

hommes puiſſent être rapprochés par un autre endroit

que par la grande inégalité de leur talent, & il me .

paroît bien injuſte de leur accorder une gloire à-peu

près égale. . * º * " |

' II faut être juſte envers les talens que l'on

cſtime trop, comme envers ceux que l'on n'honore

pas aſſez. Il eſt utile pour l'intérêt de la vérité

& l'honneur du goût , de revenir quelquefois

ſur les réputations, de les confirmer ou de les infir-,

mer. Cet examen convient ſur - tout envers | des,

hommes qui ſont trop loin de nous pour être jugés

avec des affections ou des préventions perſonnellas.

Cependant l'on doit toujours reſpecter une gloire

établie, & ſe défier d'une opinion qui contrarie celle

de pluſieurs grands Hommes. Je demande grâce

pour la mienne, loin de prétendre la faire prédomi-,

ner; mais je ſupplie qu'on ne la condamne pas ſans

lui donner quelqu'attention. , , , , , , ,

Bourdaloue mérite une grande eſtime pour ayoir

1e premier ramené l'Eloquence de la Chaire à la

vérité du ſtyle & à la§ de la raiſon. Les Ser

mons qui ont précédé immédiatement les ſiens,

n'offioient que le ridicule & même le ſcandale.

d'une érudition toute profane, & toute l'affectation
- . .

-
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du bel-eſprit. On ſent avec reſpect que c'eſt ſur

tout dans un cœur tcut religieux & dans un eſprit

dominé par la vérité, qu'il a puiſé cette heureuſe

averſion des faux ornemens. Tourné par la Nature

vers le raiſonnement, qui étoit ſon unique moyen -

de ſe ſaiſit des choſes, il avoit contracté dans les

Écoles où il avoit long temps profeſſé l'habitude

& le beſoin d'un ordre méthodique , & même

de tout l'appareil didactique pour recevoir &

exprimer ſes penſées les plus ſimples. Nourri des

plus vaſtes études théologiques, il lui falloit une

application continuclle pour établir une ccncor

dance exacte entre toutes ces idées étrangères dort

il s'étoit chargé. Mais l'étendue & la netteté de ſa

raiſon ſuffiſoient à ce grand travail. On admire

l'enchaînement qui règne entre toutes les idées qui

compoſent ſes E)iſcours. Il paroît quelquefois accu

muler à plaiſir les difficultés autour de lui ; mais il'

s'en démêle toujours à force d'attertion & de

peine. Ses connoiſſances bien fondues dans ſa Legi

· que, lui donnent une grande fécondité de vûes ſur

les ſujets qu'il traite. Il a fait juſqu'à quaire Ser

mons ſur les mêmes objets, ſans qn'ils rentrent par

aucun endroit les uns dans les autres. Son ſtyle eſt

clair & ferme. Les textes ſacrés dont il fait un

grand uſage, & même dcnt il abuſe, caf il les em

ploie ſouvent contre leur vrai ſens , le pouſſent

quelquefois dans des expreſſions énergiques & har

dies, qui reſortent davantage au miliea d'une diction

toujours nue, mais ſolide. En tout c'eſt un eſprit qui

avoit de l'abondance & de la vigueur. Peut-être

n'a-t-il pas connu ſa véritable deſtination ; peut

être ce goût du raiſonnement qui le maîtriſoit, ap-,

liqué à des objets difficiles à éclaircir, auroit obtenu

plus d'effet & d'utilité. Mais dans l'Eloquence de la

Chaire, ce talent qui s'eſt trouvé déplacé me paroît ;

au deſſous de ſa réputation. - -" - - ,
- - : • . H i · · · • ».

f *. :
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· Bourdaloue eſt dépourvu abſolument des deux

qualités principales qui conſtituent l'Orateur, la

ſenſibilité & l'imagination. Jamais un mouve

ment de l âme ne vient interrompre la#
uniformité de ſon raiſonnement ; jamais ſon ex

| preſſion ne reçoit de couleur. Tout ce qui eſt

un peu vif & animé dans ſon ſtyle eſt emprunté

des Ecritures. On me dira peut être qu'un grand

Raiſonneur comme lui , toujours occupé de la

juſteſſe & de l'enchaînement de ſes idées, ne pou

voit ſe livrer au ſoin de les embellir, & même qu il

devoit trop ſe défier de l'Éloquence pour l'em

· ployer. Il eſt encore des perſonnes qui croient que

l'Eloquerce altère toujours un peu ia ſaine Logi

que, & que l'on raiſonne moins bien à proportion

qu'on s'échauffe. C'eſt une vieille erreur que les

eſprits froids ſont trop intéreſſés à accréditer pour

ne pas la répéter ſans ceſſe. Je conviens que les

âmes où dominent la ſenſibilité & l'imagination

ſont plus ſujettes à s'égarer dans l'appréciation des

objets ; elles les voient tels qu'elles les deſirent ;.

elles ne les laiſſent pas comme ils ſont ; elles leur

créent d'autres faces , d'autres rapperts; mais elles

ſaiſiſſent d'un coup-d'œil plus vaſte & plus net tout

ce que leur offre le point de vûe ſous lequel elles

enviſagent ces objets 3 elles† à traits plus

sûrs & plus hardis ce qui les a plus vivement frap

pés; elles pèchent plutôt par la manière de voir que

par celle de raiſonner. Une grande† de l'élo-,

quence des paſſions vient de la ſupériorité de leur

logique. D'ailleurs, les paſſions n'excluent pas la

raiſon; les unes peuvent s'accorder avec l'autre.

Gela ſe voit ſouvent même dans la conduite de la

vie. Cela eſt bien plus facile encore dans la mé

ditation ou la rédaction des idées. Il n'eſt pas rare

de délibérer dans le plus grand calme ſur une

choſe qui finit par ncus paſſionner, & la paſſion
l . .
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ſe trouve ainſi avouée par la raiſon même. Le don

de s'affecter de ſes penſées n'eſt point étranger à .

cette attention impartiale qui ne les tire que d'un

cxamen exact & ſévère des objets. Il s'en faut donc

de beaucoup que la raiſon ſoit moins juſte dans .

l'homme éloquent, & que ſen raiſonnement perde

en exactitude ce qu'il gagne en force. C'eſt tout le

contraire. Comparez le Raiſonneur fioid & le Rai

ſonneur paſſionné dans les qualités qui leur ſont

communes , dans l'étendue & l'enchaînement des

idées, dans la clarté & la préciſion du ſtyle, vous

verrez que lorſque l'un raſſemble ſes idées dans un

tiſſu bien formé, l'autre les preſſe les unes dans les

autres, & les entraîne par un mouvement com

mun ; qu'où celui-ci ne fait que mettre les objets en

lunmière, l'autre les anime en les éclairant; que tan

dis que l'un arrête ſa phraſe où le ſens eſt complet,

l'autte, en abrégeant les mots, par une ſuppreſ

ſion heureuſe & hardie des choſes intermédiaires ,

| renforce les idées par des tours vifs & oignaux.

Si vous voulez mieux ſentir encore toute la diſ

tance qui eſt entre ces deux hommes, prenez

des exemples; comparez deux Ecrivains qui ont

tous deux défendu la Religion & la Morale, &

qui ſont cités l'un & l'autre comme des modèles de

vigueur dans le raiſonnement, quoiqu'à des titres

bien inégaux ; comparez enſemble Bourdaloue &

Paſcal ; voyez comme vous reſtez froid dans la lec

ture de l'un, combien l'autre vous anime, vous

étonne, vous ſubjugue. Cependant ils ne font l'un

& l'autre que§. Paſcal n'eſt pas au fond

plus pathétique que Bourdaloue. Il n'eſt pas moins

\

ſévère dans ſes maximes & dans ſon ſtyle. Pour :

quoi donc Paſcal manie-t-il ſon idée avec tant de

force : C'eſt qu'elle n'eſt pas ſeulement une percep

tion claire dans ſon eſprit, elle eſt encore une vive

impreſſion dans ſon âme. On diroit qu'elle le tour

II v
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mente, & il paroît plutôt parler pour ſe ſoulager

que pour ſe faire entendre. Il y a donc une élo

quence qui eſt propre au raiſonnement, qui fait ſa

vraie puiſſance, & il me ſemble que Bourdaloue en

eſt totalement dénué. • · · · · · · · · · · · · ·

| Mais n'a-t-il pas dans un dégré ſupérieur d'autres

mérites que celui d'Orateur : H en eſt un ſur lequel

il ne m'appartient pas d'avoir un avis, c'eſt celui

de grand Théologien , que tous les Juges ccm

pétens lui accordent. Je demanderai ſeulement ſi

les connoiſſances & le talent du Théologien doi

vent ſnr-tout dominer dans le Prédicateur : Éſt-ce là

leur place : Et peuvent-ils remplacer les qualités

propres au genre ? . " .
, Un mérite eſſentiel dans le Prédicateur doit être

celui de bon Moraliſte. Bourdaloue le poſsède-t-il ?

C'eft encore ee dont je ne puis convenir.Je propoſerai

encore ici une queſtion. Les eſprits froids ſont - ils

capables de bien traiter la Merale ? teur partage et

ordinairement une grande force d'attention pour

embraſſer une longue chaîne d'idées, & une ſagacité

d'autant plus heureuſe pour déméler & claſſer les

- objets, qu'elle n'eſt diſtraite par rien Ils ſont très

† res # analyſer toutes les opérations de l'eſprit,

réduire à des notions fimples & lumineuſes des

connoiſſances embrouillées par toures les erreurs

dont on les a remplies, & par le mauvais choix des

ſignes qui doivent les manifeſter. Ce ſont eux qui

ont§ l'évidencc, la netteté & l'ordre dºns la

Métaphyſique. Mais les objets de la Morale ſont

tout différens; pour les ſaiſir, il faut les avoir

ſentis. Comment expliquerez-vous les paſſions dans

tout ce qu'elles ont de bon & de mauvais, ſi vous

êtes étranger à tous leurs mouvemens ? Comment

tracerez-vous les devoirs de l'homme, ſi votre propre

cœur ne vous inſpire pas les moyens de les faire ai
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mer, de les appuyer ſur nos penchans, de ſe ſervig

de l'un pour vaincre l'autre } Sans doute il n'eſt pas

néceſſaire que le Moraliſte ait paſſé par tous les

orages des paſſions pour les connoître ; cela n'eſt pas

† néceſſaire au Poëte qui doit les peindre; mais

ils ont beſoin l'un & l'autre de cette ſenſibilité de

l'âme qui reçoit au moins les impreſſions, ſi elle ne

les garde pas, & qui ſuffit pour éveiller la ſenſibilité

de l'imagination par laquelle on peut ſe tranſporter

dans des peines, des plaiſirs, des ſituations de toutes

eſpèces que l'on n'a jamais éprouvées, ou dont oi

ne fait que ſe ſouvenhr. Il me ſemble que ſi o，

examine bien tous les Moraliſtes anciens & mo#

dernes, on verra qu'ils n'ont creuſé dans le cœur

humain qu'à preportion de ce qu'ils ont eu d'âme

& d'imagination. Ce terrible ennemi des paſ

ſions de l'homme que j'ai déjà cité, l'auſtère, je

di ai même le farouche Paſcal , lorſqu'il écrâſe

notre orgueil ſous le poids de nos misères, c'eſt

dans un cœur violemment agité qu'il prend ces ex

preſſions, ces figures extraordinaires par leſquel'es

il élève autant le génie de l'homme qu'il veut l'abaiſt

ſer. On ſent que ſon cœur étoit né pour les paſſions,

qu'il ne les a aſſervies que par celle de les détruire ;

mais il eſt eiicore tout plein de leurs accens ; ils

animent ſes accuſations ; elles ſe peignent juſques

dans la victoire qu'il remporte ſur elles. Éourdaloue,

avec toute la pénétration de ſon eſprit, ne pouvoit

donc être un grand Moraliſte. Auſſi je ne vois dans

lui ni ces heureux développemens, ni ces vûes éle

vées qui ajoutent à la connoiſſance des paſſions &

des devoirs de l'homane. - - · · · ;

， Il lui reſte donc d'être un Dialecticien très-diſ

tingué , mais cependant dont la dialectique n'a

rien décoaveft ni iien perfectionné. Il me ſembfe

que qucique ſes plans ſoient toujours bien for

- · ' H v ' '
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més & bien remplis, ils portent cependant ſur un

fonds d'idées qui a été commun dans tous les

temps. Auſſi on ſe demande ſans ceſſe avec impa

tience, pourquoi tant de diviſions, de ſcus-diviſions,

de queſtions, de conſéquences ? Il ſeroit beaucoup

mieux entendu avec moins d'effort. il détruit ſou

vent toute la ſimplicité des ſujets qu'il traite, par

teut cet appareil de raiſonnement ſans lequel il ne

peut marcher. J'oſerai tout dire. Non-ſeulement il

raiſonne ſans néceſſité, mais ſouvent il raiſonne

très-faux. Il va chercher bien loin des apports for

cés entre les objets, & il tombe ſouvent dans ces

argumens ſophiſtiques, dont l'argumentation couvre

un moment le manque de ſens, mais ne le rend en

ſuite que plus choquant. -

Je ne puis donc reconnoître dans Bourdaloue

ni un Raiſonneur éloquent , ni un grand Mo

º raliſte , ni même un Dialecticien du premier

o dre ; car # ne puis le comparer ni à Bayle ,

qui a tant éclairci de grandes queſtions en Métaphy

ſique, en Phyſique, en Hiſtoire, en Morale, ni à

| l'Abbé de Condillac, dont les Ouvrages, en étendant

& en perfectionnant les idées de Locke, peuvent ſer

vir à perfectionner l'eſprit humain. Comme Écri

vain, il peut encore moins entrer en comparaiſon

avec les grands Hommes de ſon fiècle, parmi leſ

, quels l'habitude, plutôt qu'une eſtime ſentie, le fait

encore comprendre. Si l'on me demandoit d'où lui

eſt venu une gloire ſi élevée & ſi ſoutenue, je ré

ondrois qu'il a beaucoup ſurpaſſé ceux qui l'avoient

précédé, qu'il eſt entré dans la carrière qu'il a four

nie en réformateur, ce qui eſt déjà un grand mé

rite ; qu'il a au fond un talent réel, &† qu'il a

eu l'avantage d'appartenir à une Société qui aimoit

, à ſe couvrir des noms illuſtres, & qui ſavoit faire

les réputations. , , , , , , . , ' _ . .

Mes Lecteurs voudront ſans doute juger Bourda
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loue par eux mémes; il eſt loi g à lire , mais quel

ques citations un peu étendues peuvent donner une

idée de ſa manière. Pour le faire mieux jnger, je

placerai à côté des morceaux de lui que je vais rap

porter, des morçeaux de Maſſillon & de l'Abbé
Poule ſur les mêmes objets. . - • • . ' ,

| Voici un des meilleurs morceaux d'un de ſes

meilleurs Sermons, celui ſur l'Impureté, dans ſon

Carême. - -

« Point de péché qui expoſe plus le Pécheur à la

» tentation du déſeſpoir. C'eſt Saint Paui qui nous

| » l'apprend : Deſperantes ſemetipſos tradiuerunt

» impudicitia. Je vous conjure, mes Frères, diſoit-il

» aux Éphéſiens, de ne plus vivre comme ces Pé

» cheurs qui, perdant toute eſpérance, s'abandonnent

» à toutes ſortes de diſſolutions, in operationem

» immunditia omnis. Car l'effet le plus ordinaire de

» l'inmpureté, eſt de ruiner dans une âme tout l'édi

» fice de la grâce, & d'en renverſer juſqu'au fon

» dement, qui eſt l'eſpérance chrétienne. Mais en

» core, demande Saint Chryſoſtôme, de quoi l'Im

» pudique déſeſpère-t-il, & de qui déſeſpère-t-il ? Il

23† reprend ce ſaint Docteur, de ſa con

» verſion, il déſeſpère de ſa perſévérance, il déſeſ

• père du pardon de ſes crimes ; & quand on lui

» promettroit le pardon de ſes crimes, il déſeſpère

» de ſa volonté propre, il déſeſpère de Dieu, & il

» déſeſpère de lui même. Eſt - il de plus triſtes & de

» plus déſolantes extrémités ? Il déſeſpère de ſa

» converſion; car le moyen, ſe dit il à lui - même,

» ou plutôt lui fait dire l'eſprit impur, le moyen,

* que je rompe mes chaînes, le moyen que je m'ar-.

• * rache du cœur une paſſion qui fait toute la dou-.

* ceur de ma vie, le moyen que je renonce de

º bonne foi à ce que j'aime encore de meilleure

» foi! Si je diſois que je le veux, ne mentirai-je,

. » pas au Saint-Eſprit ? Et ſi je n'ai pas la force de
- - - - , • • " 114 · H vj "

!
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» m'y réſoudre & de le vouloir, ne ſuis-je pas le

» plus infortuné des hommes & le plus délaiſſé de

» Dieu ?† ſa converfion, il déſeſpère

de ſa perſév#ance ; car que puis-je attendre de

moi, pourſuit-il, après tant de légèretés & de

». changemens ? Quand je dirai aujourd'hui à Dieu

» que je veux ſortir de ma misère, & que la réſolu

. » tien que j'en ai formée ſera-éternelle, pour le

» dire & pour le penſer , ſerai-je plus en état de

» l'exécuter ? N'ai - je pas dit cent fois la même

» choſe; & cent fois après l'avoir dite, ne me ſuis-je

» pas trouvé le même que j'étois ? Pourquoi préten

» dre que ce que je dirai maintenant ſera plus

» ſolide ? Et pourquoi me flatter que je ne ſerai

» plus ce roſeau agité du vent, qui cède & qui plie

» dès qu'il eſt ébranlé par le moindre ſouffle ? En

le voulant ainſi, en m'y engageant, changerai-je

de naturel, aurai-je une autre trempe d'eſprit,

ſerai-je pourvu de plas grands ſecours; me ſour

nira-t-on des remèdes plus préſens & plus effiea

ces que ceux même que j'ai ſi ſouvent rendus

inutiles ? Eufin, il déſeſpère tout-à-la-fois & de

Dieu & de lui même : de Dieu, parce que c'eft

un Dieu de ſainteté qui ne peut approuver ni ſouf

frir ie mal; de lui-même, parce qu'étant tout

charnel, & vendu, comme dit Saint Paul , au

péché, vezundatus ſub peccato, il ne peut pf ſque

plus déſormais aimer le bien : de Dieu, parce

qu'il a ſi ſouvent abuſé de ſa miſéricorde & de ſa

pénitence ; de lui même, parce qu'il a les plus

ſenſibles convictions de ſon inſtabilité & de ſon

inconſtance : de Dieu & de lui même, parce qu'il

» voit entre Dieu & lui des oppoſitions infinies,'

» qu'il ne croit pas pouvoir ſurmonter, & qui lui

» font prendre le parti de ſe livrer aux deſirs de

»s ſon cœur : Deſperantes, femetipſos traâiderant

» impudicitée. 27- · · : , ， , , : , ,t : -- ºn, , i3 •

:
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Voilà Bourdaloue tout entier. Voyez comme il

conſidère ſa propoſition ſous pluſieurs aſpects ;

comme il les ſuit les uns après les autres, affectant

plutôt d'étaler cette marche didactique que de la ca

cher. Cependant, il anime ſon Diſcours par une

forme dramatique; il fait expliquer par l'impudique

lui-même ce qui ſe paſſe dans ſon âme ; mais qu'y

gagne-t'on ? Ce pécheur, qui doit peindre toute la

vielence de ſa paſſicn, tout le déſeſpoir où il ſe

précipite, n'eſt ni moins froid, ni moins ſec, ni

moins méthodique que le Père Bourdaioue lui
même, On pcut encoie remarquer dans ce morceau

deux défauts plus conſidérables, puiſqu'ils ſont des

vices de logique. D'abord, il n'y a rien ici qui ccn

vienne particulièrement à l'impudique, Tous les pé

chcurs ont les mêmes raiſons de déſeſpérer de leur

ſalut; en ſecond lieu, ce n'eſt point ainſi que rai

ſonne l'impudique, ni même le pécheur en général.

Il ne dit Foint : il eft inutile que je faſſe des efforts

pour ſortir de mes vices, je n'en viendrois jamais

a bout. Au contraire , il ſe ſait illufion ſur ſes

forces à venir ; il remet ſa converſion à un autre

temps , il compte ſur l'aſſoibliſſement de ſes goûts,

ſur des ſecours nouveaux. Il n'eſt point de la nature
de l'homme vicieux de : connoître ainſi toute la

puiſſance du lien qui l'enchaîne. Pluſieurs paſſions

nous jettent encore dans un plus grand danger,ien

nous jetant dans le dégoût des choſes ſaintes, & telle

eſt particulièrement l'impureté. Voilà ce qu'il falloit

ſur-tout conſidérer dans ce ſujet ; voilà le tableau

fidèle qu'il falloit offrir. Anſſi Maſſillcn n'y a pas

manqué. Écoutons maintenant un bon Moraliſte &
un Orateur. . - • , • *

« Enfin cette déplorable paſſion met dans le cœur

» un dégoût invincible pour les choſes du ciel; on

» n'eſt plus touché de rien. Laſſé de ſes propres

» misères, on voudroit bien quelquefois revºir à
-
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Dieu, & tout neus en éloigne; & le cœur tout

entier ſe révolte contre noùs mêmes ; & un dé

oût affreux nous ſaiſit & nous lie à nos propres

· foibleſſes; & le cœur, accoutumé à ne plus ſentir

que des plaiſirs vifs & injuſtes , languit, & ne,

trouve en lui aucun ſentiment pour la piété. .

- » Bien plus, tout ce qui n'eſt pas marqué par le

caractère honteux de la volupté , n'intéreſſe plus.

Les devoirs mêmes de la Société, les fonctions

d'une charge, les bienſéances d'une dignité, les

ſoins domeſtiques; tout laſſe, tout devient inſi

pide, bors la paſſion. Baltaſar n'eſt plus appliqué

au Gouvernement de ſes peuples, & ne ſait pas

même que l'ennemi, déjà à la porte de ſa capi

tale, va lui enlever le lendemain la vie & la

couronne. Salomon eſt plus attentif à bâtir des

temples profanes aux Dieux des femmes étran

gères, qu'à ſoulager ſon peuple, que ſes profuſions

font gémir ſous le poids des charges publiques.

Les enfans d'Héli négligent les fonctions du Sacer

doce. La femme de Babylone, toute plongée dans

les délices, dit dans ſon cœur : je ne veux plus

que me faire adorer; il n'y aura plus ni ſoin, ni

embarras, ni chagrins qui m'occupent : Sedee

regina..... necluctum videbo. La femme dont il cſt

parlé dans les proverbes, ne peut ſe ſouffrir dans

l'enceinte d'une famille : le ſérieux d'un domeſ

tique lui devient inſupportable : Nec valens in

domo conſiſtere pedibus ſuis. Delà on ſe fait des

occupations, qui toutes ne tendent qu'à nourrir

la volupté, des ſpectacles profanes, des lectures

pernicieuſes, des harmonies laſcives, des pein

tures obſcènes. Hérode ne trouve plus de plaiſir

que dans les feſtins. Salomon multiplie les con

· certs , & ſon palais retentit de toutes parts de

· chants de volupté & de réjouiſſance, Manaſsès

» met dans le temple même du Seigneur les images
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» de ſes infâmes plaiſirs. C'eſt le caractère de cette

» paſſion , de remplir le cœur tout entier; on ne

» peut plus s'occuper que d'elle , on en eſt poflédé,

» enivré; on la retrouve par-tout ; tout en retrace

» les funeſtes images , tout en réveille les injuſtes

» deſirs ; le monde, la ſolitude, la préſence, l'éloi

» gnement, les objets les plus indifférens, les occu

• pations les plus ſérieuſes, le temple ſaiat lui

» même, les autels ſacrés, les myſtères terribles en

» rappellent le ſouvenir s & tout devient impur,

» comme dit l'Apôtre , à celui qui eſt déjà impur

» lui-même : Peregrè profectus eſt in regionem lon

• ginquam. Regardez derrière vous, âme infidelle ;

» rappelez ces premiers ſentimens de pudeur & de

2e vertu avec§ vous étiez née, & voyez tout

» le chemin que vous avez fait dans la voie de

» l'iniquité, depuis le jour fatal que ce vice hon

» teux ſouilla votre cœur ;& combien depuis vous

» vous êtes éloignée de votre Dieu : Peregrè pro

» fectus eſt in regionem longinquam. »

Voilà le cœur huniain expliqué dans un ſtyle no

ble & touchant. Voilà ce qui appartient particulière

ment à la paſſion, dont il falloit peindre les effets.

Beurdaloue & l'Abbé Poule ont fait l'un & l'autre

un Sermon ſur l'Enfer. Le fonds de leurs idées eſt

très-ſouvent le même ; mais quelle différence dans
l'exécution ! X - #

Le plus grand malheur de l'âme réprouvée ſera

d'être encore contrainte à aimer Dieu, & de s'en

ſentir invinciblement repouſſée. Voyez comme Bour

daloue fatigue ſon Lecteur & lui-même pour pré

ſenter cette vérité.

« Mais je me trompe, Chrétiens ; toute réprou

» vée qu'elle eft, elle ſera encore à Dieu, & Dieu

» à elle. Dieu lui ſera encore inſéparablement uni,

» & elle à Dieu. Si elle pouvoit être toux à-fait pri

» vée, tout-à-fait ſéparée de Dicu, elle ne ſeroit
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» malheureuſe qu'à demi. Le comble de ſa misère

», ſera d'en être privée d'une façon, & de ne l'être

» pas de l'autre , d'en être ſéparée d'une façon, &.

» inſéparable de l'autre : privée de Dieu en tant que

» Dieu étoit l'objet de ſa félicité, & pénétrée de

» Dieu en tant que Dieu fera le ſujet éternel de ſes

» plus violens tranſports ; c'eſt ce qui la conſter

» nera : Dieu la renoncera en qualité de père, en

» qualité d'époux, en qualité de protecteur, en qua- .

» lité de dernière fin , c'eſt-à-dire, dans toutes les

* qualités qui le rendent bienfaiſant, doux &-ai

» mable ; & il s'attachera à elle en qualité de juge.

» en qualité d'ennemi, en qualité de vengeur, en

•qualité de perſécuteur, c'eſt-à-dire, ſelon toutes

les qualités qui le rendent, tout Dicu qu'il eſt,

non-ſeulement ſévère & redoutable, mais dur &

impitoyable, Delà donc cette âme ſera double

, ment m lheureuſe : malheureuſe d'avoir encore

·un Dieu, malheureuſe de n'en avoir plus ; d'avoir

, cncore un Dieu conjuré, déclaré, armé contre-.

elle, & de n'avoir plus de Dieu favorable, pro

pice & miſéricordieux pour elle ; d'avoir encore.

un Dieu pour exciter ſa haine & ſes plus mor--

telles averſions, & de n'en avoir plus pour con

• tenter ſes deſirs & ſes plus ardentes inclinations ;

, car ce ſera-fa ſon grand ſupplice, de ſentir éter

· nellement que Dieu l'avoit créée pour lui-même,

, & qu'elle ne pouvoit être heureuſe, qu'en lui &.

, que par lui ; & de ne recevoir éteinellement, de,

Dieu que des rebuts & des mépris, de ne trouver.

· éternellement entre Dieu & elle qu'une inſurmon

table oppoſition. Elle eſtimera Dieu malgré elle,.

& elle aura une inclination naturelle pour lui, &

, cependant elle le haïra ; elle l'eſtimcra tel qu'elle.

ne le poſſédera jamais, & elle le haïra tel qu'elle

» l'aura toujours préſent. Or, ce conflit d'eſtin»e,

& de haine, de defir & d'averſion, d'éloigne
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» ment & de pourſuite à l'égard du même ebjet ;

» c'eſt, Chrétiens, ce que nous appelons l'enfer. »

Voyons cette vérité ſous la plume de l'Abbé

Poulc. . - - º º - , · · • · • ° • • > !

« Frappés de ces images épouvantables, vous ne

» concevez rien au-delà, mes très-chers frèrcs; &

» cependant voici en un ſeul trait l'aſſemblage de

» tous les maux. Dans la privation entière des biens

» de la gloire , le réprouvé eſt rendu à Dieu. Sur

» la terre, c'eſt le pécheur qui ſe défend, & c'eſt

» Dieu qui le pourſuit, qui ne† conſentir à ſa

» perte, qui heurte à la porte de ſon cœur, qui i'ap

» pelle par ſa grâce. Dans l'enfer, tout rentre dans

» l'ordre ; c'eſt Dieu qui ſe refuſe, & c'eſt le ré

» prouvé qui le cherche; ſon âme dégagée des liens

» imperceptibles qui ſuſpendoient la rapidité de ſa

» pente naturelle, eſt rappelée maigré elle à toute

» ſa deſtination ; elle ſe porte vers iui avec impé

» tueſité. Où vas-tu, âme criminelle ? Tu voles au

» devant de ton juge! ni cette conſidération, ni ſes

» a'armes, ni les châtimens qu'elle ſe prépare, ne

» ſont capables d'arrêter l'impulſion vive qui l' n

» traîne; elle s'élance par la néceſſité de ſa nature,

» & toutes les perfections divines qu'elle a outra

» gées, s'empreſſent de la rejeter , elle s'élève par

» le beſoin immenſe & preſſant qu'elle a de ſon

» Dieu, & ſon Dieu la repouſſe par la haine néceſ

» ſaire qu'il poite au péché Également malheu

» reuſe, & quand elle s'efforce de s'approcher de

» cette ſource de tous les biens, & quand elle en eſt

» arrachée avec violencc ; également tourmentée,

» & lorſqu'elle ſort d'elle-même, & lorſqu'elle eſt

• contrainte de s'y replonger, elle trouve ſon Dieu

» ſans pouvoir le poſſéder; elle ſe fuit, ſans pou

* º *. • -

n voir s'éviter; elle paſſe ſucceſſivement des ténè

» bres à la lumière, de la lumière aux térèbres ;

* elle rcule d'abymes en abymes , d'horreurs en
- ", ;.'. . , - é ! ,5 ', ! - • . - -

• * • • | - - - »" - • *.
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» horreurs ; elle porte l'enfer juſques vers le ciel ;.

» elle rapporte l'image du ciel juſques dans l'en

» fer. » . - -

Comme tout eſt vrai, comme tout eſt terrible

dans ce ſublime tableau ! Voyez combien le déve

loppement d'une idée morale dans une imagination

ſenſible, s'élève au deſſus de cette froide logique,

qui ſe perd dans de longs & pénibles raiſonnemens ! .

quelle heureuſe oppoſition que celle du pécheur tou

jours ſollicité par Dieu ſur la terre, toujours re

pouſſé de Dieu dans l'enfer ! qui peut écouter ſans

frémiſſement cette apoſtrophe: où vas-ta, âme crimi

nelle ! & comme le réſultat de cette idée eſt devenu

une terrible image l elle porte l'enfer juſques vers le

ciet; elle rapporte l'image du ciel juſques dans

l'enfer. . ' -- ' -

,

Le plaiſir que l'on aura à lire un autre morceau.

de l'Abbé Pouie ſur le même ſujet, m'engage à

cier encore un paſſage de Bourdaloue. . --

« Un des ſouhaits de Saint-Bernard, & ce qu'ir

» demandoit avec plus d'ardeur, expliquant ces pa
» roles du Prophète : Deſcendant in infernum vi

» ventes , c'étoit que les pécheurs deſcendiffent en .

» eſprit & par la penſée dans l'enfer; ne doutant

» pas que la vûe de cet affreux ſéjour & des tour

• mens qu'on y endure, ne dût faire la plus vive

» impreſſion ſur leurs cœurs, & convaincu qu'il n'y

» avoit point de moyen plus aſſuré pour ne pas

» tomber après la mort dans ce lieu de misères,

» que d'y deſcendre ſouvent par la réflexion pen

» dant la vie : Deſcendant in infernum viventes ,

» ne deſcendant marientes. Mais pour l'entier ac

» compliſſement du ſouhait de Saint-Bernard , il

» faudroit, Chrétiens, que nous y puiſſions deſcen

» dre avec les mêmes connoiſſances, & , s'il étoit

» pofſible, avec la même expérience que les daim•

• nés, afin d'en pouvoir juger comme eux , & d'en

|
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» tirer en même temps des conſéquences qui leur

» ſont déſormais inutiles, mais qui nous peuvent

» être encore ſi ſalutaires » -

Cette idée a fourni à l'Abbé Poule cet éloquent

ImOfCtaU

* « Si, par une ſuppofition impoſſible, un Ange,

» chaigé des ordres du ciel, ſe montroit tout d'un

' » coup aux réprouvés, & qu'il leur dit : victimes

» éternelles de la juſtice divine & de la tyrannie du

» péché, ſuſpendez, ſi vous le pouvez , pour quel

» ques momens, vos blaſphêmes & vos impréca

» tions ! écoutez moi! ouvrez les yeux à cette lu

» mière ſubite qui vous épouvante ! je ne ſuis pas

»s un Ange exterminateur , je ſuis un Ange de paix,

» je vous apporte l'eſpérance : Dieu m'a confié les

» clefs de l'abyme , je puis vous en ouvrir les por

» tes , &-vous rappeler encore une fois au monde ;

» mais à cette ſeule condition que vous paſſerez cette

/ 22 neuvelle vie dans les larmes & les travaux de la

» pénitence. Avec quels tranſports de reconnoiſ- ,

» ſance ces malheureux ne ſe ſoumetttoient-ils pas

» à cette loi ? Les mortifications les plus rigoureuſes

»s leur paroîtroient des délices , & cétte pénitence s

» qui fait la trifteſſe & l'effroi des Chrétiens, fc

» roit la joie de l'enfer. » - -

( La continuation de cet article dans un des ,

Mercures prochain. ) , · .

ANNoNcEs E T NoT1c Es. .

Coºre ro•. ſur les Arts & les Artiſtes

du temps, ou des Hommes déplacés & de ceux qui

ſe déplacent relativement aux Arts, ſujet de deux

Lettres à un Artiſte célèbre; par M. Dupain - Triel,

in-8*. A Paris, chez L. Cellot, Imprimeur-Libraire,

rue des grands Auguſtins. - . • , -
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" Ces deux Lettres, qui méritent d'être lues, ont

été écrites à l'occaſion de quelques entretiens qu'a-

voit eu l'Auteur avec M. Lebas, qui lui avoit

demandé ſon avis ſur la décadence des Arts. M.

Dupain-Triel diviſe ſa réponſe en deux points : Il

y à peu d'hommes claſſés dans l'ordre du goût comme

la Nature le vouloit, & il y en a peu qui ne ſortent

du cercle où elle exigeoit qu'ils ſe tiaſſent renfermés.

Il remarque avec raiſon que le talent a à vaincre

trois grands obſtacles, l'éducation, les circonſtan

ces & l'opinion. - - - |

· On ſait combien dans l'éducation qu'on donne

d'ordinaire aux enfans, leur vocation eſt peu con

ſultée; la richeſſe ou la pauvreté d'uº père décide

preſque toujours l'état qu'il domre à ſon fils. On

ſent auſſi combien il eſt difficile que les circonſtan

ces développent un talent conrrarié, étouffé par

l'éducation. L'Auteur s'étend enſuite ſur les rnaux

que cauſe l'opinion. Il propoſe deux moyens de

rendre aux Arts tout leur éclat. Il veut d'abord que

les Parens & les Inſtituteurs o5ſervent le goût que

la Nature a donné à un enfart, & qu'ils dirigent le

plan de leur éducation de manière à le ſeconder. Il

deſiteroit enſuite que les Artiſtes renommés, dût-il

leur en coûter quelques ſacrifices de fortune , fiſſent

en faveur du bon goût une ligue oſfenſive & défen- .

ſive contre les innovations preſque toujours funeſtes

aux Arts & aux Talens. -

Il y a des vûes ſages dans cette Brochure, qui

peut être utile à diverſes claſſes de Lecteurs. .
, •

· CéRéxroNrEs & coutumes Religieuſes de tous les

Peuples du monde , en 4 Volumes in-folio, diviſés

en quinze Cahiers ou Livraiſons. Prix, 1o liv. br.

Treizième Livraiſon. A Paris, chez Laporte, Li- .

braire, rue des Noyers. . · · ·

L'Ouvrage dont nous venons de tranſcrire le titre
- * t . " , " ' ' t t ' , , , " -- s : "," . * ' .; - , - -

• • , r .

• - - - 4 - .

* º * -- - - --- * " *
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eſt terminé. Cette Livraiſon eſt le commerccment,

d'une autre qui lui ſert de ſuite ſous ce titre nou

veau : Superſtitions de tous les Peuples du Monce ,

· ou Tableau Philoſophique des erreurs & des fài

bleſſes dans leſquelles les ſuperſtitions, tant anciennes,

que modernes, ont précipité les hommes de la plupart

des Nations de la terre ; Ouvrage ſuivi d'un Précis,

ſur la Mère Folle , ſur les Bacchanales & les Or

gies, ſur le Spectacle ſatyrique des Grecs & des Ro- .

mains, & ſur l'origine de l'aſſociation des Francs- .

Maçons. Ces Superſtitions offrent la même beauté

d'exécution que les Cérémonies ; les Planches nous,

ont même patu mieux conſervées. L'Ouvrage en ,

entier ſera terminé dans le mois de Décembre

prochain. .. , · · · · · · · -

| Novye z z E Hiſtoire du Bery, contenant ſon

Origine & ſes Antiquités , tant gauloiſes que .
romaines, ſa diviſion en ſes différentes parties, ſes

Deſcriptions Géographique, Hydrographique, Phy

ſique & Naturelle, ſes†
rains, ſes Archevêques, &c. avec les Hiſtoires Hé

raldiques, Généalogiques des Maiſons & Familles

Nobles les plus connues dans le Berry ; par M.

Pallet, Avocat en Parlement, Tome I, in - 8°., ,

Prix, 5 livres broché.A Paris, chez Monory, Li

braire, rue de la Comédie Françoiſe. A Bourges,chez l'Auteur, rue de la Porte Neuve. . • " • •

C'eſt le premier Volume d' -. " » un Ouvrage qui doit

en avoir huit, & qu'on propoſe par ſouſcription à

4 liv. le Volume, q 'on payera à meſure qu'on le

recevra. Ceux qui n'auront pas ſouſcrit, c'eſt à

dire, qui n'aurout pas donné ieur ſoumiſſion, le -

payeront 5 livres. L'Auteur y a joint un Volume oü

l'on a gravé les Monumens, les Cartes, les Armoi

ries, &c pour lequel on payera de la même ma

aiè:: 12 livres 1 2 ſols, & qui paroîtra avec le troi
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ſième Volume de l'Hiſtoire. Celui-ci n'eſt point

ſuſceptible d'analyſe. Il renferine quatre Chapitres

de diſcuſſion ſur l'origine & la dénomination du

Berry, ſur ſon ancienneté, ſa diviſion & ſa deſ

cription géographique & hydrographique. Le reſte,

c'eſt à-dire, plus des trois quarts du Volume, ne

renferme que des généalogies de pluſieurs Maiſons
de cette Province. - · •

• GRAMMAIRE Angloiſe, traduite de l'original

Anglois du Révérend : Docteur Robert Lowth,

Évêque de Londres, avec des Notes critiques de

l'Aureur & du Traducteur; par M. le Chevalier de

Sauſeuil. A Paris, chez P. Théophile Barrois jeune,.

Libraire, rue de Hurepoix, près le Pont Saint

Michel. -

ette Grammaire du ſavant Évêque de Londres

jouit de beaucoup de réputation. On doit ſavoir gré
M. le Chevalier de Sauſeuil d'en avoir enrichi

notre Littérature, & ſes Notes ſeront utiles à ceux

, qui étudient cette Langue. - -

C o v R s de Langue Italienne, à l'aide duquel

on peut apprendre cette Langue chez ſoi ſans Maitre,

& en deux eu trois mois de feéture - - -

L'Auteur de cet Ouvrage a, fait diſtribuer dans

les mois d'Août ou de Septembre quatre Cahiers de

Proſe qui préſentent une Traduction interlinéaire

des Lettres Péruviennes traduites en Italien par feu

M. Deodati. Les deux Cahiers qui ont été diſtri

bués dans le mois d'Octobre, offrent un Ouvtage

d'un genre tout différent, c'eſt une Traduction iu

terlinéaire des quatre premiers Chants de la Jéruſa

lem délivrée, au bas de laquelle M. de Boisjer

main, Auteur de cet Ouvrage, a mis une Traduc

tion Françoiſe de ce Poëme. Il obſerve avec raiſon

que tous les Traducteurs de la Jéruſalem ſe ſont
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fort peu ſouciés de reſſembler à leur original, & de

le copier trait pour trait. La Traduction qui fa t

partie du Cours de Langue Italienne que nous an

nonçons n'a pas ce défaut. Elle préſente à-la-fois le

plaiſir de lire le Texte du Taſſe & de l'expliquer

mot à mot, & de le rendre enſuite en bon Fran

çois. En voici quelques lignes qui ſuffiſent pour pré
venir en faveur du reſte.

« Cette femme (Armide) épuiſe toutes les reſ

ſources de l'art pour envelopper dans ſes filets

quelque nouvel amant. Elle n'a pas pour tout le

monde & tous les jours le même viſage. Elle

change à propos de manière & de maintien.Tan

tôt la pudeur tient ſes regards dans le recueille

ment, tantôt le deſir & la curiofité les portent de

» tous côtés. Selon qu'elle voit ſes amans ou timides

» ou ardens elle les arrête ou elle les preſſe, &c. »

| RecvErz de Plaidoyers & de Diſcours oratoires

·pour ſervir de modèles aux jeunes gens, & propres à

les former à l'Éloquence en général, & à celle du

Bar eau en particulier, Tome I, contenant les Plai

doyers & Diſcours du R. P. Geoffroy, de la Com

pagnie de Jéſus, ancien Profeſſeur de Rhétorique.

Prix, 3 livres le Volume relié.A Paris, chez Nyon

l'aîné, Libraire, rue du Jardinet, quartier S. André

des Arcs. - - -

Cct Ouvrage doit avoir une ſuite. Les Plaidoyers

que renferme ce premier Volume n'avoient jamais

vû le jour. Nous en parlerons à l'article des Nou

velles Littéraires.

NvMéro 4 de la nouvelle ſuite de Pièces d'Har

monie , contenant des Ouvertures & des Airs d'O-

péra ſérieux & comiques , arrangées pour deux

Clarinettes, deux Cors & deux Baſſons, par M.

Ozy, Muſicien de S. A. S. Mgr. le Duc d'Urléans. -
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Prix, 6 liv. A Paris, chez M. Boyer, au Magaſin

de Muſique, rue Neuve des Petits-Champs, près

celle de S Roch , n°. 83 , & chez Mme. Lemenu,

rie du Roule, à la Clef d'or. - -

le Gtl l{ 9UlC , 3 13 \ 1C A^

OgvERTURE de la Mélomanie, arrangée pour

le Clavecin, Violon ad libitum, par M. Fodor.

#Prix, 3 livres. A Paris, chez M. Boyer. Même

Adreſſe.

Srx Duos dialogués pour Violon & A'to, com

poſés par M. Cambini, deuxième Livre, CBuvre

XXXV. Prix, 7 livres 4 ſols. A Paris, chez M.

Eoyer. Même Adreſſe, |.

Il paroit que l'extrême fertilité de M. Cambini

ne nuit pas à ſes compoſitions, qui ſont toujours

également bien accueillies. ' ,

Voyet, pour les Annonces des Livres , de la

Muſiquc & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la CoEverture. -

| -, | T A B L E.

V, Rs ſur M. le Comte de phie, - , 156

· Treſſin , - - 145 |Annales p4tiiques, 164

| - A M. Paliſot, #146|Anne-Roſe Trée, Hiſtoire An

Charade, Enigme & Logogry | gloiſe , 1 69

phé , ik.Suite des Sermons de l'Abbé

iſtoire d'Aydcr-Ali-Khan ,| Poule, comparés à c: xx de

Nabºk - Lahadcr, Rot des | Bourdaloue & de Maffil

Canariens, &c. & c. 148| lon , ... , I7I

º Ies La:unes de la Philoſo-|Annonces & Notices, 187

- | A p P R o B A T I o N. :

JAI lu, car ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pcu: le Saimedi 22 Novembre Je n'y ai

, ricn rrouvé qui puiſſe en enpºcher l'impreſſion A Paris,

le z 1 Novembre 178;. G U I D I. " ! * , .
( | , \ #-s. . - ' s - • * \ -



M E R C U R E

D E F R A N C E.

sAME D1 29 NovEMBRE 178;.
#

-

vºt :
--

, •

PIECEs FU GITIvEs

E N V E R S E T" E n P R os E.

· · v E R S

Sur la Comédie du S É D U c T E U R.

D E BIÈvREs *, ton brillant ſuccès

Attire la foule aux François, - - -

Pour juger, dit hier Silvie,

Lequel eſt le plus ſéducteur, -

Dans ta charmante Comédie, .

Du Perſonnage ou de l'Acteur ! ** -

(Par M. de la Place )

•

* C'eſt en effet le véritable Auteur de la Pièce Il s'eſt

' Eommé lui même dans une Lettre inſérée au Journal de

Paris depuis l'impreſſion du dernier Numéro. On voit que

les louanges adreſſées à M. Paliſſot reviennent à M, le

Marquis de Bièvres. º -

** M. Molé.

N°. 48, 29 Novembre 178;. | I
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VE R s pour le Portrait de M. l'Archevêque

de Bordeaux.

S I ce Portrait, comme un miroir fidèle,

Ne t'offre pas, unis à la grandeur,

Les heureux dons de l'eſprit & du cœur,

Blâme le Peintre , & recours au modèle.

( Par M. l'Abbé de Malecoſte. )

V E R s à M. D E L A H A R P E.

A v o U s, père de Mélanie,

Du fier Warvick, du grand Vaſa,

Et de mainte œuvre de génie

Que le Dieu du goût conſacra

Malgré la cabale ennemie ;

De la part d'un'fils de Thalie,

Salut, honneur, & catera.

Ne faites fi de mon Épître :

La raiſon, vous la ſentez bien,

Vous Auteur, moi Comédien,

Nous ſympatiſons par le titre.

Sans doute un tel rapprochement

A tout autre feroit injure ;

Mais vous, vous voilà mon parent,

Quoiqu'étranger par la Nature,

On eſt frère par le talent.

Roſcius, dans l'ancienne Rome, -
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Vivoit i'ami de Cicéron ; .

Chez nous Corneille, ce grand homme,

Soupoit ſouvent avec Baron.

Moi, chétif, quelle différence !

Vous, mon parent ! à quel dégré?

Vous êtes l'oracle de France, .

Je ne ſuis qu'une Mime ignoré.

Pour exiſter je cherche un père ;

La Harpe, ſoyez mon ſoutien ;

Que de l'Enipire Littéraire

Le génie enfante le mien.

Cette naiſſance eſt un myſtère

Dont ce ſiècle a la preuve en main.

N'eſt-ce pas ainſi que Lekain

Naquit de l'âme de Voltaire ?

(Par M. Dorfeuille. )
".

-

COUPLETS chantés à la Fête de M. L**,

par Mademoiſelle ſa Fille aînée.

A'1 R : La Fête des Bonnes Gens.

V, v E le meilleur père,

Le père le plus aimé !

De l'ardeur de lui plaire,

Qui ne ſeroit animé ?

Il fait ſon bonheur du nôtre ;

| | Le ſien rend noſ cœurs plus contens.

I ij
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Un ſi bon père eſt l'Apôtre,

L'Apôtre de ſes enfans.

NoTRE main pour offrande,

En te préſentant des fleurs,

Figure la guirlande

Oü s'entrelacent nos cœurs,

Qu'au ſeul uſage fidèle

Ailleurs on donne un vain bouquet ;

A ta Fête le ſeul zèle,

Le zèle toujours l'a fait.

' TE plaire eſt notre envie,

T'aimer notre premier bien ;

· Je chéris moins la vie

Que celui dont je la tien,

Que la loi d'un vieil uſage

Dicte ailleurs un froid compliment ;

". Le cœur t'offre ici l'hommage,

L'hommage du ſentiment.

A Nos fleurs s'entrelace

Le bouquet de ta moitié ;

L'éclat des fleurs ſe paſſe,

Mais non pas ſon amitié ;

Gaîté douce en ſes yeux brille

A la fête de ſon mari :

Le Patron de la famille

• Ghez nous eſt l époux chéri.

- ( Par M. de Saint-Ange. )

*,
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A une Chanoineſſe , qui n'en met pas

toujours les Ornemens.

A FAIRE des jaloux lorſque tout vous invite,

Pourquoi de votre rang négliger les honneurs ?

Les croix & les cordons décorent le mérite,

Sans lui ſeroient-ils ſi flatteurs ?

Quandon peut les montrer, c'eſt à tort qu'on les cache,

Il eſt ſi beau de les porter ! -

| Heureuſe mille fois la main qui les attache !

Plus heureux qui ſauroit vous les faire quitter !

( Par M. de la Louptière. )

D I A L o G U E entre D I o c L É T I E N ,

Empereur de Rome , & ABDoLoNYME ,

Roi de Tyr.

A B D O L O N Y M E.

-

No U s fûmes tous deux Jardiniers ; moi, avant

que d'arriver au trône de Tyr; vous, après avoir

quitté l'Empire du monde.

- D I O C L É T I E N.

C'eſt dire que ma carrière finit plus heureuſement

que la vôtre.

A B D o L o N Y M E.

Le Conquérant de l'Aſie, à qui les couronnes

pleuvoicnt dans la main , me força d'en accepter

l iij
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une. J'eus beaucoup de pcine à quitter mon rateau

pour un ſceptre; je -ſavois qu'il eſt plus facile de

gouverner les plantes que les hommes.

D 1 o c L É T I E N.

Je l'ai ſu trop tard. Vous ne dûtes qu'à votre péné

tration une découverte que je dûs ſeulement à mon

expérience, maître toujours un peu lent à nous

inſtruire. Au ſurplus, on prétend que vous deſcen

diez des anciens Rois Phéniciens.

A B D O L O N Y M E.

Alexandre me l'apprit ; il s'étoit plus occupé de

ma généalogie que moi même.

D I o c L É T I E N.

La mienne m'étoit mieux connue, & je n'eus

point ſujet d'en tirer vanité. J'eus pour père un af

franchi , par conſéquent un eſclave. Je voulus cor

riger mon extraction; je me fis Soldat. J'étois en

core Centurion dans les Gaules, quand une Druideſſè

me prédit l'Empire.

A B D o L o N Y M E.

Et vous crûtes ſans difficulté à ſa prédiction ?

D I o c L É T I E N.

Noss croyons toujours à celles qui nous fiattent.

A B D O L O N Y M E. ,

, Peut-être encore plus à celles qui nous menacert.

L'homme n'eſt pas moins ſuſceptible de crainte que

d'eſpérance. -

· D I O C L É T I E N.

J'avois l'audace & la préſemption des ambitieux.



- D E F R A N C E. 199

1l eſt vrai que l'Oracle Gaulois étoit ambigu, ſelon

' l'uſage immémorial des Oracles. Il m'annonçoit

l'Empire lorſque j'aurois tué Aper, mot qui, dans

notre langue, déſigne un ſanglier. Je devins, dès

ce moment, un des plus déterminés Chafleurs. Je

tuai une foule prodigieuſe de ſangliers, & reſtai

Centurion. Enfin, un certain Aper ayant tué l'Em

pereur Numérianus, il ſe mit à ſa place. Je tuai cct

Aper, & me mis à la ſienne.

A B D O L O N Y M E.

Je vois que vous aviez fortement ambitionné le

trône : eut-il pour vous d'extrêmes douceurs : -

- D I O C L É T l E N.

Je n'y en trouvai d'autres que de faire la guerre

en mon nom , au lieu de la faire au nom d'autrui.

L'Empire étoit menacé de teutes parts : je fus victo

rieux par-tout où je pus combattre ; mais je ne

pouvois pas combattre tout-à-la fois à l'OrieEt, à

l'O:cident, au Septentrion, au Midi. Ce prodige eſt

trop au-deſſus des facultés humaines. J'en fis un

pourtant preſque auſſi peu vraiſemblable.

A B E) O L O N Y M E.

f)e grâce , faites m'en part. Je fus toujours cu

rieux des : prodiges. Leur hiſtoire faiſoit mon dé

laſſement, lorſque je travaillois de moa premier
métier. -

-

D I O C L É T I E N.

Écoutez-bien....... Je partageai ce qu'on avoit

toujours cru indiviſible, c'eſt-à-dire, la ſouveraine

puiſſance, le trône ; la douceur de commander à

tout, ſi fiat euſe pour notre orgueil, & celle de re

cucillir tous les hommages, plus ſéduiſante encore

I iv
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· pour notre vanité; en un mot, je me dennai un

Collègue. - -

A B D O L O N Y M E.

Voilà en effet du merveilleux. Mais à quoi bon

ºe Partage, s'il vous plaît ? Lorſque mes mains ne

ſuffiſoient pas pour bêcher mon jardin, je prenois

des aides à la journée; je ne partageois avec eux ni

le terrein, ni la récolte.

E) I G C L É T I E N.

Ah! mon double confrère, c'étoit unbien énorme

jardin que l'Empire des Céſars ! Plus d'une fois le

, mercénaire à gages s'étoit emparé du ſol qu'il de

voit ſeulement cultiver ou défendre. Cette réflexion

nous fit prendre , à mon Collègue & à moi , le parti

de ſubdiviſer l'autorité déjà patagée entre nous. Le

monde voyoit avec étonnement deux Céſars occuper

le même trône. Il en compta bientôt le double,

A B D O L O N Y M E.

Bon! voi'à le jardin coupé en quatre. Il en ſera

mienx ſoigné, puiſqu'il étoit trop étendu.

: D I O C L É T I E N.

Mon cher Jardinier de Sidon, mon cher Mo

narque de Tyr! vous avez tâté du trône : eſt-il bien

facile de contenter les hommes que l'on gouverne ?

A B D o L o N Y M E.

Je m'en tirai à fort bon compte. J'eus le bonheur

de ne régner que ſur une petite Nation ; mais Na

tion active, ſobre , induſtrieuſe ; riche par tous ces

moyens, & d'autant plus ſoumiſe, que je lui de

mandois peu; car enfin, tout ſe réduit preſque là en

matière d'adminiſtration Demandez peu d'argent

au peuple, il ſe croira toujours bien gouverné.
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D I o C L É T I E N. •

Je vois que le trône dût vous plaire ?

A B D o L o N Y M E.

Je prenois patience. '

D I O C L É T I E N.

Quoi, vous regrettiez votre jardin de Sydon ?

A B D O L O N Y M E.

. Oui; & lorſqu'après la mort d'Alexandre, Démé

trius, le preneur de ville, m'y renvoya, j'y retournai

comme on revient d'un exil.

D I O C L É T I E N.

Vous y fûtes renvoyé; & moi je quittai volon

tairement la capitale & le trône du monde, pour

regagner la petite métairie de mon père. J'avois

donné à la terre le premier exemple d'un Souverain

qui partage librement ſon autorité. Je lui donnai

encore le premier exemple d'un Empereur abdt

quant librement l'Empire. J'eus de puis quelques imi

· tateurs; Amurat, chez les Turcs ; Charles-Quint 2

Chriſtine & Amédée , chcz lcs Chrétiens. Mais

Amurat reprit le ſceptre qu'il avoit quitté, & le

quitta encore pour le reprendre. Charles-Quint s'en

nuyoit beaucoup à monter & démonter des hor

loges ; Chriſtine déſoloit le ſacré Collége ; Amédée

s'attriſtoit à Ripaille 5 moi, je plantai toujours gaî

ment mes choux & mes navets. ' * ;

A B D O L O N Y M E.

-

Je le crois bien ; jamais Jardinier ne fut triſte

qu'après la grêle.

I V
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-

. D I O C L É T I E N.

Je diſois, cn maniant ma bêche & mon rateau :

la terre eſt reconnoiſſante, elle me rendra plus que

je ne lui donne J'ai donné beaucoup aux hommes ;

j'ai même partagé ma puiſſance avec pluſieurs , je

n'ai trouvé que des ingrats. -

A B D O L O N Y M E.

Il eſt vrai qu'une plaute eſt bien l'oppoſé d'un

Coultiſan. Arroſez-la, elle en devient pius belle &

plus tendre ; engraiſſez-le, il n'en devient que

Plus dur.

D I O C L É T I E N.

On m'invita à plus d'une repriſe, & toujours

inutilenent, de remonter ſur le trône. Je montrai

un jour aux Députés du Sénat des choux ſupérieure

ment plantés de ma main. Voilà, leur dis-je, mes

nouveaux ſujets : ils répondent à mes ſoins ; ils ne

ſe montrent jamais indociles. Je donnai par là

naiſſance à un proverbe qui ſubſiſte encore. Veut

on que j'aille planter mes choux ? dit avec humeur

un Lieutenant qu'on réforme. Il peut avoir raiſon ;

mais j'avois acquitté ma dette envers la Société ;

j'avois combattu, vaincu durant vingt ans les enne

mis de l'État; j'avois ſupporté vingt ans les ſoins,

le poids & les dégoûts de la† je mé

ritois bien la douce, la précieuſe conſolation de

planter en paix mes choux.

( Par M. de la Dixmerie. )

#é
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Explication de la Charade , de l'Énigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Culotte (le Jour

nal de Paris, Nº. 27é, de cette année, rap

pellera l'oncle de Borné); ceiui de l'Énigme

eſt Papier; celui du Logogryphe eſt Cavalier

(le) pièce du jeu d'échecs, où l'on trouve

Vire, Luc , ver, lie , cave, lac , lire , avaler

& vie.

c H A R A D E.

-Tv ſorsº Mon premier t'offre un tapis de verdure.

Tu mens ? Crains mon ſecond, il trahit l'impoſture.

Tu lis ? Mon tout prépare & règle ta lecture.

É N I G M E.

-

S,s, être dans votre maiſon,

Je parois dans votre antichambre ;

Et je ſuis à votre balcon

Sans jamais quitter votre chambre.

Je reſte au milieu du tombeau,

Et commence le badinage ;

Et, quoique je ſois au berceau,

Je ſuis dans le libertinage,

I vj
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Et pourtant je me porte au bien.

Je n'entre point chez les pucelles,

Ne pouvant les ſervir en rien;

, Mais je ſuis très-utile aux Belles. -

( Par M. J. B. B. )

L O G O G R Y P H E.

S, x pieds, Lecteur, font mon total ;

On me prend au phyfique, on me prend au moral ;

Dans l'un ou l'autre cas, je ſuis lourde ou légère,

Fatigante , agréable, ou commode, ou contraire ;

Je ſuis un deshonneur ou ſuis un ornement;

Sur mon compte chacun penſe différemment ;

Maispour te rendre encor la choſe un peu plus claire,

Coupe mon premier pié, je ſuis un ſentiment

Auquel tu dois avec ſoin te ſouſtraire ;

Coupe encor mcn ſecond, tu trouves à l'inſtant,

· En t'examinant bien, une part de toi-même ;

Remets les deux premiers, & coupe le troiſième,

. Je deviens un Empire, ancien & floriſſant,

De tout le nonde entier, je crois, le plus puiſſant; .

Je puis t'offrir encor un animal fi lèle ;

Plus, un autre animal indocile & rébelle ;

Une ville Normande; &, pour finir enfin,

· Un monſtre abominable, un cruel aſſaſſin,

Qui , ſans ceſſe animé du démon de l'envie,

De ſon malheureux frère oſa trancher la vie. .
-
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NoUvELLES LITTERAIRES.

AME des Bêtes , par M. Guidi. Brochure

de 1 1 1 pages. A Patis, chez Moutard ,

Imprimeur Libraire de la Reine , rue des

Mathurins, hôtel de Cluni.

Les Philoſophes de tous les ſiècles ont

voulu ſavoir ce que c'étoit que cette intelli- -

geHce qui reſſemble preſque à la penſee, cet

inſtinct qu'on prendroit quelquefois pour la

raiſon. Les Métaphyſiciens ont écrit des

Volumes, les T héologiens ont multiplié les

arguniens, on n'a rien éclairci ; & les diffé

rens ſyſtêmes qui neus ſont connus, prou- .

vent qu'il eſt inutile d'agiter de pareilles

queſtions , parce qu'il eft impoflible de les

reſoudre , cependant, depuis Platon juſqu'à

M. l'Abbé Guidi, on a accumulé les hypo

thèſes & les raiſonnemens, & on a pu ſe

convaincre elue le ciron & l'éléphant ſe

roient encore long temps des êtres incom

préhenſibles pour l'homme. L'Auteur de

l'Ouvrage que nous avons à faire connoître,

a cru que cette natière devoit êrrc une ſuite

néceſſaire de ſes Entretiens Métaphyſiques

fur la Religion , 3 vol. in- , 2.; & il s'cſt

ſervi de la forme dialoguée, qui eſt ſi propre

à préſenter les objections, & à diſcuter les
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difficultés d'une queſtion abſtraite. Il intro

duit quatre Interlocuteurs , qui ſe chargent

de ſoutenir entre-eux les ſyſtèmes les plus

connus & les moins invraiſemblables fur

l'âme des bêtes. Le Chevalier veut que les

bêtes ayent une âme, le Préſident ne veut

pas qu'elles en ayent ; la Comteſſe , par

amitié pour ſa chienne, leur en accorde une

ſenſible & périſſable avec le corps ; & le

Marquis, en bon cartéſien, pretend prouver

qu elles ne ſont que des machines.

Ces quatre Acteurs joHent leur rôle avec

toute l'adreſſe qui eſt néceſſaire pour per

ſuader ; ſoutiennent leurs opinions avec

toute la chaleur qui peut leur donner l'ap

parence de la verité, & y ajoutent tout l'a-

grement dont la matière eſt ſuſceptible. Le

Chevalier trouve peu de difference entre les

bêtes & les hommes, & de grands rapports

entre leurs opérations & les nôtres , il ne

voit rien de plus admirable dans la raiſon,

l'intclligence & l'induſtrie de l'homme , qui

lui appi ennent à ſe garantir des injures de

l'air, à ſe vêtir, à ſe guérir lorſqu'il eſt ma

lade, que dans les procédés géométriques

des grues lorſqu'elles veulent traverſer les

mers, dans l'économie intelligente des four

mis , dans le raiſonnement des abeilles.

" Un liruaçon ſe gliſſe dans leur ruche , l'en

» chaſſer, diſent elles, cela n'eſt pas toſ

» ſible; l'y laiſſer, cela nous infectera.Com

» ment faire ? Il faut l'enmbaumer, & le

» couvrir d'un maſtic qui nous garantiſſe
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» de tout inconvénient. » Le protecteur des

bêtes veut bien convenir cependant de quel

ques differences qu'il y a entre-elles & les

hommes. Son zèle lui fait chercher dans

l'élephant , dans le chien, dans le lion re

connoiſſant, des traits qu'il oſe oppoſer aux

vertus humaines Il cite cette connoiſſance

de la juſtice diſtributive d'un eléphant, à qui

ſon gouverneur déroboit chaque jour la

moitié de la nourriture qui lui etoit dûe , le

maître arrive, l'eléphant partage avec ſa

· trompe la meſure d'orge qu'on lui préſente,

&, par un regard de colère lancé ſur le gou

verneur-, fait ſentir au maître le tort qu'on

lui faiſoit. Avec de tels exemples , il croit

être en droit de conclure qu'on doit nom

mer âme le moteur ſecret qui fait agir

ſi noblement les bêtes, & de leur accorder

quelques prétentions à l'immortalité. La

, Comteſſe, piquée de ce qu'on cherchoit à

' lui donner tant de reſſemblance avec ſa

chienne , détruit tous les raiſonnemens, en

oppoſant au Chevalier les expériences de

M. du Tremblay ſur les polypes; & elle lui

demande dans quelle partie de cet animal,

diviſé en douze portions également vivantes,

ſon âme devoit ſe trouver.

Le Préſident prétend que , l'opinion du

Chevalier n'eſt pas ſourenable , que leien loin !

que les bêtes raiſonnent , elles ne ſont que

des automates inſenfibles, qu'elles ont des

yeux ſans voir , des oreilles ſans entendre ;

que la jolie chienne cateHe ſans aimer, fuit
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le bâton ſans le craindre, obéit ſans diſcer

nement, gémit ſans ſouffrir. La Comteſſe,

indignée de cette nouvelle aſſertion , qui ne

fait qu'une machine de ſa chèle Badine ,

qu'elle careſſe, à qui elle parle, qui paroît

l'écouter , l'entendre & lui obéir , rejette

deux opinions également extrêmes, & veut

qu'on puiſſe admettre dans les animaux un

agent caché qui ne ſoit ni corps ni eſprit,

une eſpèce d'âme ſenſible qui puiſſe con

noître & non pas raiſonner , qui n'ait ni

l'étendue de la matière , iii l'immortalité des

âmcs. Le Chevalier ſaiſit cette idee, & croit

que comme Dieu a accordé à la matière la

faculté de ſe Inodifier , de ſe combiner à

l'infini, il peut avoir répandu la même va

riété dans le monde des intelligences, & que

de ces divers eſprits les uns ſont dégagés de

la matière , & gouvernent les ſphères cé

leſtes ; les autres, d'une claſſe inférieure ,

viennent ſur notre globe s'amalgamer avec

· des corps ; & que c'eſt peut être une de ces

| intelligences de la dernière clafſe qui anime

les bêtes , qui leur donne le moyen de con

noître, ſans pouvoir raiſonner, d'agir , mais

non de délibérer. Cette ſubſtance Initoyenne

entre l'eſprit & le corps auroit été§ du

· goût de la Comteſſe , mais elle diſparoiſſoit

devant l'objection tirée des inſectes vivans

· dans différentes parties d'eux - mêmes ; & -

l'exiſtence d'un polype détruiſoit le plus in

génieux ſyſtême. Alors le Marquis, Diſci

ple de Deſcaitcs, s'occupe à demontrer que
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le ſpectacle que nous donnent les animaux,

n'eſt autre choſe qu'un ſpectacle de marion

nettes, & que, tout ce qu'on fait dans la mé

canique avec les léviers, les poulies, les ba

lanciers, les ſoupapes, & c. s'exécute de

même dans le chien le plus intelligent, par

le moyen des os, des nerfs, des muſcles,

des tendons, &c. Il trouve que la différence

qu'il y a entre le Flûteur de Vaucanſon &

un roſſignol, ne vient que de la différence

des ouvriers : « Et ſi les inſtrumens des hom

» mes ſont des ouvrages dignes de notre ad

» miration , aura t'on de la peine à croire

» que celui qui a donné l'exiſtence à la ma

» tière, en puiſſe former une machine dont

» les mouvemens pour nous ſont incom

» préhenſibles ? Mais le ſont ils en effet? Et

» ſans vouloir pénétrer, pour ainſi dire,

» dans le laboratoire du Créateur, ne trou

» vons nous pas dans nos corps la ſolution

» de preſque tous les problêmes que four

» niſſent les animaux ? » Ici le Marquis,

après avoir avancé que l'âme n'eſt point né

ceſſaire à la plupart des opérations du corps,

qu'il y a une infinité de mouvemens dent

elle n'a pas de connoiſſance, bien loin d'en

être la cauſe, que l'exercice de la mémoire,

de l'imagination des paſſions, eſt bien dans

l'âme, mais que l'occaſion de leur exercice eſt

dans le corps, déduit de ces principes toutes

les preuves favorables à ſon ſyſtême , pré

ſente avec autant d'adreſſe que de ſubtilité

tous les raiſonnemens qui peuvent l'étayer ,
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répond aux objections ſans nombre qu'on

· lui oppoſe , mais il ne peut faire diſparoître

tout ce qu'il y a de foibleſſe & d'obtcurité

· dans cette hypothèſe ; il ne parvient point à

perſuader que la république des abeilles,

leurs loix, leur police, leur eſprit de ſocieté,

leur émulation, leur amour du bien public,

leur conſtance, ſoient l'effet d'un mécaniſme

plus ou moins parfait. Il ne détruit pas avec

ſuccès cette difficulté embarraſſante, tirée

de la ſagacité de ces deux loups, dont l'un

paroît tendre un piège au chien & au Ber

ger , tandis que l'autre s'élance ſur le trou

peau ; & il ſent la foibleſſe de ſa défenſe en

avouant que dans la multiplicité d'opéra

tions que le chien & les loups ſont obligés

de faire , dans la juſteſſe des mouvemens

qu'elles exigent, il faut avoir recours à une

intelligence infinie, qui peut ſeule conduire

des cornbinaiſons ſî ſurprenantes, & pro

duire des actions ſi raiſonnées. Non, l'art

crééra en vain des machines auſſi parfaites

que le joueur d'échecs, trompera avec autant

d'adreſſe que la poupée ; il ne fera rien

d'auſſi intelligent que cet éléphant qui, aidé

d'autres éléphans qu'il avoit attroupés, rem

· plit de pierres & de branches d'arbres un

trou dans lequel un de ſes ſemblables s'étoit

précipité ; que ce chien qui, voulant boire

dans un vaſe où il y avoit de l'eau qu'il ne

pouvoit atteindre, le remplit de pierres

pour y parvenir.Tout ce que dit le Marquis

pour expliquer l'action du chien, qui va

-
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chercher & qui trouve le gant de ſon maître

caché dans un jardin , ou les pantouffles

qu'on lui demande, paroîtra très ingénieux,

mais ne convaincra pas que ce n'eſt la qu'une

machine qui agit. On voit par Mes efforts que

fait l'Auteur du dialogue , pour expliquer

& défendre le ſyſtême cartéſien , qu'il avoit

médité ſur les Ouvrages du père de la Phi

loſophie rnoderne, & qu'il étoit encore ſou

mis au deſpotiſme qu'il a exercé fi long

temps ſur les eſprits. Malgré l'inutilité de

ces queſtions , on lira avec plaiſir ce dialo

gue, parce que les divers ſyſtêincs qu'on a

imaginés ſur l'âme des bêtes y ſont diſcutes

avec préciſion, & analyſes avec elarté L'Au

teur a répandu, ſur une matière auſſi abſ

traite, tout l'agrément dont elle étoit ſuſ

ceptible, ſans nuire à la valeur de ſes rai

fons. M. l'Abbé Guidi étoit exercé aux tra

vaux métaphyſiques ; il avoir donne trente

ans à l'inſtruction de la jeuneſſe, dans la

Congrégation de l'Oratoire. Il s'occupa,

· quand il en fut ſorti , à défendre la Re

ligic n, dont il étoit pénétré, & à combattre

les Écrits qui l'atraquoient. Sa réfutation du

Militaire Philoſophe lui a mérité les éloges

du Pape Ganganelli ; & ſon Traité de la

Tolérance l'eſtime de tous les bons eſprits.

#
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D1s c o v Rs de Lycurgue, d'Andocide,

d'Iſèe, de Dinarque, avec un Fragment

ſôus le nºm de Demade , traduits en

François par M. l'Abbé Auger, Vicaire

Général du Diocèſe de Leſcar, de l'Aca

démie des Inſcriptions & Belles- Lettres

de Paris, & de celle de Rouen, in - 8°.

Prix, 4 liv. broché. A Paris, chez Debure

fils, Libraire, quai des Auguſtins; Théo

phile Barrois, Libraire, quai des Auguſ

tins, & Alexandre Jombert jeune, Li

braire, rue Dauphine.

O N connoît les ſervices que M. l'Abbé

Auger a rendus à la Littérature Françoiſe

par la traduction de pluſieurs Auteurs grecs.

Ce Volume eſt une nouvelle preuve de ſon

amour pour la belle Antiquité, & fait voir

combien il s'eſt rendu familière une langue

trop ignorée. Tous les Orateurs qu'il ren

ferme nous étoient inconnus, & leurs Diſ

cours n'avoienr jamais été traduits en Fran

- # Celui qui ouvre le Volume eſt le célè

re Lycurgue. On eſt charmé d'entendre

comme Orateur cet homme ſi connu ſous

un autre titre. Le Diſcours qu'a traduit M.

l'Abbé Auger eſt plein d'éloquence ; auſſi

Lycurgue paſſoit-il pour être l'un des hom

mes les plus éloquens de ſon ſiècle. Il étoit

de la vertu la plus auſtère ; & quand il

avoit un délit à dénoncer, c'étoit l'accuſa

teur le plus ardent ; ſon zèle alloit juſqu'à
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la dureté. Voici ce qu'il diſoit contre Lyli

clès qui avoit commandé les troupes à Ché

ronée. * Quoi donc, Lyſiclès ! ſous votre

» commandement mille Citoyens ont péri,

» dans le combat , deux amille ont été faits

» priſonniers, un trophée a été érigé contre

» Athènes, la Grèce entière eſt tombée

» dans la ſervitude ; ces triſtes événemens

» ont eu lieu lorſque vous étiez Genéral ,

» lorſque vous commandiez, & vous vivez

» encore ! & vous jouiſſez de la lumière du

» ſoleil ! & vous oſez paroître dans la

» Place publique , vous montrer à votre

» patrie pour lui rappeler la mémoire de

» ſes malheurs & de ſon opprobre ! »

L'éloquence de Lycurgue ſe reſſentoit de

ſon caractère; elle avoit peu de grâce; mais

elle étoit véhémente & énergique.

Celle d'Andocide étoit plus douce, plus

tranquil'e ; elle avoir du naturel & de la

ſimplicité.Au reſte, s'il étoit bon Orateur,

| il paroît auſſi qu'il étoit aſſez mauvais ſujet.

Il fut banni pluſieurs fois pour malverſa

tions & autres délits. -

Iſée n'a jamais fait que des plaidoyers.

, Il ne nous en eſt reſté que dix que M. l'Abbé

Auger a traduirs. Il eſt nerveux & précis ,

ne perd pas de temps en vaines paroles, &

rraite toujours ſon ſuiet. M. l'Abbe Aug r,

en faiſant l'éloge d'Iſée, en prend occaſion

our faire remarquer que de tels Avocats ne

reſſemblent guères aux nôtres. Nous avons

obſervé une choſe qui leur eſt commune,

N.
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c'eſt que les Orateurs du Batreau d'Athènes

étoient bien au moins auſſi prodigues d'in

jures que ceux du nôtre. -

Dinarque n'a pas une phyſionomie par

ticulière; mais il a quelque choſe de tous

les meilleurs Orateurs , & notamument

de Demoſthène. Il avoit ſur tout cherché à

imiter ce dernier. Auſſi l'appeloit - on le

Démoſthène d'orge, pour faire entendre que

Demoſthène l'emportoit autant ſur lui que

le pur froment ſur l'orge. L'une des trois

Harangues que M. l'Abbé Auger a tra

duites eſt contre Démoſthène , auquel il

dit les plus groſſes injures. Ce Diſcours eſt

à peu près ſans plan. Il y a des morceaux

d'eloquence, & l'on eſt fâché de les voir

dirigés contre un homme qui avoit bien

mérité de ſon pays par ſes ſervices, & qui

l honoroit par ſes talens. Nous allons citer

une partie de la peroraiſón, qui eft le meil

leur morceau de cette Harangue, pour faire

connoître la manière de cet Orateur ; quant

à celle du Traducteur, elle eſt déjà dépuis

· long temps connue & appréeiée. « Ne vous

» laiſſez donc pas toucher de ſes larmes (de

» Démoſthène ) & de ſes plaintes lamenta

» bles. Vous devez bien plutôt avoir com

» paſſion de ces contrées qu'il expoſe aux

» périls par ſa conduite ; ces contrées qui

vous ſupplient, vous nés de leur ſein, qui

» vous conjurent , en vous préſentant vos

» femmes & vos enfans, de punir un traî

» tre, & de les ſauver elles mêmes , ces

39
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contrées que vous avez reçues libres de

vos ancêtres, pour leſquelles ils ont ſou

tenu un grand nombre de combats glo

rieux , ſur leſquelles ils ont laiſſé une

foule d'ill iftres temoignages de leur va

leur. Il eſt de votre ſageſſe de ne pronon

cer qu'après avoir jete les yeux ſur votre

pays , ſur les anciens ſacrifices qui s'y

offrent, & ſur les tombeaux de vos an

cêtres qui y ſont conftruits. Lorſque Dé

moſthène, pour vous ſéduire, pleurera &

ſe lamentera, repréſentez-vous ' Athènes

perſonifiée s'offrant à vous, & vous rap

pelant ſon ancienne gloire , examinez ſi

elle mérite plus de compaſſion à cauſe de

Démoſthène , que Démoſthène à cauſe

d'elle. Vous verrez que lui eſt devenu !

illuſtre depuis qu'il s'eſt mêlé des affaires

publiques, & que jadis faiſeur de mé

moires & Avocat mercénaire d'un Cté-.

ſippe & d'un Phormion, il eſt à préſent

plus riche que bien d'autres Citoyens ;

vous verrez qu'inconnu auparavant, &

n'ayant reçu aucun luſtre de ſa famille, il .

eſt devenu fameux, tandis qu'Athènes eſt

dans un état indigne d'elle & de ſes an

cêtres. Fermant donc l'oreille aux diſ

cours artificieux de ce traître, & c. »

Le Volume eſt terminé par un Fragment

attribué à Demade, morceau qui, comme le

dit M. l'Abbé Auger, ne vaut pas un mor qu'on

rapporte de lui ſur Alexandre. Un faux bruit

de la mort de ce conquérant étant parvenu à
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Athènes, il ſe faiſoit déjà quelques mouve

• mens parmi les Arhéniens , quand Demade

· les arrêta en leur diſant : Citoyens, ſi Ale

xandre étoit mort , toute la terre auroit ſenti

l'oueur de ſon cadavre. -

PHYToGRAPHIE Univerſelle, ou Nouveau

Syſême Botanique , fondéſur une methode

deſcriptive de toutes les parties de la fleur,

avec une nouvelle langue Antho phyllogra

phyque , par M. de ïas A Stockolm , &

ſe trouve à Lyon, chez les Frères Périſſe,

Libraires, rue Mercière , & à Paris, chez

Belin, rue S. Jacques, & chez Lamy ,

Quai des Auguſtins.

C'EsT pour faciliter à un de ſes Confrères

la connoiſſance des Plantes, que M. de Las

avoit compoſé cette Phyrographie. Le ſuffrage

de pluſieurs perſonnes à qui il communiqua

ſon eſſai, l'engagea à y donner plus d'étendue

& de perfection. Il ne ſongeoit pourtant pas

s à le rendre public, ſi M. Bergeret n'eût pu

blié le Proſpectus de ſa Phytonomatotechnie,

avec laquelle ſon travail lui parut avoir

quelque rapport. M. de Las cite pluſieurs

perſonnes connues qui ont eu communica

· tion de ſon Ouvrage avant la publication du

Proſpectus de M. Bergerer. Il rapporte même

un extrait de l'Académie des Sciences, Belles

Lettres & Arts de Lyon, du 7 Janvicr : 78 2,

ſigné de M. de la Tourrette, Secrétaire Per

petuel. M. de Las ſe contente derpº# à

QJ11
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ſon concurrent ce témoignage , * contre

· » lequel , ajoute t'il , je doute que M. Ber

: » geret oſe s'élever pour me conteſter la

· » gloire d'avoir conçu en même temps que

» lui, un projet favorable aux progrès de la

• Botanique. »

Voilà le ſimple expoſé de cette réclama

tion. Il ne nous appartient pas ,

Tantas componere lites. . -

Au reſte, il nons ſemble que le plus grand

rapport qu'il y ait entre les deux ouvrages,c eſt

le projet qui eſtcommunaux deux Auteurs,de

faciliter l'étude de la Botanique, qui eſt de

venue très difficile par les divers ſyſtêmes

qu'elle a fait naître , leurs dénominations

étant, ſuivant M. de Las, ou embarraſſantes

par leur prolixité, ou obſcures par leur pré

ciſion. M. de Las & M. Bergéret ſont louables

l'un & l'autre d'avoir voulu rendre cette

Science plus facile à acquérir. Mais leurs

moyens ne nous paroiſſent pas abſolument

· les mêmes; & en vérité, nous dirions preſ

- que que c'eſt tant pis , car c'eſt un embarras

, aouveau pour les pauvres Élèves en Borani

· que. Nouvelles dénominations à faire entrer

· dans la mémoire. Si cela continue, chaque

plante aura autant de noms qu'un Gentil

homme Eſpagnol.

N°. 48 , 29 Noyembre 1783. K
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GEUVREs de Plutarque , traduites du Grec

par Jacques Amyot , Grand Aumônier de

France, avec des Notes & des Obſervations

de M. l'Abbé Brotier , de l'Académie

Royale des Inſcriptions & Belles Lettres.

Tome l°*. in b°. A Paris , au Parnaſſe

Franç is, rue du Vieux Colombier.

• Évoque devant moi les grands Hom

mes, je veux les voir & converſer avec eux,

| diſoit un jeune Prince plein d'inmagination &

d'en h uſiaſme, à une Pithoniſſe célèbre

qui paſſoit dans l'Orient pour évoquer les

morts. Un Sage qui n'etoit pas loin de là , &

qui pafſoit ſa vie dans la retraite, approcha

& lui dit : Je vais executer ce que tu de

mandes. Tiens, prends ce Livre; parcours .

avec attention les caractères qui le compo

ſent : à meſure que tu liras, tu verras s ele

ver autour de toi les ombres des grands

Hommes, & elles ne te quitteront plus.

Ce Livre étoit les Hommes Illuſtres du Phi

loſophe de Chéronée. » C'eft avec certe elo

quence mâle , neuve & vraiment ſublime,

que M. Thomas, dans ſon Eſſai ſur les

Éloges, caractériſe les vies de Plutarque. On

ne peut en donner une idée plus grande &

plus juſte à la fois. Le plus bel éloge qui

nous reſte à faire de ce Livre, c'eſt qu'il

n'eſt point au deſſous des louanges de l'Ora

teur Académicien. C'eſt l'Ouvrage des an
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ciens le plus lû. ll renferme des faits curieux

& des maximes utiles. Plutarque ne flatte

point ceux qui n'ont pas merite de l étre , il

juge les hommes ſur les choſes, & non ſur

les apparences , ſur les faits, & non ſur les

bruits ſouvent faux de la renommée. Il donne

des éloges aux actions qui en meritent ; &

il fletrit ſans acception de perſonne le vice

& le crime. Il peint l'homme au naturel,

& jamais moraliſte ne l'a mieux ſaiſi. Nul

Auteur º# meritoit davantage d'être traduit

dans toutes les langues. Il l'a éte deux fois

dans la nôtre. Dacier a donné les Vies de

Plutarque en 8 vol. in-8°. La verſion d'A-

myot, quoique plus ancienne, eft plus re

cherchée. -

º Plutarque a trouvé dans Amyot, dit le

» ſavant Éditeur , un Traducteur qui a ſaiſi

» ſon caractère , & l'a rendu avec autant de

» vérité que d'éiégance. Sa Traduction ,

» commencée ſous François Iº, achevée

» ſous Charles IX, ſera toujours un des

» beaux monumens de la Littérature Fran

» çoiſe. Elle a formé, elle a enrichi la lan

» gue; & après plus de deux ſiècles, on ad

» mire encore ſon coloris, ſa facilité, ſa

» ſoupleſſe , ſes tableaux pleins de vie &

» de chaleur , un naturel qui charme , &

» que l'art rend de jour en jour plus inimi

29 table. » - - -

L'Éditeur convient qu'Amyot a des taches ;

mais les fautes qui lui ſont échappées don

º

K ij ,
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nent lieu à des obſervations& à des notes qui

rendent cztte nouvelle Édition très précieuſe.

Elie eſt conforme à cette publiee par Vaſ

coſan en 1567 & 1574, qu'Amyot a re- .

vûe & corrigée. L'orthographe eſt celle da

temps.

On peut aſſurer que les ſoins & l'intelli

gence de M. Pierres, Imprimeur ordinaire

du Roi , rendent cette Edition ſupérieure à

celle de Vaſcoſan ; en un mot, l'exactitude,

la correction & l'exécution typogsaphiques

répondent parfaitement au merite reconnu

du ſavant Éditeur.

Il a enrichi chaqne Vie de ſommaires qui

mettent les Lecteurs à portée de trouver ſur

le champ le paſſage qu'ils ont beſoin de con

ſulter. Ses Notes & ſes Obſervations ſont

précieuſes. Elles concernent tant le rapport

des monnoies, poids & meſures, que des

faits hiſtoriques qu'Amyot n'avoit pas aſſez

éclaircis. -

Les figures en taille-douce ne font pas un

des moindres ornemens de cette Édition.

Elles ſont gravées par MM. Gaucher ,

Halbou, Née & Marchant , d'après les deſ

ſins de MM. Moreau le jeune, le Barbier,

& d'un autre Artiſte des plus diſtingues.

Le prix de l'exemplaire in 8°. ſur le carré

fin d'Angoulême, ſera pour les Souſcripteurs

de 132 liv., dont 27 en ſouſcrivant, &

4 liv. 1o ſ, en recevant chacun des volumes
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en feuilles, excepté le dernier , qui ne ſera

que de 1 liv. 1o ſols.

Le même format, en papier d'Hollande,

tiré à 5o exemplaires, ſera de 264 liv., dont

54 liv. pour le premier payement , 8 liv.

1 , ſols, ou 9 liv. broché en recevant chaque

Volume.

L'in-4°. ſur papier d'Annonay , ſera de

576 liv., dont 144 liv. en ſouſcrivant, &

18 liv. en recevant chacun des Volumes en

feuilles. -

L'in-4°. ſur papier vélin, tiré pareille

| ment à douze exemplaires, 72o liv., dont

144 liv. en ſouſcrivant , & 24 liv. en rece

vant chacun des Volumes. Il y aura en tout

24 Volumes. -

Les travaux de cette Édition & les gra

vures ont retardé de quelque temps la pre

mière Livraiſpn de cet Ouvrage; mais actuel.

lement que l'on a pris l'avance, on peut aſ

ſurer MM. les Souſcripteurs qu'ils recevront

un Volume environ toutes les ſix ſemaines.

La Souſcription ſera irrévocablement fer

mée lors de la Livraiſon du ſecond Volume.

K iij
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S P E C TA C L E S.

C O M É D I E F R A N Ç O I S E.

L E Samedi 8 de ce mois , on a donné,

pour la première fois , le Sédučteur , Co

médie en cinq Acte2 & en vers, par M. le

Marquis de Bièvre. -

L'intrigue de cette Comédie eſt beaucoup

trop compliquée pour que nous entrepre

nions de la faire connoître à nos Lecteurs

dans tous ſes détails. Nous allons tâcher de

eur donner une analyſe capable de les met

tre en état de prononcer ſur les éloges qu'on

a prodigués à cet Ouvrage, comme ſur les

critiques qu'on en a faites, dans quelques

Feuilles Periodiques , plus hâtives que ce

Journal , mais ſubordonnces, comme lui ,

à l'opinion publique, & au jugement plus

reſpectable des gens ſans paſſion & des

Amateurs éclairés.

Orgon eſt un vieux Militaire. Il a promis

ſa fille Roſalie à un Gentilhomme nommé

Darmance. Ce Darmance , qui reſſemble

beaucoup au Valère du Méchant , s'eſt laiſſé

ſéduire par le ton, les airs, enfin par les

principes à la mode, que lui a débités un

Marquis du Bel Air : en conſéquence, depuis

quelque temps, il a fort négligé Roſalie,
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& l'a laiſſée en proie aux ſéductions du ſcé

lérat, ou, ſi le terme plaît davantage, de

l'aimable roué, qui a égare ſon cœur & ſon

eſprit. Le Marquis s'eſt fait ſeconder par un

Valet, dont le caractère , devenu trivial au

Theâtre, inſpire encore plus de degoût que

de mépris. A l'aide de cet intrigant obſcur,

il a ſeduit le crédule Orgon , & même une

certaine Méliſe, qui , detrompée preſque

auſſitôt qu'abuſée, ne cherche plus qu'a dé

maſquer le traître , & parvient à decouvrir

u'il eft l'Auteur de quelques couplets in

fâmes répandus dans le monde contre le bon

Orgon. De toutes les perſonnes qui appro

chent Roſalie , Crphiſe, jeune veuve, &

ſon amie, eſt la ſeule dont l'œil clairvoyant

ſuive diſtinctement toutes les ſcelerateſſes du .

Marquis , auſſi le perfide, qui s'en apper--

çoit , ne manque t'il pas de tenter tous les

moyens de la perdre dans l'eſprit de l'inno

c nte Roſalie. Il lui declare, avec les modi

fications que l'hypocriſie employe pour en

impoſer à la candeur , qu'Orphiſe reſſent

pour lui le plus violent amour , mais que

cet amour dédaigné eſt degénéré en une

haine implacable, & que les couplets dont

on le dit Auteur ſont l'ouvrage de la fureur

d'Orphiſe. Victime de l'emportement de ſon

père , négligée par Darmance qu'elle ai

moit, & qu'elle aime encore , entraînée ,

malgré elle, par les inſinuations artificieuſes

du Marquis ; enfin , ſe croyant trahie par

Orphiſe, Roſalie eſt ſur le point de conſentir

E iv
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à ſe laiſſer enlever par le Séducteur. Si quel

ques motifs peuvent faire pardonner une ,

telle erreur dans une jeune perfonne ſage & ;

bien élevée, on peut dire que Roſalie eſt ex-,

cuſable , car ſon père, dont la foibleſſe,

pour ne pas nous ſervir d'une autre expreſ

ſion, fait tour-à-tour un homme ou crédule

ou barbare, a rejeté ſur elle toute la fureur

que lui ont inſpirée les couplets du Marquis.

D'un autre côté, l'âdroit ſuborneur l'aſſure

que ſa mère & ſa ſœur connoiſſent ſes pro-,

jets & ſes vûes, & qu'elle ne paſſera dans,

leurs bras que pour recevoir ſa main. Il faut

encore ajouter qu'une lettre ſuppoſée, &

tracée de la main de§ Valet, a,

achevé de la convaincre. Elle cède.-L'heure

du rendez vous eſt arrivée, Roſalie deſcend,

elle rencontre Darmance. Tous les deſſeins,

toutes les atrocités du Marquis ſont dévoilés

par le trop coupable, mais trop malheureux

amant, éclairé ſur ſes erreurs. Orgon, Mé

· liſe, Orphiſe viennent à l'appui du candide

Gentilhomme. L'infâme Valet eſt dévoilé.

Ce qu'on peut remarquer, ce qui nous pa

roît abſolument neuf, mais d'un genre de

nouveauté qu'on n'imitera vraiſemblable

ment pas, c'eſt que le Marquis, caché dans

un coin de la Scène, écoute les confidences

que ſe font les infortunés dont il a voulu

cauſer l'opprobre, & qu'il conſole ſon miſé

rable complice. Enſuite il ſe retire avec une

gaîté aſſez inattendue pour exciter le rire de

ceux qui rient de tout, mais faite en même
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temps pour révolter tous les cœurs délicats

pour allarmer tous les eſprits qui ont eu

core quelque reſpect pour la morale ,

& pour ce qu'on appelle l'honnêteté pu

blique. - - ,

Une Comédie en cinq Actes & en vers ,

dans laquelle on diſtingue quelque mérite,

eſt devenue, grâce à nos modernes génies,

un Ouvrage digne d'une très haute conſidé

ration. C'eſt une production qu'on ne ſauroit

trop apprécier. Cette opinion, adoptée preſ

que généralement, a fait le grand ſuccès " du

Séductenr. C'eſt en vain qu'on a remarqué

que les trois premiers Actes de cette Pièce

contraſtent ſingulièrement avec le quatrième,

qui rentre dans le genre de ce qu'on eſt con

venu de nommer Drame , & que le cin

quième ne diffère pas moins du quatrième,

que celui-ci ne diffère des trois premiers ;

en vain, on a obſervé que le caractère du,

Marquis étoit une imitation foible du Lo

velace de Richardſon; que les perſonnages de

Méliſe , de Darmance , & d'un M. Damis ,

que nous n'avons pas eu beſoin de nommer

dans notre analyſe, n'ont qu'une phyſionomie

foible & preſque nulle, & qu'un d'entre eux

| * Le jeu ſupérieur de M. Molé, dans le rôle du

Séduiteur, eſt auſſi une des principales cauſes du

ſuccès de cet Ouvrage. Jamais cet Acteur n'a déve

loppé, dans le genre de la Comédie, un talent plus

vrai & plus aimable. - - - - * -

Kv
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eft même abſolument inutile : en vain l'on a

blamel'atrocite preſque g atuite du Seducteur

& le ton leger avec lequel il finit ſon rôle , en

vain on s eft ſouvenu que l'inimitable M1o

lière, apres avoir developpe le caractère du

Tartuffe, en a fait juſtice tous les yeux du

Spectateur ſatisfait. Toutes ces obſervations

ſe ſont evanouies devant quelques beautes de

detail répandues dans le rôle du Marquis

Seducteur, & l'Ouvrage entraine aujourd nui

la foule des Acclamateurs. Le ſtyle, quel

quefois brillant & agréable, eſt compare au

ſtyle du Mechant. Que faire ? que dire lorſ

qu'un Ouvrage, plein de reminiſcences, fondé

en partie ſur de mauvaiſes mœurs, farde d'un

vernis de mode , & dans lequel l'interêt va

toujours en decroiſſa t, produit un engoue

ment général ? De quelles expreſſions faut

t'il qu'un Cenſeur impartial te ſerve pour

ouvrir les yeux de l'Ecrivain qui debute par

de grandes fautes, & neanmoins avec le

germe du vrai talent, lorſque le Public ap

plaudit à ſes erreurs, & que les Periodiſtes

les co ſacrent comme des beautés, ſous les

yeux d'une Nation ſavante, & dans un ſiècle

de luumières ? Qu'il eſt pénible & delicat l'em

ploi du Critique qui n'aime que le vrai; cc

vrai qui parle à rous les temps com me à tous

les eſprits ! Remetto.ns nos obſervations au

moment où le Séducteur ſera imprime. Li

bres alors de compen'er es reproches dûs aux

defauts par les eloges ſouvent mérités par
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l'Auteur, de faire des citations exa6tes , &

de reclamer les principes de l'Art & les lu

mières de la raiſon, nous pourrons demon

trer que ti cette Comedie a merite d'être

miſe hors du rang de celles que la médiocrité

& la fureur d'ecri e ont produites depuis

quelque temps, elle eſt loin de pouvoir être

comparee au Méchant , même quant au

ſtyle. - ·

| Diſons quelques mots de l'immoralité, ce

vice ſi commun dans les productions de ce

ſiècle, & dont nous avons ſouvent parle. Dans

le grand nombre de perſonnes qui ſuivent le

Theâtre par goût ou par deſœuv, ement, il n'en

eſt qu'unetrès petite portion qui s'occupe d'un

but moral. Il en eſt même qui eſent avancer

que les productions Dramatiques doivent

avoir pour unique objet d'inté eſſer le cœur

& de plaire à l'eſprit , enfin, que le but urile

aux mœurs , peut être tout à fait étranger

à l'Art Dramatique. Sans entrer dans le detail

des citations que nous pourrions faire conrre

cette étrangeaſſ rtion,& qui nous feroit taxer

de pédantiſ ne, n'oppoſons à cette erreur que

les C omédies de Molière , qui ſont faites

pour perpetuer ſa réputation. Les Femmes

Savantes dans leur genre, le Tartuffe dans

le fien , n'ont ils pas un but utile très

évident ? Si la ridicule Armande, le vil

Tri(ſotin n'étoient pas humiliés ; ſi le

Tartuffe n'eprouvoit pas le châtiment que

ſes crimes ont appelé ſur ſa tête, reſſenti

rions - nous le plaiſir que nous cauſent la

- K vj
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leéture & la repréſentation de ces Chefs

d'Œuvres : Non, ſans doute. L'eſprit eſt ſatis

fait en proportion de ce que le cœur & la

raiſon le ſont davantage. Si nous voulions

jeter un coup d'œil rapide ſur le Théâtre des

Grecs, nous verrions que la Politique , les

Mœurs, la Religion en formèrent les prin

cipaux fondemens. Ce n'eſt qu'aux têtes

frivoles, ou aux cœurs gâtés qu'il appar

tient de ſoutenir un ſyſtême auſſi abſurde

que condamnable. Nous oſons ajouter qu'une

production Dramatique qui n'a qu'un but

vague & indéterminé, n'eft digne d'aucune

eſtime , & qu'elle eſt digne de blâme quand

elle bleſſe les mœurs , ou qu'elle ſemble

approuver leur relâchement. Utile dulci :

voilà le précepte d'Horace, & c'eſt la raiſon

qui l'a dicté. -

COM É D I E I TA L I E N N E.

LE Mardi 18 de ce mois, on a repréſenté,

pour la première fois , les Déguiſemens

Amoureux, Comédie en un Acte & en proſe,

- par M. Patrat. -

Une jeune perſonne peu riche aime un

jeune Chevalier qui n'eſt pas plus fortuné

qu'elle. Elle a attendu la mort d'un oncle

dont elle s'eſt crue unique héritière, pour

épouſer ſon amant. Cet oncle eſt mort ; ;

mais, en mourant, il a reconnu un fils qu'il

a eu d'un mariage ſecret, & cette recon
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noiſſance a détruit l'eſpoir de la nièce.Julie,

c'eſt le nona de la jeune perſonne, aime

trop le Chevalier pour§ à l'épouſer

lorſqu'elle ne peut lui procurer les avan

tages de la fortune; en conſéquence elle re

fuſe même de le recevoir , & pour ſe diſ

traire d'une paſſion qui la tourmente, elle

ſe livre uniquement à l'étude des Beaux

Arts. Toujours plein de ſa tendreſſe, le Che

valier imagine de ſe rapprocher de ſa Maî

treſſe, en prenant tour-à-tour divers dégui

ſemens relatifs à ſes goûts. Succeſſivement

traveſti ſous le coſtume d'un Peintre, d'un

Muſicien, d'un Philoſophe & d'un Chan

ſonnier , il parvient à lui prouver que le

bonheur d'aimer & d'être aimé eſt la pre

mière de toutes les felicités. C'eſt ſur - tout

en qualité de Poëte qu'il vient à bout de

convaincre, & de cauſer à Julie des regrets

ſur l'éloignement du Chevalier. Il ſe démaſ

que, & reçoit la main de ſon amante.

Cette bagatelle annonce autant d'eſprit

qu'elle eſt invraiſemblable & dénuée du

charme de l'illuſion. Qu'une femme ne re -

connoiſſe pas ſon amant ſous un déguiſe

ment quelconque, cela n'eſt pas ſurpre

nant; mais que de quatre traveſtiſſemens

aucun ne ſoit deviné par les yeux perçans de

l'amour, cela eſt incroyable. On a juſtement

reproché à M. Patrat d'avoir donné aux

divers perſonnages que repréſente le Che

valier, des noms qui ſeroient à peine enten

dus ſans murmure ſur les tréteaux de la
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Feire.Voilà le tort qu'on peut reprocher à tous

les Auteurs qui ont conſacré quelques f uits

de leurs veilles aux plaiſirs de la Societé *, &

qui veulent enſuite expoſer à la critique ſevère ,

du Public aſſemblé, les Ouvrag s pour leſ

quels ils ont quelque predilection. Hs ou

blient qu'une bouffonnerie que l'amitié,

la complaiſance ou l'honnêtete accueillent,

ne ſauroit être admiſe par le goût. Au -

· reſte, l'Ouvrage a eu un très grand ſuccès.

On a appelé l'Auteur , il a paru. Ah ! For

tune ! a dû ſe dire alors M. Patrat : Que tu es

tour-à-tour & bienfaiſante & barbare ! .

Le Samedi précédent, 15 du même mois, on

a voulu repréſenter au même Theâtre la

Karmeſſe , ou la Foire Flamande, Comédie

en deux Aétes & en vers mêlee d'Ariettes,

Ouvrage du même Auteur , muſique de

M. V .... Cette Pièce n'a pas été jouee en

entier. Une indiſpoſition de Mlle Buret, cau

ſee, dit on, par l'humeur & l'exceſſive ſévé

rité du Public, n'a pas permis d'en achever

le ſecond Acte. Nous nous garderons bien

d'en rendre compte , car comment parler

de ce qu'on n'a point entendu & de ce qu'on

n'a pas pu entendre ? Nous croyons pour

* Les Déguiſemens amoureux ne ſont autre choſe

qu'un Proverbe joué ſur pluſieurs Théâtres de So

ciété, ſous ce titre : Il ne faut jamais dire, Fon

taine , je ne boirai pas de ton cau.
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tant pouvoir avancer que le Muſicien a

cauſé en très grande partie le malheur du

Poëte, & qu il me ſeroit pas étonnant que

l'Ouvrage de ce dernier, dégagé du deluge

de notes dans lequel on l'avoit, pour ainſi

dire, noyé , parût agréable & comique à

ceux qui aujourd'hui en font , ſans trop

ſavoir pourquoi, la critique la plus amère.

Que de juges qui reflemblent au Marquis

de la C1itique de l'École des Femmes, &

dont toute la logique conſiſte dans ces

mots : C'eſt déteſlable, parce que c'eſt

déteſtahle !

A N E C D o T E S.

I.

Cuarrr . ſoupoir un ſoir tête-à-tête avec

le Marechal de **. Quand ils eurent un peu

bu, ils ſe mirent à faire des reflexions ſur

les misères de cette vie, & ſur l'incertitude

de ce qui doit la ſuivre. Ils convinrent que

ricn au monde n'étoit ſi dangereux que de

vivre ſans Religion; mais ils trouvoient en

même temps qu'il n'étoit pas poſſible de

pafſer en bon Ch érien un grand nombre

d'années, & cine les Martyrs avoient été bien

heu enx de n'avoir eu que cuelques momens

à ſouffrir pour gagner le ciel. Là deſſus Cha

pelle imagin 1 qu'ils feroient fort bien l'un

& l'autre de s'en aller en Turquie prêcher la
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Religion Chrétienne. « On nous prendra,

diſoit-il, on nous conduira à quelque

Bacha.Je lui répondrai avec fermeté; vous

» ferez comme moi, Monſieur le Maréchal :

» on m'empalera, on vous empalera après

» moi , & nous voilà en Paradis. » Le Ma

réchal trouva mauvais que Chapelle ſe mît

ainſi avant lui. « C'eſt moi, dit il, qui ſuis

» Maréchal de France & Duc & Pair , à

33† au Bacha ; je veux qu'on m'empale

» le premier. Il ſied bien à un petit compa

» gnon comme vous de vouloir paſſer de-

» vant moi ! — Je me moque du Maréchal

» & du Duc, » répliqua Chapelle. Sur cela

M. de ** lui ierte ſon aſſiette au viſage. Cha

pelle ſe jette ſur le Maréchal , ils renverſent

tables, buffets, ſièges ; on accourt au bruit.

Ce qu'il y eut de plus plaiſant, ce fut l'ex

plication de la querelle, qui auroit recom

mencé plus vivement que jamais ſi on ne les

eût ſéparés. -

，

I I.

LA MoTTE prétendoit que la proſe étoit

bonne à tout : il diſoit un jour à M. de Vol

taire, à propos de l'GEdipe de ce dernier :

« C'eſt le plus beau ſujet du monde : il faut

» que je le mette en proſe. — Faites cela,

» répondit Voltaite , & je mettrai votre

» Inès en vers. »

I I I.

Un jour que le Grand Duc de Toſcane
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ſe plaiſoit à voir peindre Pierre de Cortone,

qui repréſentoit un enfant pleurant à chaudes

larmes. « Je vais bientôt lui faire changer

» de figure, s'écria le Peintre ; » alors il

donna un coup de pinceau , & ce même

enfant parut rire de la meilleure grâce du

monde : enſuite une autre touche le remit

dans ſon premier état. º Prinçe, dit l'Artiſte,

» vous voyez avec quelle facilité les enfans

» rient & pleurent. »

I V.

UN Prince Romain ſe plaignoit à Carle

Maratte de la cherté de ſes tableaux : il

répondit, que les fameux Artiſtes, ſes pré

déceſſeurs , ayant été très - mal pavés, le

monde entier leur étoit redevable d'une

groſſe ſomine, & qu'il étoit venu pour en

recevoir les arrérages.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

ON mettra en vente Lundi prochain 1er Décembre,

la fixième Livraiſon de l'Encyclopédie. Cette ſixième

Livraiſon eſt compoſée du Tome premier, première

Partie , de la Botanique, par M. le Chevalier de la

Marck , de l'Académie Royale des Sciences ; du

Tome ſecond, deuxième Partie, des Arts & Métiers

méchaniques, & du Tome ſecond des Planches.

Cet Ouvrage ſur la Botanique eſt abſolument

neuf Il en eſt de même de la plupart des Parties que

nous avons déjà publiées; le Public a pu en juger
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par les Ouvrages ſur la Marine & les Oiſeaux, qui

formoient la cinquième Livraiſon , & il s'en con

vaincra en liſant le Diſcours préliminaire & l'Aver

tiſſement qui ſont à la tête de cet Ouvrage ſur la

Rotanique. Il trouvera auſſi dans ce Volume une

nouvelle preuve de ce que nous avons avancé dans

le Proſpeclus, que chacun de ces Dictionnaires

forment au beſoin autant de Traités généraux de

Sciences. | - -

Nous prions MM. les Souſcripteurs de lire l'Aver

tiſſement qui eſt à la tête du Volume de Planches ;.

ils ſe convaincront auſſi des nouveaux efforts que

l'on a faits pour les ſatisfaire.

Nous eſpérons que la ſeptième Livraiſon, qui

paroîtra au mois de Janvier, comprendra pluſieurs

Parties nouvelles. On mène de front toutes les Par

ties de ce gran l Ouvrage, & nous ſommes toujours

aſſurés qu'il ſera achevé à la fin de 1787, ainſi que

nous nous y ſommes obligés. Le prix en feuilles des

cette Livraiſon eſt de 3 , livres ; broché, 3 6 livres

1o ſols. Le port eſt au compte des Souſcripteurs. Il

y a actuellement dix-neuf Parties de ce grand Ou

vrage ſous preſſe. On travaille aux troiſième & qua- t

trième Volumcs de Planches.

VoYAGE Pittoreſque de la Sicile, N°. IX- .

Prix, 1 2 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue du Coq

Saint-Honoré, à côté duCafé des Arts. L'Auteur com

mence par la deſcrit tion de la pêche de différens

poiſſons qui ſe trouvent aux environs de Thermini ;

il part de cette Ville, va au lieu des ruines de l'an

cienne ville d'Himère, & s'arrête à Che falu , oû il

trouve un édifice antique fort extraordinaire qu'il

décrit & repréſente en trois Planches; il fait con

ncître les beaux reſtes des conſtructions antiques

qui ſe trouvent encore dans cette Ville : il paſſe à

Tuſa, lieu de l'ancienne ville d'Aléſa, où l'on con
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ſerve encore une ſtatue en marbre d'un Conſul"Rc

main ; il fait connoître que'ques uſages de cette

Ville ; enſuite il arrive à Cavonia, lieu de l'anti

que ville de Calacte, oü il trouve auſſi les reſtes

d'une figure & quelques fragmens d'Architect ire

qu'i'repréſenta dans la quatrième Planche ; de là il

va à Tindare, où il t ouve plufieurs beaux édifices

aſſez bien conſervés. La cinq ième Planche repré

ſente l aſpect de cette Ville telle qu'elle eſt; & un de

ſes édifices occupe la ſixième Planche,

Nous avons beaucoup de gré à M. Houel de ne

pas s'arrêter au ſyſtême frivole de donner beau

coup de Vû s de payſage dont on abuſe ordinaire

ment, croyant que l'amuſement des yeux eſt le

premier mérite d'un Ouvrage de cette eſpèce ; il

s'attache aux détails intéreſſans des édifices qu'il ren

contre ; par là il fait connoître des particularités qui

inſtruiſent des uſages des Anciens. Ces ſoins & les

connoiſſances qu'il y joint, donnent à ſon Ouvrage

un caractère de ſévérité qui le rend très recomman

dable. -

' Cet Ouvrage ſe publie par ſouſcription.

At MANAcH pour l'année 1784. = Le Sérail

à l'encan, petite Pièce Turque. A Paris, chez

Crépy , rue S Jacques, n°. 252 ; en Province,

chez les Marchands d'Almanachs. Prix , broché,

1 livre 4 ſols ; en étuis, 1 livre 1o ſols ; en coffret

avec ſurpriſe , 1 livre 1 6 ſols.

Cet Almanach eſt dans le genre de celui intitulé :

Les Variétés amuſantes. V,

L 4 Bibliothèque b'eue entièrement refondue &

conſidérablement augmentée, N°. VI. A Paris,

ehez Fournier, Libraire, rue du Hurepoix, près du

Pont S. Michel.

Ce Numéro contient l'Hiſtoire héroique des
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quatre fils d'Aymon, en trois Parties, qui ſe ven

dent 3 livres 11 ſols brochées. Les Amateurs de la

Bibliothèque bleue ( & ils ſont aſſez nombreux )

doivent ſavoir gré à l'Anonyme qui veut bien ſe

donner le ſoin de rajeunir tous ces Ouvrages. L'Hiſ

teire des quatre fils d'Aymon n'eſt pas un des

moins intéreſſans. -

To P o c R A r H 1 E Hiſtorique de la Ville & du

Diocèſe de Troyes, par M. Courtalon Delaiſtre,

Curé de Sainte Savine lès-Troyes, Aſſocié libre de

l'Académie de Châlons-ſur-Marne, Tome I, in. 3°.

Prix, 3 fiv, 12 ſols broché, A Troyes, chez la

Veuve Gobelet, Imprimeur du Roi, grande rue , &

à Paris, chez Antoine Fournier, Libraire, rue du

Hurepoix. -

L'Auteur de cet Ouvrage paroît avoir fait beau

coup de recherches; il eſt écrit avec la ſimplicité &

la clarté qui lui conviennent; & ſa patrie doit ap

plaudir à ſon exactitude & à ſon zèle,

OpsRE varie di Lodovico Ariſto, 3 Vol. in

12. Prix, 7 livres 1o ſols en feuilles, & reliés en

écaille dorés ſur trancbe, 1o liv 1 o ſols. Parigi,

preſſo giov. Gabr. Mérigot, il giovane.

Cette jolie Édition d'un Poëte, dont la réputa

tion auſſi brillante que méritée rendroit ici nos

éloges inutiles, renferme cinq Chants de Poëme,

dernier Ouvrage de l'Arioſte (on ne ſait ſi ſon in

tention étoit de les ajouter à ſon Roland furieux ,

ou ſi c'étoit là le commencement d'un nouveau

Poëme), cinq Comédies, avec des Poéſies diverſes.

Co D E des Loix, Statuts & Réglemens des Or

dres Royaux, Militaires & Hoſpitaliers de Saint

Lazare, de Jéruſalem & de Notre-Dame du Mont

Carmel, ou Recueil des Bulles des Papes dûement
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autoriſées dans le Royaume, des Edits, Déclara

tions , Lettres Patentes & Art éts concernant les

Droits, Privilèges & Exemptions deſdits Ordres

- réunis. Prix, 7 livres 1o ſols broché. A Paris, chez

Didot le jeune, Imprimeur Libraire, quai des Au--

guſtins. - #

Ces Statuts de deux Ordres reſpectables ont été ré

· digés par ordre de MeNsIEUR, Frère du Roi, Grand

Maître& Chefgénéral des deux Ordres réunis, & ſous

l'inſpection de M. le Marquis de Monteſquiou,

Chancelier-Garde des Sceaux deſdits Ordres.

DE l'Electricité des Végétaux, Ouvrage dans

lequel on traite de l'Électricité de l'atmoſphère ſur

les Plantes, &c. & principalement des moyens de

pratique de l'appliquer utilement à FAgriculture,

avec l'invention d'un Électro - végétomètre , in

8°., avec figures en taille-douce, par M. l'Abbé

Bertholot de Saint Lazare, Profeſſeur de Phyſique

· expérimentale des États-Généraux de la Province du

Languedoc, des Académies Royales des Sciences

de Montpellier, Béziers, Lyon, Marſeille, Niſ

mes, Dijon, Rouen, Toulouſe , Bordeaux, Ville

franche, Rome, Madrid, Heſſe-Hambourg, &c.

&c. A Paris, chez P. F. Didot le jeune, Imprimeur

Libraire, quai des Auguſtins.

Ce titre annonce un Ouvrage neuf & piquant ;

& le nom de ſon Auteur établit en ſa faveur un pré

jugé très-avantageux. Nous en rendrons compte

inceſſamment.

Méxiorr E ſur l'Hiſtoire Naturelle de l'Iſle de

Corſe , avec un Catalogue Lytho ogique de cette

Iſle , & des Réſlexions Sommaires ſur l'exiſtence

phyſique de notre Globe, par M. Barral, Officier

d'Infantetie, & Inſpecteur général des Ponts &

Chauſſées de Corſe. A Londres, & ſe trouve à
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paris chez Molini, Libraire, rue du Jardinet; &
Onfroy, rue du Hurepoix. •A

Ce Mémoire annonce des obſervations faites avec

ſoin ; mais elles ſont préſentées avcc une préciſion

qui ne permet point l'analyſe Elles ſont ſuivies de

Réflexions ſommaires ſur l'exiſtence phyſique de notre

-Globe. Peu content de tous les ſyſtemes qui ont

paru ſur cette matière ; voyant que ce qui ſe dé

tiuit d'une part, ſe reproduit de l'autre, l'Auteur

ne veut remonter ni à la création du monde, ni au

temps du Déluge. Il diviſe les montagnes en deux

claſſes ; l'une en maſſes ſolides , l'autre en maſſes

·formées de pluſieurs couches, & il donne pour prin

cire aux unes & aux autres le feu & l'eau. Les

montagnes de cendre volcanique devant changer

d'état , deviennent granits , & celles par cou hes

ſont formées par l'eau. L'Auteur explique enſuite

' comment les granits, en s'éterniſant ſur le Globe,

éterniſent auſſi les volcans ; il montre les montagres

ſe détruiſant par degrés , & ſe reproduiſant par de

grés auſſi ; & enfin il s'attache à faire voir comment

la mer a pu couvrir les p'us hautes montagnes ſans

inonder tout ce qui étoit à leurs pieds. -

Telles ſont les idées de l'Auteur , qui ne reſſem

· blent pas à celles de tout le monde, & que nous

ne devons ni réfuter ni adopter.

HER E r E R de la France , trente-huitième Cahier,

par M. Bulliard. Chaque Cahier eſt compoſé de

quatre Plantes coloriées à l'huile au moyen de l'im

preſſion. Chaque Epreuve, lorſqu'on prend tout cc

qui compoſe l'Herbier, coûte 15 ſois. Lor'qu'au

contraire on ne prend qu'une partie de cet Ouvrage,

comme l'Hiſtoire des Plantes vénéneuſes, celle des

Champignons, & c. chaque Epreuve ſe paye 1 liv.

Les deux dernières Plantes qui doivent terminer

l'hiſtoire des Plantes vénéneuſes du Royaume, ſont
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ſous Preſſe. Nous annoncerons le Diſcours qui doit

précéder cette intéreſſante Collection , lorſqu'il ſera

prêt à paroître. D'après ce que nous en avons ſous

· les yeux, voici quel nous paroît être le plan de

M. Bulliard. En parlant d'une Plante de laquelle il

, donne la figure, il dit : nous avons en France tant

d'eſpèces de ce genre ; parmi celles-là il y en a de

vénéneuſes, tant. Celle-ci, c'eſt parce qu'on eſt ex

poſé à la confondre avec telle ou telle autre plante.

Celle-là, c'eſt parce qu'on l'a employée comme mé

dicament, à trop forte doſe, ou qu'on l'avoit mal

préparée ; & enſuite il dit : dans tel cas il faut ſe

conduire de telle & telle manière, & voilà les ſignes

qui peuvent le plus ſûrement faire connoître de

quelle nature eſt le poiſon, & s'il eſt encore dans

les premières voies , ou s'il eſt déjà paſſé dans les

ſecondes ; ce qui exige deux traitemens différens,

que M. Bulliard a le ſoin d'indiquer. Enſuite, d'a-.

près les Ouvrages les plus eſtimés en Médecine &

dans les Arts, il donne les moyens de ſe ſervir uti

lement de ces mêmes Plantes On pourra s'adreſſer

à l'Auteur, rue des Poſtes , au coin de la rue du

Cheval vert, à Paris; ou chez Didot le jeune, Théo

· phyle Barois & Bélin, Libraires, à Paris.

· Plan Topographique de la Ville de Toulouſe &

de ſes environs, levé géométriquement ſur les leux ;

dédié à M. le Comte de Tºlleyrand - Périgord.

Feuille grand Aigle. Prix en b'anc 3 liv. ; lavé en

plein , 6 liv - Nouveau Plan Topographique de

l'Orient, du Port-Louis , de leurs Rades & des

environs ; avec les Rochers , Ecueils , & c ; le

ſillage des Vaiſſeaux pour l'entrée & àa ſortie du

Port Prix en blanc, 3 liv. ; lavé en plein, 6 liv.

A Paris, chez Dezauche, ſucceſſeur des ſieurs De

lille & Ph Buache , premiers Géographes du Roi &

de l'Académie Royale des Sciences, rue des Noyers.

/*



24o . M E R C U R E

" PorTRAIT de Benoît - Joſeph Labre, né le 26

Mars 1748, du Diocèſe de Boulogne en France,

mort a Rome en odcur de ſainteté le 1 6 1 Avril

, 1783 , dédié & préſenté à la Révérende Mère Thé

rèſe de Saint - Âuguſtin, Religieuſe Carmclite à

· Saint-L)enis. Prix, 1 livre 16 ſols. A Paris, chez

Voyſard, Graveur, rue de la Harpe, n°. 18, en

face de la rue Serpente, & chez Leſclapart, Li

braire de MoNsIEUR, Frère du Roi, Pont Notre

Dame.

Ce Pcrttait de buit pouces & demi de haut ſur

ſept de large, eſt d'après le Tableau de Bley, fait

dans Rome même en 1777.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

C ouvertures. - , ' -

T A B L E.

Vres ſur la Comédie du Sé- gryphe , , . 2b3

duéteur , . , 193 Ame ues B êtes, , 2.o5

- Pour le Portrair de M. Diſcours de Iyeurgue, d'An

' l'Archevêque de Bordeaux , docide , & c. 2.1 2

- 124 Phytographie Univerſelle, 2 16

| - A M. De la Harpe, ib. GEuvres de Plutarque, 2 18

Couplets chantés à M.Z**,195 Comédie Françoiſe, " 222

A une Chanoineſſe, , , 19: Comédie Italienne , , , 228
Dialogue entre Dioclétien & Anecdotes, 2 3 I

· Abdolonyme , · ib. Annonces & Notices , 2 5 3

Charade , Enigme & Logo-. , "

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu , par crdre de Mgr le Garde des Scezux , la

Mercu : de France , pour le Samedi 29Novembre. Jc n'y ai

rien tºuve oui§ en embêeher l'iupreſiion.A Paris ,

· le 2 s Novembre 1722. GUID I. , -
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| DE PÉTERsBovRG, le 24 Septembre.

rN'EST après demain 26, que la Cour

-C eſt attendue de retour de Czarsko-Zelo

dans cette Capitale ; l'Impératrice eſt parfai

tement rétablie d'une indiſpoſition qu'elle a

éprouvée. ) , . .. · · · · · -- --

Le ſucceſſeur du Duc de S. Nicolas, le 1

Duc de Serra Capriola, qui vient réſider ici

en qualité de Miniſtre plénipotentiaire de la

# de Naples, eſt arrivé la ſemaine der

niere dans cette Capitale. . |

- : Les Sciences & l AcadémieImpérialevien

ment de faire une perte ſenſible dans le céle

bre Léonard Euler, mort le 18 de ce mois,

âgé de 76 ans. Il y en avoit 56 qu'il étoit

membre de l'Académie de Pétersbourg.

: D A N.N E M A R C K. | .

DE CoPENHAGUE, le 3o Septembre ,

· Le vaiſſeau de la compagnie d'Aſie, lé

N°. 44. 1. Novembre 1783. 3,



Tranquebar, vient d， mouiller dans cette

rade, où quelques jours auparavant étoient

arrivés des Indes occidentales 3 navireschar

gés de café, de fucre & de tabac. - "

, On a vendu dernierement ici cinq actions

de la Compagnie des Indes occidentales à

318 ou 321 rixdalers chacune; on peut, en

faiſant la comparaiſon du prix auquel ces ac

tions ont été depuis le mois de Janvier der

nier , voir combien notre commerce dans

cette partie du monde où il avoit été ſi flo

riſſant & ſi actifpendant laguerre, a diminué -

ſucceſſivement depuis la paix. EnJanvier ces

mêmes actions ſe ſont vendues juſqu'à 56o

xixdalers, en Avril elles ne le furent que

44o, & le 2 Juin elles avoient baiſſé à 341,

· j - S U È D E. ) | |
\ i H, J r ! -

, -- | ) ; **** · * · · · , , , , " i tf , " , " • 1 , : *

| , DE STockoLM , le 1 Octobre. , #

| S. M. qui étoit revenue ici de Drottnin

· sholm le 14 de ce mois, pour poſer la pre

miere pierre de l'Egliſe Luthérienne qu'on

conſtruit ſur l'ancien cimetierre de S. Jean,

† le lendemain ; elle#a continué

on ſéjourjuſqu'au 26, qu'elle eſt partie dans

la nuit pour Yſtadt, d'où elle continuera ſon

#º pour l'Italie par Brunſwick & le

1rOl, , , , | | | | | |

· M. Vander-Bork, Envoié des Etats-Gé

néraux des Provinces-Unies, ayant obtenu

un congé, ſe diſpoſe à partir pour la Hollan

de; il laiſſe les affaires de la République en

* 2 . - - º : . ,

-

· .. * 1 · · · , ' . ! ... } }



3 • • •

A

tre les mains de M. Pontkam, qui en reſ

tera chargé pendant ſon abſence. .. |

: D x VA R s o V E, le 25 Septembre. .

, ... ) : o º º º ^ * : º

• On a fermé ſur le territoire de la Républi

que le paſſage du Dnieſter, qui n'eſt plus ou

vertàtout ce qui pouvoit le traverſer aupara

vant; le Hoſpodar de la Moldavie en afait au

tantde ſon côté;& dernierementM.deSeidlitz

quiavoitétéen Meldavieachetterdes chevaux

pour la cavalerie Pruſſienne, a trouvé des

obſtacles au paſſage de ces chevaux pour les

conduire à leur deſtination. Il s'eſt§ al! ! .

Comte de Soltikow, qui l'arenvoiéau Com

mandant Pruſſien ſur la frontiere.

On écrit de Cherſon, que Sahim-Ghéray .

en eſt parti pour Pétersbourg. Il paſſe tou

jours pour conſtant qu'il aura, au lieu d'une

penſion annuelle, qui lui étoitd'abord deſti

née, un territoire conſidérable à titre de fief.

Il y vivra peut-être plus heureux que ſur le

trône de la Crimée ; l'exemple† prédé

ceſſeurs , dont on n'en a vu aucun pendant

une longue ſuite d'années occuper ce trône

au delà de 8 ans, donne quelque poids à
cette conjecture. . | , | , .

On vient de terminer auprès de cette ville ure

des machines les plus curieuſes & les plus utiles ,

qu'on ait imaginé dans ce ſiecle. Le Baron de

Gumprecht , attaché au Roi depuis deux ans, ,

en qualité de méchanicien , a inventé un nous

- A 2.
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veau moulin à poudre. L'idée d'après le modele

avoit paru très-ingénieuſe, mais d'une exécution

douteuſe : cependant elle a réuſſi au point de

remplir d'une maniere ſatisfaiſante le but que -

s'étoit propoſé l'auteur. La fabrication de la pou

dre y eſt regardée comme entiérement à l'abri

du feu ; & # la négligence ou la ſcélérateſſe y

occaſionne cet accident, la totalité de la machine

ne ſauroit y être expoſée : chaque cylindre étant

renfermé dans une logé particnliere ſuffiſament

éloignée. De longues perches avec des léviers de

diſtance en diſtance, communiquent le mouve

ment aux différens cylindres , & quelques bœufs

ſeulement peuvent leur donner ſans beaucoup

d'efforts, la vîteſſe ſuffiſante. Cette invention

qui fait le plus# honneur au Baron de

Gumprecht , en fait auſſi beaucoup au Comte ,

de Bruhl, grand maître d'Artillerie , qui, mal

ré toutes les objections & les contradictions qu'a

éprouvées cette entrepriſe , a ſaiſi la réalité de

ſes avantages, reconnu les grands talens de ſon

inventeur, & l'a appuyé de la protection la plus

active. . · · · · · · · · - . *

| AL LE MAG N E. .

: D E ViE N NE, le 17 octobre.
lY , - -

• !

- -

· Le Marquis de Noailles, Ambaſſadeur de

France en cette Cour, eſt attendu ici inceſ

ſamment : la plupart des gens de ſa maiſon

ſont déjà arrivés, & font les†né

cºſſaires pour ſa réception. Les mouvemens

des troupes continuent, & on n'a ſuſpendu,

aucun des préparatifs militaires que l'on fait

depuis ſi long temps; le département de la
*-

- º
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erre a ordonné de faire une nouvelle levée

e 3o à 4oooo hommes 5 on apprend de

l'Autriche que les levées qu'on y fait, ont le

plus grand ſuccès; on ſe propoſe de former

3 nouveaux Régimens d'infanterie, & d'aug

menter également la cavalerie. Les Cordon

niers de cette ville ſe ſont engagés à fournir
à la'ð | militaire t2ooo paires de

ſouliers, & 4ooº paires de bottes; cette li:
vraiſon doit ſe faire d'ici à Noël. On attend

auſſi 2ooo chevaux de remonte du Holſtein,

& autant del'Ukraine & de la Moldavie. ,

| Tout annonce une guerre prochaine; ce

qui la fait juger reculée encore, c'eſt la révo

cation de l'ordre donné aux Officiers & ſol

dats abſens par congé de rejoindre, & la per

miſſion d'accorder de nouveaux congés.On

en a déjà expédié quelques-uns ; & ils dure

ront juſqu'à la fin du mois de Mars pro

chain. : · ·

On vient de ſupprimer encore 3 couvens de

emmes. On craint que les autres ne ſubiſſent

le même ſort; on prétend que dans tous les Etats

Autrichiens , il n'en ſera conſervé qu'un ſeul

de chaque ordre. On n'en compte pas moins

de .. 1948 dans les poſſeſſions héréditaires de, la

Maiſon d'Autriche, & voici la liſte qu'on vient

d'en publier : 4o dans l'Autriche au-deſſus de

l'Ens, 1 18 dans l'Autriche au deſſous de l'Ens,

1o6 dans l'Autriche antérieure, 89 dans le Tirol,

29 dans la Carinthie, 14o en Bohème, 83 en

Moravie & en Siléſie, 254 en Galicie, 159 en

Hongrie, 34 en Tranſylvanie, 43 en Daima

tie , Croatie & Eſclavonie, 395 dans les Pays Bas
& 467 en Italie. · · - · · : · :

#!
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| PE N A M » o v R g, le 12 octobre.

, Les nouvelles du nord offrent toujours les

mêmes mouvemens & l'apparence d'un em
brâſement†peut retarder

†quent, & des détails de marches de troupes
# # # -

qui ſe†
nous placerons ici un article qui peut inté

reſſer dans les circonſtances préſentes. Le

Capitan Bacha, ou le Grand-Amiral des

Turcs, étant dans ce moment l'homme qui

a le plus d'influence dans le Divan, & celui,

†
a ſeul obtenu toute la confiance de ſon maî

tre & cellé du peuple, on ne ſera pas fâché

de le connoître§ particulierement. Les

notices ſuivantes de ſa vie ont été recueillies

de différentes perſonnes qui l'ont connu à

Madrid, à Naples & à Conſtantinople ?
·ct Le grand Amiral Ottoman peut avoit 66 à

68 ans ; il eſt né en Aſie, & ſimple Timariot.

Il s'engagea de bonneheure au ſervice d'Alger.Par

ſon activité, ſa prudence & ſa valeur, il obtint .

la confiance de ſes maîtres, & parvint de grade

en grade au commandement d'un corps avec

· lequel il ſe diſtingua dans les montagnes contre

les peuplades farouches qui les habitent & qui

refuſent ſouvent le tribut ordinaire à la Régen

ce d'Alger. Le Dey le diſtinguoit des autres
Officiers# lorſque le Capitan Bacha ayant refuſé

de ſe défaire d'un ſuperbe cheval que ſon maître
avoit deſiré , s'attira ſon iniinitié qui monta à

un tel point qu'il§ ſûreté
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en reſtant à Alger. Il diſpoſa tout pour ſa fuite .

& un Vendredi , jour ſacré pour les Muſulmans

& qu'ils employent en certains tems de l'année
à inſalter les places Eſpagnoles , & à ſe faire

dévotement fufiller, le Capitan Bacha s'avanqa

à cheval comme s'il pourſuivoit l'ennemi , & .

entra dans Oran. Le Commandant le reçut trèsr

bien ; & ſur le deſir qu'il témoigna de voir

l'Éſpagne, il le fit partir avec le premier Vaiſſeau.

# ' Algerien fut à Madrid; on ne dit

point ſi le Gouvernement profita des lumieres

u'il pouvoit lui donner ſur l'adminiſtratioù

'Alger, & ſur le caractere des principaux Chefs

de cette Régence. On ſait† le Ca- .

p† s'occupoit ſans relâche à apprendre

Epagnol, l'Italien & les Arts des Européense

Il demandoit qu'on le fit paſſer à Conſtantinopla#

On ne ſe rendit que fort tard à ſes deſirs, puiſ ,

qu'il refta trois ans dans la Cápitale de l'Eſpagne :

enfin on lui permit de ſe rendre à Naples, où

il devoit trouver plus facilement un Navire qui

le conduiroit à Conſtantinople., Cette Ville lui

plut ſans doute, puiſqu'étant le maître de partir,

il s'y arrêta une année. Enfin il arriva dans la

Capitale de l'Empire Ottoman. Les intrigues du

Dey d'Alger l'avoient précédé ; & ſoit qu'il y

fût regardé comme transfuge, ou plutôt comme

un renégat à cauſe de ſon long ſéjour dans les

Etats chrétiens, il fut arrêté & ſans égards pour

ſon grade & ſes connoiſſances , on le mit tout

bonnement à la chaîne avec les autres forçats,

C'eſt à l'école du malheur que les Grands hom

mes ſe forment, & le Capitan Bacha doit peut

être l'énergie de ſon caractere à la triſte ſituation

à laquelle il fut réduit pendant près de deux ans.

il ne ſe laiſſa point abattre par ce revers de for

tane; il ſe fit bientôt diſtinguer de ſes malheu
a 4
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reux compagnons, par ſon obéiſſance, ſon exac

titude & ſa réſignation, comme i leur étoit ſur
érieur par ſa force corporelle & la§ ſa

gure. Auſſi le Grand - Seigneur feu Muſtapha

qui ſe plaiſoit étant déguiſé à parcourir les rues

de Conſtantinople, les Arſenaux & même les

moindre Atteliers , fut frappé en entrant au

bagne de l'air de ce forçat ; il le queſtionna &

apprit que par la plus cruelle injuſtice on l'avoit
confondu§ ſans connoiſſan

ces, ſans amis , ſans fortune, il déſeſperoit

ue quelqu'un voulût s'intéreſſer à ſon ſort. Ce

tra moi, lui dit l'Empereur qui te ferai ſortir

de ces lieux ; en§ lui remit de ſa

propre main , le nom d'un Officier du Serrail

auquel il devoit s'adreſſer pour faire paſſer ſa

juſtification au Grand-Seigneur. Le malheureux .

Captif envoya ſa ſupplique, & deux jours après

ſes fers tomberent , & on lui donna le com

mandement d'un Navire. Dès ce moment il

marcha rapidement aux honneurs , puiſqu'au

combat de Tſchené, il étoit Capitaine d'un des

Vaiſſeaux Commandans. Ce fut lui qui propoſa

de détruire entierement la§ è. Puiſque

nous avons le double de Vaiſſeaux, avoit-il dit

dans le Conſeil, nous ne riſquons rien d'en per

dre la moitié pour brûler tous ceux de l'ennemi.

Il faut pour cela qu'un nombre égal des nôtres

§ aux leurs & mettre le feu aux poudres.

ette, vigoureuſe réſolution ne plut pas ſans

doute aux autres Capitaines. Le Capitan Bacha

fut le ſeul qui l'exécuta. Il aborda le Vaiſſeau

Amiral Ruſſe, s'y crampona, & ayant mis une

méche à ſes poudres, deux minutes avant qu'elle

t ſon effet , il ſauta dans la mer tenant ſon

ſabre entre ſes dents , & ſe ſauva à la nage

On ſait que les deux Vaiſſeaux ſautérent en
l - - -

º · · · · · · : « - • • • • ? . - , --
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même temps. Cette aàion intrépide & la vigueur

de ſes conſeils lui valurent le poſte de Capitan

Bacha, & la faveur du peuple qui en Turquie

a plus d'influence qu'on ne penſe ſur les réſolu

tions du Serrail. Auſſi depuis ce temps le Capitan

Bacha gouverne l'Empire. 2 , .. ·

| Selon divers papiers, la marine Ruſſe à

Azof conſiſte dans ce moment en 6 vaiſſeaux

†† , & 16 galiotes. L'eſca

dre de la Baltique eſt compoſée de 9 vaiſ

ſeaux de ligne, 3 frégates & 5 autres bâti
mens de guerre. . - '

º On a fait l'état ſuivant de l'armée Ruſſe.

| Trois Régimens des Gardes Infanterie, 1o,ooo

hommes , plus un Régiment de Gardes , Ca -

valerie, la Garde Noble, les Huſſards & Coſa

ques du Corps, & le Corps des Cadets Gen

tils-hommes ; on n'en fixe pas le nombre ; mais

on le porte au-delà des trois Régimens d'In

fanterie. Artillerie I. Régiment de Bombardiers

de 25 1o hommes, 2 de Canonniers faiſant 3ooo

hommes, 2 de Fuſiliers, autant ; le Corps d'In

génieurs , Io65 hommes ; une Compagnie de

Mineurs de '296 hommes ; une de Piquiers ,

245 hommes ; 798 Pontonniers, & 3823 Vale:s

d'Artillerie. Total 14737 hommes. Cavalerie ,

5 Régimens de Cuiraſſiers de 6 eſcadrons cha

cun , un de 1 125 hommes ; 9 Régimens de

Carabiniers de 6 eſcadrons auſſi , ou de#
hommes; 1o régimens de Dragons d'un pare

nombre d'eſcadrons , ou de 1o72 hommes; 1

régimens de Huſſards, chacun de 1o5o hom+
A r # rº » , • _ r • f** i ,

mes ; 4 régimens de Piquiers , faiſant 247z

hommes. Total de la Cavalerie, 56942 hommes.

•- Infanterie. 4 régimens de Grenadiers de

2o7o hommes chacun ; 6 bataillons de Chaſ

a 5
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† e 99o hommès; 2 batailſons d'fnfanterie

º hommes; 87,779 hommes de bataillons

#. arniſon. Total de l'Infanterie , 257,é 1;
hommes. Total des troupes# ſans les

- - 2 hommes. - La Milice con

ſiſte en 24 régimens , partie Cavalerie , pa，tie

†
lA-aY#

- - - VPi 488o1 hommes. - Il y a ajoute t-on à

，erſº# école d'Artillerie, &# -

18o Artille º A4 ... 1--

eurs; les Artilleurs ºs

garniſons montent à 8376#
employés dans les Arſenaux à 1168, de ſorte

que l'on peut porter le total de l'Artillerie à

25oco hommes. L'armée qui peut être élevée

au total de 47o,ooo hommes ſe recrute dans le

pays ; le Soldat eſt robuſte , brave, accoutumé

à la ſubordination. L'armée entiere coute an

nuellement 9 millions de roubles; elle eſt répar

tie en 12 divifions qui ont chacune un Géné

ral; l'Artillerie à ſon chef particulier. .

On lit dans un papier public la maniere

- dont les recrues ſe font dans l'Empire Ruſſe;

nous nous bornons à la traduire. .

Dans tous les pays du monde, c'eſt au moin

dre prix poſſible qu'on achete le Soldat; avec

un engagment modique, en entrant, il ſe char

ge du ſoin de défendre ſa Patrie , qui lui aſſure
-

en reconnoiſſance environ 5 ſols par jour, qui#
u'ilfont pas une ſubſiſtance bien étendue , puiſq

y a encore des retenues pour les premiers détails

d'entretien, tel que des ſouliers qu'il faut qu'il

| ſefourniſſe ; maisen prenant cet état il a la liberté

d'y entrer ca de le refuſer. En Ruſſie, lorſqu'un

régiment a beſoin de Recrues, ou que la Cour

a ordonné des levées , des Officiers chargés

de ce ſoin , ſe rendent dans les lieux qui leur

-

[.
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ſont déſignés. Là un Trompette ſomme les ha

bitans de s'aſſembler un jour marqué; on ſépare

tous les hommes depuis i'âge de i8 ans juſqu'à

4o ; on le examine , on marque tous ceux qu'on

veut enrôler. Quand le Recruteur a ſon nombre,

il renvoye le reſte; les hommes qu'il a choiſis

reſtent avec lui ; on les fait marcher ſur le

· champ vers un lieu éloigné ſans leur permettre

† parens ou leurs amis, de leur dire

adieu, de crainte d'exciter leurs§
exerce, & après# mois d'inſtruction on les

diſtribue† régimens ;'s'il en déſerte un,

ſä famille eſtobligée de le retrouver ou de donner

deux hommes à ſa place; s'il eſt repris, il a le

knout. » | | | | | . .. ' .

| S'il faut en croire une lettre de Vienne,

les ordres ont été donnés pour réparer, le

plutôt poſſible, les fortifications de Konigs

gratz , quelques perſonnes en concluent que

#Cour† ne s'eſt pas encore†

réepoſitivement ſur le parti qu'elle prendra

dans les conjonctures actuelles. . ,
' • . -•-- ， ' ! … - ' , ;- - -

DE RAris B o NNE, le 12 octobre ,
-** r t 1 . -

- On s'attend à voir porter inceſſamment à

la dictature de la diette la grande affaire de

l'Evêché de Paſſau ; les Chanoines ſont in

téreſſés à la voir terminer d'une maniere ſa

tisfaiſante pour eux. Comme la plupart des

biens de cet Evêché ſont§ les dd

' maines de la Maiſon d'Autriche , ils per

droient près des deux tiers de leurs revenus

- º annuels, fi ces biens n'étoient pas reſtitués. .

+ Voici uneliſte exacte desTroupes de Brunſwicki

ºº ºº • 42 x 1 22: 2, t.ºi. 2 , .. ， i a 6 , --

:
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qui ont été débarquées à : de depuis le 24 Août :

. # 24 Août, 484# ciers. Le 11 Septem,

46 hommes & Io officiers. Le 16 dudit , 262

hommes & 5 officiers, Le 24 ſuſdit, 18o dragons,

& 1 1 officiers, 382 hommes, 16 officiers & 47

bas-officiers. Du Régiment Prince Fréderic, z6o

hommes, & 1 , officiers du Régiment de Reez.

Cette divifion a été aux ordres du Major-Général

de Riedeſel. Le z6 , 16o hommes, 13 officiers

& bas-officiers du bataillon des grenadiers de

Menge ; 227 hommes, 19 officiers & 19 bas offi

ciers du Régiment de Specht; 227 hommes, 2o

officiers, 24 bas-officiers, du Régiment de Ried

ſel; 148 hommes, 15 officiers & 23 bas-cfficiers,

y compris les chaſſeurs du Régiment de Beiner.

" Cette diviſion étoit aux ordres du Colonel de

Specht. Le total fait 2 533 hommes, dont 164 "

officiers & 12 o bas-officiers. : |

| On lit dans une F # lép blique, quº

Comte de S. ayant préſenté au Roide Pru

· une ſupplique , pour le prier d'accorder

ſon fils un grade militaire dans le ſervice

S. M., en a reçu la réponſe ſuivante.

» Très-Illuſtre cher & fidele , J'ai vu par vo

tré ſupplique la demande que vous me faites

pour votre fils. Il eſt bon de vous prévenir que

depuis quelque temps j'ai donné l'ordre de ne ,

plus recevoir de Comtes dans mes armées, parce |

que ces Meſſieurs ſe croyant après une campagne #
ou deux , d'habiles gens ſe retirent dans leurs :

terres pour y jouir de la conſidération d'avoir ſer- #

vi.Si votre fils deſire prendre le parti des armes,

ſon titre de Comte doit être mis de côté : il ne

lui ſervira de rien pour ſon avancement, s'il à

ne cherche à apprendre le métier.- P. S. de

la main de S. M. Les jeunes comtes qui pºur a
|

· -

| | |

| )

|
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l'ordinaire n'apprennent rien , ſont des ignorars

dans d'autres pays. En Angleterre, le fils du Roi

voulant s'inſtruire , a commencé à être ſimple

matelot. Si une fois par hazard il arrivoit qu'un

d'eux devînt inſtruit & utile au monde & à la

· patrie , il ne devroit ſe glorifier ni de ſa qualité ，

ni de ſa naiſſance : les titres & la naiſſance ne

ſont que vanité & chimere; le vrai mérite eſt le
perſonnel. 1 - · , - , . "

· : · 1 ºr A r , r

· IT A L I E.
| - , : - rº , , · · -

:" " " °' | -- *** · , · · · , ， , , ,

DE Livo vRNE, le 3 Oâobre. .

A

· On a reçu de Piſe la nouvelle de l'accou- .

chement de la Grande-Duceſſe, qui a donné .

heureuſement le jour à un Prince, la nuit du .

29 au 3o du mois dernier. Le lendemain il

fut baptiſé, & il reçut les noms de Regnier

Joſeph-Jean-Michel-François-Jérôme. .

Le Chevalier Curtis , chef de l'eſcadre

Angloiſe, venant de Gibraltrar & de Genes,

où il s'éroit arrêté, a mouillé dans ce port

avec 2 frégates & un ſloop. , • !

Selon les lettres de Milan, on y a appris

de Lubiane, que cette province eſt remplie

de troupes, & qu'on ne voit ſur les routes

que des régimens en marche vers la Croatie. .

Il n'y a rien encore de décidé, relativement

à la guerre : mais elle ſemble inévitable, s'il

faut s'en rapporter à la lettre ſuivante, écrite

des frontieres de la Turquie par un Officier

Autrichien. | | : .. , . : · · · · · · · · · · · · · ;

2 Les ordres que nous recevons ſe ſuccédent ra- .

Jpidement , & préparent ſans doute à la guerre

- -
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que le régim 1er avec

ſes équipages§. Tous ſes bagages ſuper

fius, les ſoldats malades ou invalides reſteront

en arriere. Nous devons marcher in #
dans les cantonnemens qui nous ſont deſtinés ;

& les permiſſions des congés qui avoient été d' #i

bord ſuſpendues, enſuite permiſès, viennent d'é-

tre retirées.Nous ne ſerions pas étonnés, vi -

ſon avancée, de faire une campagne d'hiver

• Les lettres de† e parlen

que des préparatifs qu'on fait dans toutes les

parties de l'Empire Ottoman.

Les équipages de la flotte du Capitan Bacha

ſont complets. Cet Amiral n'attend que ſes der

niers ordres pour mettre à la voile. La conſtruc

tion des bâtimens portant 6 à 8 canons, continue

ſans relâche.Ces navires dont chacun peut con

tenir8o hommes, ſont deſtinés à tranſporter les

troupes de débarquement des vaiſſeaux de

uerre, ſur les rives de la Crimée, où les bas

† empêchent les vaiſſeaux d'approcher. On

aſſure encore que le Grand-Viſir doit marcher

inceſſamment à la tête d'une armée nombreuſe

& choiſie dans la Moldavie , pour couvrir Choc

2im,- On dit que le Miniſtre Ruſſe à l'occa

ſion de la ratification du Traité de commerce ,

ayant reçu de Petersbourg pluſieurs préſens d'une

grande valeur ， avec ordre de les offrir dans une

audience au Grand-Seigneu
r : S. H. a été obli

gée de refuſer l'audience démandée & les préſens

· en même-temps, pour que le peuple n'en prît

• | • . - | |...pas occaſion de penſer que la Ruſſie , conſerve

ainſi la Crimée, du conſentement de S. H. , ce

· qui certainement eût donné lieu à une révolte -

* Quand l'Ambaſſadeur Ruſſe en confere avec le.

Reiz-Effendi & les autres Miniſtres de la Pºrte,

|
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on évite ſoigneuſement# faire aucune mention

, de† mais lorſque l'Ambaſſadeur s'en

tretient avec des particuliers , il fait entendre

que la ceſſion du Khan en faveur de l'Impéra

trice de Ruſſie, a été faite du conſentement de

· la ſublime Porte, quoique tout le monde ſache

très-bien que le Divan enviſageant ces objets

ſous un tout autre point de vue, ne temporiſe

que pour gagner du temps & ſe préparer a la

uerre. Depuis ce temps quelques milliers de

'artares ſont arrivés de la Crimée à Conſtanti

| nople : ceux qui ne veulent pas reſter dans leur

patrie, ont la liberté de ſe retirer ailleurs. •

A N G L ET E R R E. º .
- - º .. ;

DE L O N D R E S , le 2 1 Oftobre. *

:，

| Les dernieres lettres arrivées de divers en

droits de l'Amérique, nous apprennent que

tout eſt actuellement tranquille ſur le Conti

nent, que chaque Etat a enfin fait les régle

mensindiſpenſables pourleverlesfonds néceſ

ſaires au paiement de ſes dettes particulieres,

& de la dette générale, ainſi que des intérêts.

Quant à l'évacuation de New-Yorck, elle

ne ſauroit tarder à préſent; dès le 1o Sep

tembre plus de 4ooo hommes de la garni

ſon avoient déjà été embarqués ; 1o,ooo au

· tres devoient l'être encore vers la fin du

mois , & le reſte dans le courant d'Octobrè.

Les ordres pour cet effet avoient été expé

diés depuis long-temps : on peut en juger

# la lettre ſuivante du Général Carleton au

· Congrès, en date du 17 Août . ..
"-
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« Le paquebot arrivé dernierement d'Angle

terre m'a apporté l'ordre final pour l'évacuation

de cette place. Le congrés doit le regarder comme

une preuve de la perſévérance de ma Cour dans

le ſyſtême pacifique exprimé dans le Traité pro

viſionnel , & je ne perdrai point de temps à

l'exécuter ; mais, malgré mes efforts , je prévois

de grandes difficultés qui ne me permettront pas de

le faire auſſi-tôt que je le deſirerois. Ma corref

pondance avec le Général Washington , le Gou

verneur Clinton, & M. Livingſton peut vous .

inſtruire de la nature de ces empêchemens , je

ne la répéterai pas ici. J'ajouterai ſeulement que

la violence à laquelle ſe ſont livrés les Américains

auſſitôt après la ceſſation des hoſtilités a augmenté

conſidérablement le nombre des citoyens qui ſe

ſont refugiés dans mes lignes pour s'y dérober,

& auxquels je dois maintenant unaſyle,& du temps

pour ſe défaire de leurs proprietés ; cela ne me

permet plus de quitter ſi-tôt cette place. Plus de

modération de la part des Etats-Unis auroit con

ſolé ces infortunés qui ont recours à moi ,

auroit été conforme aux articles du Traité , &

m'auroit mis en état de vous rendre plutôt une place

dans laquelle vous deſirez rentrer , elle produiroit

un bon effet pour les Etats, en diminuant le

nombre des émigrans, qui , je vous aſſure, eſt

très conſidérable , & dont trop tôt peut-être ils

ſentiront la perte; je ne puis que renouveller mes

inſtances auprès de vous , &c. » | º^ · ·

| Une autre lettre de New-Yorck, en date

du 13 Septembré, nous fournit la copie des

réſolutions ſuivantes priſes par le Congrès,
le 7 Août dernier. · -

» Réſolu unanimement, dix des Etats étant pré

ſens, que l'on élevera une ſtatue équeſtre au Gé
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néral Washington,#l où la réſidence

†
ſera de bronze , le Général repréſenté vétu à la

romaine, tenant un bâton de commandement dans

ſa main droite, & ſa tête entourée d'une branche

de laurier; que la† ſera ſupportée par un

piédeſtal de marbre, ſur lequel on repréſentera

n bas-relief les événemens les plus remarquables

† la guerre dans laquelle le G. Washington a»

commandé en perſonne, & qui ſont, l'évacuation

de Boſton, la priſe des Heſſois à Trenton , la

bataille de Princetown, l'action de Monmouth,

& la reddition d'Yorck. Sur la partie ſupérieure

du piédeſtal, ſera gravée cette inſcription : Cette

· ſtatue a été élevée par ordre des Etats-Unis aſſem

lés en Congrès l'an de grace 1783, en l'honneur de

Georges Washington, qui a commandéglorieuſement

en chef les armées dºs Etats-Unis de l'Amé ique

pendant la guerre qui a aſſuré leur liberté, leur ſouve

ruineté & leur indépendance. —Réſolu que la ſtatue

ſera conforme aux inſtructions ci-deſſus, & exécu

tée par le meilleur Artiſte d'Europe, ſous la direc

tion du Miniſtre des Etats-Unis à la Cour de Ver

ſailles, & que l'argent neceſſaire pour défrayer

cette dépenſe, ſera fourni par le tréſor des Etats

Unis. - Réſolu que le Secrétaire du Congrès

fera paſſer au Miniſtre des Etats-Unis à la Cour

de Verſailles, la reſſemblance la plus parfaite

qu'il pourra ſe procurer du G. Washington, d'a-

-† laquelle on doit exécuter la ſtatue, ainſi que

deſcription la plus complette des événemens

qui doivent faire le ſujet des bas-relifs.

| Selon les mêmes lettres, pluſieurs Etats

ont recommandé à leurs repréſentans d'en

gager le Congrès à ne point envoyer de Mi

1iiſtres dans les Cours étrangeres. Il n'eſt pas

: r . · · · .. : 2 , · · · · · ·
• • • • • . ' A ' • * • - **, , , , -
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beſoin, diſent-ils,-# ce qui ſe paſſe

dans les familles desSouverains de l'Europe ;

& ces Souverains ont encore moins†
- d'être inſtruits des affaires domeſtiques de

l'Amérique : la politique de cette derniere

doit§ à traiter des objets de com

merce; & des Conſuls ſont les ſeuls Officiérs

publics, qui puiſſent lui être utiles au-dehors,

Suivant le plan concerté entre le Gouverr

- nement & la Compagnie des Indes, les forr

ces de terre de cette§ne ſeront point

diminuées en Aſie, tant que la paix ne ſera

pas ſolidement établie entre elle & les puiſi

· ſances Indiennes. Mais toutes les troupes du

Roi , excepté l'Artillerie , reviendront en

Angleterre , elles conſiſtent dans les 78, 98,

1 po, io1 & 1o2º. régimens, une compa#

gnie du 23e, de troupes légeres, un batailr

lon du 73 , le ſecond bataillon du 42 & un

d'Hanovriens. : · · · · · · | | º * : 1-t. , :

| Quant aux forces navales, il n'y reſterà

ſous les ordres du Chevalier Hyde Parker,

que 4 vaiſſeaux de ligne, & 2 de 5o canons ;

tout le reſte de l'eſcadre reviendra en Euro

avec le Chevalier Hughes & ſir Richard Bi

ckerton. .. : " 1 + . . i - tºo : [!

º Les ordres pour le retour des valſſeaux que

des deux Amiraux doivent ramener d'Aſie,

· ont été déjà expédiés ; & ſans doute on les

· verra arriver dans nos ports dans le courant

de l'année prochaine. , º .

* OnprêteàlaCompagnie des vues pour for- .
, ^ c ; » " # : .

• - -

r :,
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mer une Colonie dans l'iſle de Balambaxº

gan. On ne ſera pas fâché, en parlant de

ce projet, qui n'eſt pas nouveau, de trouver

ici ce que dit de cette iſle un Ecrivain célé

bre. . > ! · , · · · | 2 - à #

· » Depuis long-temps les Anglois deſiroient

une poſſeſſion qui pût devenir un entrepôt où les

marchandiſes, les denrées de la Chine & des Indes

orientales ſeroient échangées contre les denrées,

les marchandiſes de l'Indoſlan & de l'Europe.

Leur plan étoit d'en faire le marché le plus conſ

dérable de l'Aſie. L'Iſle de Balambangan, ſituée

à la pointe ſeptentrionale de Borneo, leur parut

propre à remplir leurs vues, & le Roi de Cochin

la leur abandonna en 1766; ils y arborerent leur

pavillon l'année ſuivante, mais ce ne fut qu'en

i772 qu'ils formerent leur établiſſement.Quel

ques commis, 3oo ſoldats blancs ou noirs, un

vaiſſeau & 2 petits bâtimens, tels furent les pre- .

mîers matériaux d'un édifice qui devoit, avec le

temps, s'élever à une hauteur immenſe. Malhet- .

reuſement les chefs ſe brouillerent, le peu de

troupes qui avoit échappé à des maladies deſtruc

tives, fut trop diſperſé : les navires allerent ouvrir

le commerce avec les Etats voiſins ; dans ces cir

conſtances, le nouveau comptoir fut attaqué s

pris & détruit, Les Anglois ignorent encore ou

feignent d'ignorer d'où vint un acte de violence

qui leur couta neuf millions tournois; leurs ſoup

† ont paru ſe porter ſucceſſivement ſur les

flolſandois , toujours alarmés pour les Molucques ;

ſur les Eſpagnols, qui pouvoient craindre pour

les Philippines ; ſur les Barbares des parages

voiſins, dont la liberté ſembloit anéantie : quel

quefois même ſur une conſpiration de tous ces

s ennemis, qui avoient uni leurs haines & leurs .
1flt6TCfS 22 •
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C'eſt cet e . · d'abord malheu

reux, qu'on ſe propoſe de former de nou

veau, & de conſerver, en prenant des pré

cautions qui le mettent à l'abri du déſaſtre

qu'il a éprouvé. · · ·

• Selon un de nos papiers , l'avantage

qu'a l'Irlande ſur l'Angleterre, dans le com

merce de l'Amérique. eſt évalué dans lapro

portion de 5 à 2 , c'eſt-à-dire, que les habi

tans peuvent# faire cinq voyages, pendant

que nous en ferons deux , ce royaume a, dit

on auſſi, des préférences locales pour le com

merce des Indes Orientales ; elles ne ſont

pas, il eſt vrai, au même degré : mais elles

ſont aſſez favorables, pour mettre en queſ

tion, ſi la Compagnie ne feroit pas bien de

porter dans ſes ports quelques-unes des bran

ches de ſon commerce. -

Le 25 Septembre, écrit-on de Dublin, a offert

un ſpectacle touchant. Mille ouvriers en laine ré

duits à la mendicité ſe ſont promenés en proceſ

fion dans les rues de cette ville avec une image de

cette toiſon d'or qui autrefois nourriſſoit, habil

· loit des milliers d'hommes, & répandoit parmi

eux le bonheur & l'aiſance. Cet emblême pitto

reſque & lamentable déſignoit l'état déplorable

où ſont réduites les Fabriques de laine en Irlan-º

de; ils crioient dans tous les carrefours : donnez

nous une déclaration des droits protecteurs, &

les moyens de vivre. Il n'y a point eu de déſor

dre ; la proceſſion a marché ſans bruit, ſans tu

multe & ſans excès ; elle n'a fait entendre que ,

des plaintes juſtifiées par le ſpectacle de la miſere.

· La campagne Parlementaire eſt ouverte
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en Irlande; dès le 14 de ce mois les deux

Chambres ſeſontaſſemblées,&le Lord Lieu

tenant a fait l'ouverture de la ſeſſion par le
Diſcours ſuivant. -

, » Milords t5 Meſſieurs, c'eſt avec la plus vive

ſatisfaction , que conformément aux ordres du

Roi , je vous vois en pleine poſſeſſion des avan

tages conſtitutionnels & commerciaux qui ont été

, ſi ſolidement établis dansvotre dernier Parlement.

Les égards de la G. B. pour l'arrangement fait

avec l'Irlande à cette periode ont été amplement

témoignés par des preuves inconteſtables de ſincé-,

rité & de bonne foi. Ce ſera toujours autant mon

vœu que mon devoir d'entretenir la confiance

entre les deux Royaumes, & l'union de leurs

intérêts & de leurs ſentimens. Cette union doit

produire les avantages les plus ſolides à l'un & à

l'autre, en augmenter la force & la puiſſance. Je

vous félicite de l'heureux effet des efforts de S. M.

pour rendre la paix à ſes ſujets ; elle favoriſera la

tranquillité publique, & vos entrepriſes de com -,

merce ; les deux Royaumes pourront porter

toute leur attention ſur les moyens d'accroître

la proſpérité & la félicité publique. J'ai la ſa- .

tisfaction en même tems de vous annoncer l'aug

mentation du bonheur domeſtique de S. M.

par la naiſſance d'une nouvelle Princeſſe. » , ;

3 x Meſſieurs de la Chambre des Communes, j'ai

ordonné qu'on mît les comptes nationnaux ſous

vos yeux; ils vous mettront en état de juger de

l'état du Royaume, & j'attends de votre ſageſſe

& de votre loyauté , tous les arragemens qui

ſeront néceſſaires pour le ſoutien du Gouver

nement. ' , - 1 ^ , ,

Milºrds & Meſſieurs, la Divine Providence
ſecondant les plans adoptés par le Conſeil privé,



a écarté les horreurs de la famine ; le prix det

grains a éré réduit, & les marchés ſont pourvus. .

Les loix temporaires faites pour cet effet obtien

dront ſans doute la ſanctionduParlement.–Parmi

les objets importans qui demandent votre atten

tion, je vous recommande les loix pour régl

les jugemens de la Cour de l'Amirauté , & le

nouvei établiſſement du Bureau de Poſte. Les

manufactures de lin ſi interreſſantes pour votre

pays n'ont pas beſoin de vous être recomman

dées; la pêche ſur vos côtes mérite votre conſi

dération comme une ſource de richeſſe, & vous

lui accorderez ſans doute des encouragemens.

Vous devez auſſi vos ſoins à la chartre des Ecoles

Proteſtantes; je dois également demander votre

'attention ſur l'aſyle accordé par le Gouvernement

'aux Genevois, c'eſt à la généroſité du peuple Irlan

dois de tendre ſa protection à ces hommes in

duſtrieux qui peuvent procurer de grands avan

tages à ce pays qu'ils préferent à leur patrie.Je ne

vous parle pas de ce que vous pouvez faire pour

les Habitans de ce Royaume ; les dernieres élec

rions vous ont fourni l'occaſion de voir leur état

& de connoître leurs beſoins, & c'en eſt aſſez

pour éclairer votre ſageſſe ; je mettrai tous mes .

efforts à vous ſeconder dans tous les objets d'uti

lité que vous pourrez avoir en vue, ce n'eſt

que par là que je puis remplir les deſirs & les

ordres de S. M. &c. ' · - ...

| Les deux Chambres, après quelques dé

bats, arrêterent leur adreſſe de remercirnent

comme à l'ordinaire : on attend avec impa

tience les premieres ſéances, pour juger ſi en

effet la Cour a réuſſi à s'aſſurer une majorité.

. On a donné une fauſſe allarme au com

merce & à la nation, en publiant que le Par
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lement ſeroit, encore prorogé juſqu'à Noël

prochain , le 6 de ce mois, les membres des

deux Chambres qui étoient ici, s'aſſemble

rent, ſelon l'uſage, pour ſe proroger au 11

| Novembre prochain, qu'elles doivent ouvrir

leurs ſéances, pour s'occuper des affaires de

la Nation. On prévoit de longs & vifs dé

bats, tant ſur l'Irlande, que† projets de

· finances qui doivent leur être préſentés; il

eſt certain qu'il eſt important de remettre un

grand ordre dans ces dernieres, afin de rele

ver les fonds qui en ont beſoin, & qu'on n'a

jamais vu dans l'état où ils ſont, à l'époque

d'une paix. Mais les partis à prendre à cet

égard, ſont ſans doute d'une nature très dé

licate, & ne peuvent être adoptés qu'avec

beaucoup de précaution. D'un autre côté,

les beſoins de la nation ſont très-conſidéra

bles, & ſes revenus ſont diminués par la

ſéparation de l'Amérique; ce n'eſt qu'avec

le temps & de grands efforts, qu'on peut ſe

flatter de parvenir à guérir les plaies que la

derniere guerre a faites à la Grande-Bretagne.

·.. Des lettres de diverſes parties de l'Angle

terre annoncent que le manque d'argent fe

fait preſqu'autant ſentir en ce moment, qu'il

le faiſoit il y a deux ans; & il eſt même très

† que ce malne ceſſera qu'après que

es paiemens du dernier emprunt auront été

conſommés, & quel'argentaura eu le temps

de re uer à la campagne.

· La perte occaſio| -- * »t - º - t. *x ， • -

· · · 1-. -- : 1 -' - -- ' l -

ée, dit un de nos pa

« | à



piers, par les dernieres fontes frauduleuſes de

notre monnoie d'or, tombe principalement

ſur la banque, & il eſt heureux pour elle

u'elle ſe ſoit procurée une quantité prodi- .

gieuſe de lingots d'or avant que ce précieux

métal fût devenu auſſi cher qu'il§ actuel
lement. . •

L'Eſcadre deſtinée pour Gibraltar, ſous

les ordres du Chevalier Lindſay, a mis à

la voile ; les vaiſſeaux de guerre le Gange,

le Goliath, l'Ardent, le Diadéme & le Ter

magant, ſont partis également pour la Mé

diterranée, avec les troupes qu'elles devoient

y tranſporter. La§ de Gibraltar eſt

actuellement compoſée des 12°, 25º, 36º,

6°, 58° & 59° Régiment, de la brigade
#§ conſiſtant dans les Régimens

de Reden, de la Motte & de Sidon , de cinq

compagnies d'Artillerie, & d'un corps d'Ar

• tificiers de 3oo hommes. • • • • • •

On lit dans nos papiers l'anecdote ſui

vante : - -

* Il y a quelques jours qu'un Prince cher à la

nation & dont la bienfaiſance & l'humanité don

nent les plus grandes eſpérances ſe promenoit

à cheval dans le voiſinage de Windſor.. Son che

, val perdit un de ſes fers ; il s'arrêta à la porte

d'une cabane , où il vit un jeune homme &

une jeune fille cauſant , enſemble ; il renvoya

ſon domeſtique avec ſon cheval , & s'approcha

du jeune couple. La petite fille, qui étoit jolie ,

avoit attiré ſon attention ; eh bien ! lui dit-il,

en la ſaluant , aimable enfant quelles ſont les

choſes que vous conte Colin dans un fi beau

jour ;
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jour ;. elle ſourit, Colin ' # · Quand viendra

-§ jour , continua le Prince. Je ne ſais,

dit la fille , mon pere dit que nous n'avons

point d'argent... & qu'il faut attendre que j'en

aie gagné , ajouta le garçon. Et que faudroit

il, demanda le Prince , pour le ſatisfaire , &

ous rendre heureux.. Oh beaucoup ! il nous

† 1o livres pour acheter notre ménage. Je

n'en ai que la moitié, c'eſt encore bien loin

de la ſomme, & puis il me faudroit un petit

ſurplus pour payer quelque choſe que je dois.
Charmé de la modeſtie de la fille & de la bon

homie du garçon , le Prince la prit par la main,

& lui dit : ſi vous voulez rendre ce bon garçon

heureux , je vous donnerai ce qui vous man

que; mais il me faut un baiſer dans ce mar

ché ; la deſſus il tira les 1o livres de ſa poche,

les remit à ia fille, & reçut ſes remerciemens

ſur ſes levres. . , , - | | |

: Nos papiers, pendant quelque tems, ont

beaucoup parlé du mariage d'une Actrice du

théatre de Drurylane avec un jeune Irlandois

très-riche & très-diſtingué ; il étoit jeune,

l'Actrice aimable, & ayant tous les moyens

de ſéduction les plus puiſſans ; une lettre

d'Irlande contredit la nouvelle du mariage

en expoſant ainſi les faits. » · · ·

M. Loftus, fils de ſir Thomas Loftus , un

homme de† dans ce royaume & qui tient

aux† amilles, eſt devenu amoureux de

Miſſ Philipps : il lui a propoſé auſſi de l'épouſer ;

il a fait tout ce qu'il a pu pour tenir ſa parole ,

mais il n'a pu trouver aucun miniſtre qui ait

voulu bénir ce mariage. Il s'eſt adreſſé à tous ceux

qui ſe trouvent dans une étendue de 3o milles...

Tous ont dit que ſir Thomas étant parent du

| Nº. 44 I. Novembre 1783. . b
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Primat , d'Irlande , avoit aſſez de crédit pour

les perdre, s'ils faiſoient une cérémonie à la

que le il ne pouvoit donner ſon conſentement.. .

Pendantces courſes infructueuſes ſir Thomas ayant ,

découvert où ſon fils ſe cachoit, l'a fait enlever

† ſes gens & conduire dans un château, où ii

e fait garder avec beaucoup de vi ilance., , ..

# -§§inun ·

vol d'une eſpece aſſez étrange. Une femme ,

qui tenoit un cellier dans Charles-Street,

porta dernierement chez M. B. T. une quan

tité de plomb qu'elle vouloit lui vendre , ce

lui-ci, en examinant quelques feuilles de

cette matiere y trouva ſa propre marque, &

l'inſcription qu'il avoit miſe ſur le cercueil de

ſa femme qui avoit été enterrée, 7 ans au- .

paravant, dans le cimetiere de Ste marie. Il

fit arrêter auſſi-tôt la femme, qui ayant été

interrogée répondit qu'elle tenoit ce plomb -

du foſſoyeur de la Paroiſſe , qui depuis long

tems lui fourniſſoit celui qu'elle vendoit à

différents , marchands; cet homme enlevoit

des tombeaux, pendant la nuit, les cercueils .

de plomb qui s'y trouvoient. ·

Pendant la foire de Wimborn , écrit-on de

Salisbury , deux filoux ont fait le tour ſuivant, º

| Un Marchand de cette ville attendant à la porte .#

d'un cabaret , fut abordé par un étranger pro-'-

presuent mis,3 qui lui fit poliment plufieurs ，

queſtions ſur la foire , le prix des denrées , & en :

parla lui-même d'une maniere ſi ſatisfaiſante, :

que le marchand enchanté de ſa converſation, .

& empreſſé de la prolonger lui†
& de ſe rafraîchir. Il y avoit peu de momens qu'ils

étoient enſemble quand un troiſieme parut,--
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parla avec vivacité de la foire, dit qu'il vouloit

acheter un cheval blanc qu'il ne pouvoit trouver,

· & ajouta qu'il avoit été recueillir à Southampton

15oo liv. ſterlings , legs d'une vieille tante, & '

qu'il en avoit déjà dépenſé 7o guinées depuis

deux jours. On lui demanda comment il avoit !

, pu dépenſer une pareille ſomme en ſi peu de

temps ? Il répondit qu'il étoit tombé dans la

compagnie de quelques marins qui l'avoient fait

jouer à un jeu qu'ils appelloient l'A, B , C, & .

dans lequel il avoit perdu. Il voulut montrer à .

ſes auditeurs comment ce jeu ſe jouoit ; ils y .

conſentirent : les miſes furent petites : le Mar

chand gagna. Celui qui lui donneit leçon étaloit .

ſa bourſe, railloit ſes compagnons, auxquels il

, ne ſuppoſoit pas une bourſe ſi bien garnie : il les

piqua , en leur diſant qu'entr'eux ils ne montre

roient pas 5o guinées : l'un auſſi-tôt en montre

25 ; le Marchand mit ſur la table une bourſe qui

en contenoit 1oz. Le joueur auſſi-tôt parut dans

une extaſe de joie. Il dit que bientôt il en ſeroit

le maître ; & dans une accès de folie, il prit

les deux bourſes , ſauta dans la chambre en .

chantant , & gagna la porte. Le Marchand parut

interdit : ſon compagnon rioit de cette folie, & .

lui dit que l'homme ne tarderoit pas à rentrer. .

Comme il tarda & que le temps parut lorg au

Marchand, qui propoſa d'aller après cet homme,

il lui dit d'être tranquille, qu'il alloit le ramener.

Il ſortit auſſi ; il s'entendoit avec le premièr. .

Tous deux montent à cheval , & ils étoient

partis lors que le Marchand penſa à courir après

eux : il les fit pourſuivre, mais ils échapperent !

dans un bois, où l'on perdit leurs traces. -

On a obſervé, le 4 de ce mois, un phé- .

nomene à-peu près ſemblable à celui qu'on a ,
- - 2 -
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vu le 8 Août dernier; une perſonne en écrit

ainſi les détails.

A 6 heures 4o minutes, je fus frappé d'une

lumiere trés-vive, & beaucoup plus brillante que

celle de la lune quand elle eſt dans ſon plein ;

elle venoit derriere moi ; je me retournai , &

j'apperçus un corps de feu qui ſe mouvoit vers

l'Oueſt-Nord-Oueſt. Il ſembloit venir du côté

de la planette de Mars qui était alors à 1o dé -

grés au deſſus de l'horiſon ; il ſembloit brûler &

traîner des flammes aprèslui, qui éclairoient encore

l'eſpâce par lequel il avoit paſſé ; il s'évanouit

enſuite graduellement ; l'angle de l'extrémité

de la queue avec l'horiſon pouvait être de 3o

dégrés. Je ne l'ai pas vu à ſa premiere appari

tion. La meilleure conjecture qu'on puiſſe for

mer ſur la cauſe de ces phénomenes , & de celui

# eut lieu le 18 Août eſt que les courans

e vapeurs inſlammables qui ſe forment dans

I'air, s'enflamment par leur choc entre elles,

& prennent au milieu de l'air qui les environne

la forme d'un globe. Dans leurs cours, ils ren

eontrent quelque fois d'autres courans, qui s'en

flamment auſſi , les groſſiſſent & font varier de

tems en tems leur direction.
- -

- "F R A N C E.
-

rE FoNTAINEBLEAU, le 28 Octobre.

· M. Pelletier de Beaupré, Conſeiller d'Etat

ordinaire, nommé à la place de Conſeiller au .

Conſeil royal du Commerce , vacante par ,

la mort de† de la Galaiſiere, & M.le Pele

tier, Intendant de Soiſſons, déſigné Prévôt

des Marchands de la ville de Paris, nommé .
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à la place de Conſeiller d'Etat, vacante par

la mort de M. deBoynes, eurentl'honneurde

faire le 18 de ce mois leurs remercîmens à

S. M., & d'être préſentés enſuite à la Fa

mille Royale. -

DE PA R 1 s, le 28 Octobre.

Nous avons parlé des travaux de Cher

bourg, nous avons reçu quelques détails de

ceux qui ont été commencés au Havre ; il y

a déja des plans arrêtés pour 19, 9oo, ooo

livres.

La plus grande partie de la citadelle eſt démo

lie ; & l'on doit conſtruire une nouvelle ville ſur

tout le terrein que la mer laiſſe entre elle & l'em

bouchure de la Seine. Il y aura 2 baſſins mar

chands & un baſſin royal. Le baſſin royal actuel

formera un des deux baſſins marchands, & le

nouveau baſſin royal ſera en partie ſur l'emplace

ment des Capucins. Delà partira un canal qui ira

à Harfleur , & qui aura 2o pieds de profondeur,

c'eſt-a-dire, qu'on creuſera & qu'on finira un

baſſin, dont une partie avoit été commencée par

M. de Vauban. Il ſervira pour éviter aux bois de

conſtruction & à tout ce qui viendra de Rouen,

de faire le tour de l'entrée du Havre. Il y aura

deux écluſes de chaſſe pour nétoyer l'entrée du

chenal. D'après ce plan, les 3 baſſins ſe trouve

ront au centre de la ville ; & elle n'aura plus de

citadelle, juſqu'à ce que tout le monde ſoit con

vaincu qu'elle eſt de néceſſité. Le Havre va de

venir en conſéquence une belle & grande ville ;

bien des gens croient cependant qu'il n'y pourra

jamais entrer que des vaiſſeaux de 5o canons au

plus,

b 3
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* Selon les lettres de Dieppe, on y travaifle

également; mais les travaux y ſont moins

conſidérables, quoique plus avancés. Il y a

une belle & grande écluſe, dont la direc

tion eſt ſur l'Egliſe de l'Oratoire, & faite

pour l'ouverture qu'on doit y pratiquer ,

parce que l'entrée actuelle du port ne vaut

rien, & qu'elle eſt même en partie comblée

par le galet. On prétend que l'écluſe qui ope

rera dans un an, nettoyera ce galet, en at

· tendant l'exécution du grand projet dont

elle eſt le but. Alors il y aura un baſſin qui

pourra recevoir des vaiſſeaux de même gran

deur qu'au Havre.

» Notre port , écrit on de Dunkerque, eſt

toujours dans le même état ; & l'on ne parle pas

encore de le rétablir. Ce n'eſt pas qu'il n'y ait

beaucoup de projets donnés par les Directeurs &

· les Ingénieurs de la Province; en général , ils

· propoſent tout ſimplement les vues de M. de

.Vauban, de rétablir le baſſin, de faire curer le

port & le chenal, de rétablir l'écluſe de chaſſe ,

enfin de reconſtruire les jettées, les forts, &c.

Ce ſeroit, dit-on, une dépenſe de 7 à 8 millions.

Quant aux fortifications de terre, il ne faut plus

penſer aux anciennes fondations : elles exiſtent à

la vérité ; mais comme Dunkerque eſt agrandi

d'un tiers, ces fondations ſont dans la ville, &

la plus grande partie a été enlevée par les pro

priétaires qui ont bâti. Ainſi, ſi l'on veut forti

fier du côté de terre , il faudra porter la pre

miere enceinte bien au delà de l'ancienne, dans

un terrein mort, où des pilots de 3o pieds ſe

, perdent. --Dunkerque eſt ſans doute la gauche

de la premiere ligne; cependant il eſt douteux

• r,
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qu'on y travaille de fi-tot,, parce qu'on ne peut

travailler à tout en même temps. , , ,

| La Médaille que le Congrès a décerné à

M. de Fleury, Major du Régiment de Sain

tonge, & Lieutenant-Colonel au ſervice des

Etats-Unis, après la priſe de Stony-Point,

' lui a§ par M. Franklin, qui lui a

· écrit en même temps la lettre fuivante. .

» M. j'ai l'honneur de vous envoyer, confor

mément aux ordres du Congrès, la Médaille qu'il

m'a ordonné de faire frapper, en mémoire de

votre belle action , à l'attaque du fort de Stony

Point, pour vous la préſenter en ſon nom. Je

remplis ce devoir avec plaiſir, ayant moi-même

une haute opinion de votre mérite. Je deſire que

vous puiſſiez porter pendant une longue vie cette

marque honorable de la conſidération des Etats

Unis.Je ſuis avec une grande eſtime, &c. ſigné,

B. FRANKLIN. - , -!

Cette Médaille avoit été donnée à M. de

Fleury en 1779, & frappée à Paris par ordre ,

du Congrès; ſon abſence ne l'avoit pas mis

à portée de la recevoir juſqu'à préſent. Ce

fort étoit défendu par le r7° régiment An

glois, les Grenadiers Ecoſſais dii 71e. régi

ment, 2 compagnies de Rangers ( Chaſſºurs )

une compagnie d'artillerie , 18 pieces de ca

nons, 12 obuſiers, 2 mortiers , l'eſcadre

mouilloitau pied, & le protégeoitvers l'Hid

· ſon. Dans l'affiire, dit le Général Washing

ton dans ſa lettre au Congres, M. de Fleury

commandant une des attaques, fut le premier

qui ſauta dans le fort, & prit le pavillou An

| glois de ſa propre main. La médaille repré

-

- D 4
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ſente d'un côté le fort de Stony-Point, avec

cette légende : aggeres, paludes, hoſtes victi,

& ſur l'exergue : Stony-Point expug. xv. Jul.

1779 ; & de l'autre, un Guerrier qui prend

& foule aux pieds un drapeau, avec cette

, légende : virtutis & audacia monumentum &

| praemium ; & fur l'exergue : D. de Eleury ,

Equiti Gallo , primo ſuper muros Reſpubl.

Amer. DD. . - · · · : -

Dans le tempsdes neufannées qu'aduré la guerre

Américaine, le Congrès aaccordé huit Médailles ;

M. de Fleury & M. leChevalierde Cambrai ſont les

ſeuls étrangers qui aient reçu cette marque de diſ

tinction.On ſera bien aiſe, ſans doute,de trouver ici

la liſte de ces Médailles, leurs occaſions, & les noms

des Officiers qui en ont été honorés. -La premiere

fut accordée en 1776, au Général Washington ,

après la priſe de Boſton. La ſeconde au Général

Gates, en 1777, à l'occaſion de la priſe de l'ar

' mée du Général Burgoyne, à Saratoga. La priſe

du Fort de Stonypoint fut l'action pour laquelle

il en fut accordé trois en 1779 , l'une au Géné

ral Wayne , qui commandoit en chef l'attaque

de ce Fort, l'autre à M. de Fleury, & la der

niere au Lieutenant-Colonel S. Evrard , qui eſt

mort dans la même année ; & il en fut accordé

encore une, qui fut la ſixieme, au Colonel Lée,

· pour la priſe de Paulus Hook. En 178o on donna

la ſeptieme & la huitieme au Général Morgan&au

Lieutenant Colonel Howard, après la priſe du

Colonel Tarleton. · -

Le Capitaine Aſgill, dont le ſort a inſpiré

tant d'intérêt, & dont la délivrance a cauſé

une joie générale, eſt arrivé ici avec ſa mere

- & ſes deux ſœurs, il a dû ſe rendre à Fontai
4 /.



, bleau, pour remercier M. le Comte de Ver

gennes de la puiſſante interceſſion à laquelle

il doit la vie. - -

» Ses ſœurs ſont très-aimables , & l'aînée ſur

tout eſt belle comme un Ange. Elle n'eſt, dit

on, pas encore bien guérie de la cruelle attaque

de nerfs qu'elle reſſentit, & qui fit craindre pour

ſes jours, lorſqu'elle apprit le triſte ſort dont ſon

frere étoit menacé ; elle y prenoit d'autant plus

de part, que c'étoit à ſa ſollicitation que ſon pere

avoit eu la condeſcendance de permettre que ſon

fils entrât dans les Gardes Angloiſes, & qu'il

paſsât en Amérique. --Ce jeune Officier raconte

qu'il a vu pendant 2 mois à 5o pas des fenêtres

de ſa priſon, la potence à laquelle il devoit être

attaché ; il y a été conduit trois fois, & trois fois

ſon bonheur a voulu que le ſurſis arrivât juſqu'à

celui qui lui a rendu ſa liberté. Ce n'étoient pas,

à ce qu'il dit, les approches de cette mort igno

mînieuſe qui le tourmentoient le plus , puiſque

n'ayant aucun eſpoir de l'éviter, il auroit voulu

en preſſer le moment; c'étoit la foule du peuple,

de ſoldats, qui, pour quelque monnoie, avoit la

liberté de le venir voir tous les jours dans ſa pri

ſon, & qui demandoit qu'il ne fût pas ſouſtrait

aux juſtes repréſailles auxquelles le ſort l'avoit

condamné. Il faut avoir beaucoup de courage &

de force d'eſprit , pour n'avoir pas ſuccombé à

uue ſituation auſſi violente & auſſi longue, car

elle a duré 3 mois. - º -

Un témoin oculaire des dernieres expé

riences de la Machine aëroſtatique de M. de

Mongolfier, nous a fait paſſer les détails ſui

vans, qui peuvent piquer la curioſité de nos

lecteurs. . -

: Ces expériences furent terminées le 19 de ce

b 5
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mois, en préſence de plus de 2oo perſonnes, &

- ce jour-là, elles eurent tout le ſuccès qu'on pou

voit déſirer; la compagnie préſente à celles du

17 avoit été encore plus brillante. La machine

ne s'étoit pas élevée à une grande hauteur, ni

avec facilité; ce qui provenoit de la contrariété

du vent, du trop grand poids de la galerie, &

peut-être de ce qu'au lieu de bouchons de paille,

on fournit à M. Pilatre du Rozier des bottes en

tieres, qui étouffoient quelquefois le feu, au lieu

de le vivifier. M. de Montgolfier ſentit la néceſ

fité de ſupprimer une grande partie de la galerie,

& de ne conſerver que deux ou trois eſpeces de

guérites, capables de contenir les hommes & les

matieres qui doivent alimenter le fourneau ; il fit

auſſi les ſarmens & la paille par poignées, & non

en tas. Ces changemens, ſecondés par un temps

calme, qui permit aux cordes de ne point tirailler

la machine, produiſirent les plus heureux effets.

A la premiere expérience, la machine s'éleva à la

hauteur de 2oo pieds, & s'y ſoutint fix minutes,

ſans qu'il fût beſoin de renouveller le feu ; à la

ſeconde, la machine fut ſe repoſer ſur un quin

conce d'un jardin voifin; mais on n'eut pas plutôt

fourni des matieres à M. du Roſier, qui avoit

conſumé toutes celles enfermées dans ſà. gué

rite, qu'elle s'éleva de nouveau. La troiſieme#

· un ſecond compagnon de voyage ſe joignit à M. du

Roſier; la machine s'éleva à 324 pieds, & ſe ſou

tint à cette hauteur environ 1o minutes. Si elle

n'eût pas été retenue par des cordes, on calcule,

par la vîteſſe avec laquelle elle montoit, qu'elle

ſe ſeroit élevée au moinsà 12oo toiſes de hauteur.

—Ces expériences prouvent donc que la machine

peut s'élever & s'abaiſſer à volonté, ſans qu'il y

ait le moindre riſque pour les perſonnes qu'elle

porte, Celles qui s'éleverent le 19, diſent qu'elles
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· ne ſentirent aucune eſpece de mouvement, &,

qu'en ne fixant rien, lorſqu'on n'a aucun objet

de comparaiſon, il eſt impoſſible de deviner ſi

la machine monte ou deſcend, ſi elle eſt en repos

ou non ; à 324 pieds ils voyoient un horiſon im

menſe, & Paris ne leur paroiſſoit que comme

une table, où l'on auroit dreſſé un modele en

relief d'une grande ville. .. .. · ·

· Le ſuccès de ces expériences exerce beau

coup les ſpéculatifs, & tous ceux qui ont de

l'imagination, ne manquent pas d'en tirer

de grandes conſéquences ; pour nous, qui

nous diſpenſons de prévoir, & qui nous con

tentons d'attendre patiemment les réſultats,

& d'en rendre compte, nous recueillerons

quelques obſervations que nous placerons
1Cl. - - -

Il eſt difficile de penſer, puiſque les expériences

n'ont été terminées que depuis peu de jours, que

la Société royale de Londres ait répondu au Roi

d'Angleterre, il y a près d'un mois , qu'elles

n'aboutiroient à rien d'intéreſſant, & qu'il étoit

inutile de les répéter. Les papiers anglois pa

roiſſent avoir inventé cette réponſe ; & ce qui

Je prouve, c'eſt que M. Banks, qu'ils diſent avoir

été chargé de la faire au Roi , eſt depuis long

temps en Irlande. On peut répliquer, non à la

Société royale, mais aux Journaliſtes Anglois,

jaloux peut-être de la découverte, que cette ma

chine peut dès aujourd'hui ſervir à élever à de

: grandes hauteurs des fardeaux énormes, elle peut

ſervir auſſi à des ſignaux, &c. &c. Si l'on parvient

à s'en rendre encore plus maître, à la diriger à

volonté, elle peut offrir bien d'autres avantages,

Quelqu'un obſerve encore que ſi l'on en fait uſage

·à la guerre, 1es boulets qui pourroient#º
- 6
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n'y feroient qu'un trou, & que cela ſeroit ſans

conſéquence, parce qu'il y en a plus de 3o à celle

de M. de Montgolfier, qui ont été faits par le feu, ,

& qui ne l'empêchent pas de s'élever. — La per- .

ſonne qui avoit parié qu'en moins d'un an il y

auroit des hommes qui s'éleveroient avec cette

machine, offre, dit - on, de faire les frais que

pourroient couter la conſtruction d'une autre ma

chine, & les expérieuces à faire; elle croit qu'en

moins de ſix ans, en choiſiſſant un vent favorable,

on paſſera avec elle de Calais ſur la côte d'An

gleterre.La machine, par un vent foible, par- :

courut à Verſailles l'eſpace d'un mille & demi : --

elle mettroit donc une heure dix minutes de

Calais à Douvre, & bien moins ſi le vent eſt

frais.- La derniere expérience que M. de Mont

golfier fera cette année, aura lieu dans quelques

jours ſur la grande pelouſe, vis-à-vis la Muette :

deux hommes y monteront, & la machine ſera

abandonnée à elle-même. -

Nous ſommes en état de donner aujour

d'hui le Traité de paix, d'après le texte ori

ginal, & non d'après des traductions. · •
-

:

LoUIs par la grace de Dieu , Roi de France &

de Navarre : A tous ceux qui ces préſentes ver

ront ; Salut. Comme notre très-cher & bien amé

le Comte de Vergennes, Conſeiller en tous nos

Conſeils, Commandeur de nos Ordres , Chef de .

notre Conſeil Royal des Finances, Conſeiller

d'Etat d'épées, Miniſtre & Secrétaire d'Etat , de

nos Commandemens & Finances , en vertu du

plein pouvoir que nous lui en avons donné , auroit

conclu , arrêté & figné le 3 du préſent mois de

Septembre , à Verſailles, avec le ſieur Duc &

Comte de Mancheſter , Conſeiller privé 25tuel de

notre très - cher & très - amé frere ié Rci de la

Guande Bretagne, & ſon Ambaſſadeur extraor- , ;•.

-
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dinaire & Plénipotentiaire auprès de nous, égale

ment muni de ſon plein pouvoir , le Traité

définitif de Paix & les articles ſéparés, dont la

teneur s'enſuit. - -

Au nom de la très-ſainte $ indiviſible Trinité, Pere,

Fils & Saint-Eſprit. Ainſi ſoit-il.

Soit notoire à tous ceux qu'il appartiendra , ou

peut appartenir en maniere quelconque. Le

ſéréniſſime & très-puiſſant Prince LoUIs XVI,

par la grace de Dieu, Roi très-Chrétien de France

& de Navare; & le ſéréniſſime & très-puiſſanr

Prince GEoRGE III , par la grace de Dieu, Roi

' de la Grande-Bretagne, Duc de Brunſwick& de

· Lunebourg , Archi - Tréſorier & Electeur du

ſaint Empire Romain, deſirant également de faire

ceſſer la guerre qui affligeoit depuis pluſieurs an- .

nées leurs Etats reſpectifs, avoient agréé l'offre

que L. M. l'Empereur des Romains & l'Impéra

trice de toutes les Ruſſies leur avoient faite de leur

entremiſe & deleur médiation : mais L. M. T. C.

& B. , animés du deſir mutuel d'accélérer le ré

tabliſſement de la paix, ſe ſont communiqué leur

louable intention, & le Ciel l'atellement bénie,

qu'elles ſont parvenues à poſer les fondemensde la

paix, en ſignant des articles préliminaires à Ver

ſailles le 2ojanvier de la préſente année. —L. M.

' le Roi T. C. & le Roi de la G. B., ſe faiſant un

devoir de donner à L. M. I. une marque écla

tante de leur reconnoiſſance de l'offre généreuſe

de leur médiation, les ont invités, de concert, à

concourir à la conſommation du grand & ſalutaire

ouvrage de la paix, en prenant part, comme Mé

· diateurs, au Traité définitif à conclure entre

' L. M. T. C. & B.— L. M. I. ayant bien voulu

agréer cette invitation , elles ont nommé pour

· les repréſenter; ſavoir, S.-M. l'Empereur des

· Romains, le très illuſtre & très excellent Seigneur

Florimcnd, Comte de Mercy-Argenteau, Vi
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comte de Loo, Baron de Crichegnée, Chevalier

de la Toiſon d'or, Chambellan, Conſeiller d'E-

tat intime actuel de S. M. & R. A., & ſon Am

baſſadeur près S. M. T. C. : Et S. M. l'Impéra

trice de toutes les Ruſſies, le très-illuſtre & très

excellent Seigneur Prince Iwan Bariantinskoy ,

Lieutenant général des armées de S. M. I. de

toutes les Ruſſies, ſon Miniſtre plénipotentiaire

près S. M. T. C., Chevalier des Ordres de Sainte

Anne & de l'épée de Suede; & le Seigneur Arcadi

de Marcoff, Conſeiller d'Etat de S. M. I. de

toutes les Ruſſies,& ſon Miniſtre Plénipotentiaire

près S. M. T. C.— En conſéquence, L, M. le -

Roi T. C. & le Roi de la G. B. ont nommé &

conſtitué pour leurs Plénipotentiaires ; chargés

de conclure & ſigner le Traité de paix définitif ;

, ſavoir , le Roi T. C. , le très-illuſtre & très-ex

cellent Seigneur Charles Gravier, Comte de

Vergennes, Baron de Welferdin, &c. Conſeiller

du Roi en tous ſes Conſeils, Commandeur de ſes

| Ordres , Chef du Conſeil Royal des Finances,

Conſeiller d'Etat d'épée, Miniſtre & Secrétaire

d'Etat & de ſes Commandemeus & Finances; &

· le Roi de la G. B., le très-illuſtre & très-excel

· lent Seigneur George, Duc & Comte de Man

, cheſter , Vicomte de Mandeville , Baron de

, Kimbolton, Lord-lieutenant & Cuſtos rotulorum

de la Comté de Huntington, Conſeiller actuel de s

S. M. B., & ſon,Ambaſſadeur extraordinaire &

plénipotentiaire près S. M. T. C.; leſquels, après

s'être dûment communiqué leurs pleins pouvoirs

en bonne forme , ſont convenus des articles dont

la teneur s'enſuit : 1°. Il y aura une Paix chré

tiennne, univerſelle & perpétuelle, tant par mer

, que par terre, & une amitié conſtante ſera réta

. . blie entre L. M. T. C. & B. , & entre leurs héri

^ tiers & ſuccdſſeurs, royaumes, états, provinces,-
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pays , ſujets & vaſſaux de quelque qualité & con

dition qu'ils ſoient, ſans exception de lieux ni de

perſonnes : en ſorte que les Hautes - Parties con

tractantes apporteront la plus grande attention à

maintenir entr'elles & leurſdits Etats & Sujets ,

· cette amitié & correſpondance réciproques, ſans

permettre dorénavant que de part ni d'autre on

commette aucune ſorte d'hoſtilité par mer ou par

, terre, pour quelque cauſe & ſous quelque prétexte

· que ce puiſſe être; & on évitera ſoigneuſement

, tout ce qui pourroit altérer à l'avenir l'union

heureuſement rétablie, s'attachant au contraire à

ſe procurer réciproquement, en toute occaſion ,

tout ce qui pourroit contribuer à leur gloire, in

térêts & avantages mutuels , ſans donner aucun

ſecours ou protection directement ou indirecte

ment à ceux qui voudroient porter quelque pré

judice à l'une ou à l'autre deſdites Hautes-Parties

contractantes. ll y aura un oubli ou amniſtie gé

nérale de tout ce qui aura pu être fait ou commis

avant ou depuis le commencement de la guerre

qui vient de finir. 2. Les Traités de Weſtphalie de

1648 , les Traités de Nimègue de 1678 & 1679,

de Riſwick de I 697 , ceux de Paix & de Com

· merce d'Utrect de 1713, celui de Baden de 1714,

le Traité de la triple alliance de la Haye de

1717, celui de la quadruple alliance de Londres

de 1718, le Traité de paix de Vienne de 1738 ,

le Traité définif d'Aix-la-Chapelle de 1748, &

celui de Paris de 1763 , ſervent de baſe & de

fondement à la paix & au préſent Traité ; &

pour cet effet ils ſont tous renouvellés & confir

· més dans la meilleure forme , ainſi que tous les

Traités en général qui ſubſiſtoient entre les Hau

tes - Parties contractantes avant la guerre , &

comme s'ils étoient inſérés ici met à mot; en ſorte

qu'ils devront être obſervés exaétement à l'avenir

• *
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dans toute leur teneur ; & religieuſement exécu

tés de part & d'autre dans tous les points auxquels

il n'eſt pas dérogé par le préſent Traité de paix.

3°. Tous les priſonniers faits de part & d'autre,

tant par terre que par mer, & les ôtages enlevés

· ou donnés pendant la guerre & juſqu'à ce jour ,

ſeront reſtitués ſans rançon dans ſix ſemaines au

plus tard, à compter du jour de l'échange de la

ratification du préſent Traité ; chaque Couronne

ſoldant reſpectivement les avances qui auront été

faites pour la ſubſiſtance & l'entretien de ſes pri

| ſonniers, par le Souverain du pays où ils auront

* été détenus , conformément aux reçus & états

| conſtatés & autres titres authentiques qui ſerent

fournis de part & d'autre; & il ſera doHné réci

proquement des ſûretés pour le paiement des

dettes que les priſonniers auroient pu contracter

dans les Etats où ils auroient été détenus juſqu'à

leur entiere liberté : Et tous les Vaiſſeaux, tant

de guerre que marchands, qui auroient été pris

depuis l'expiration des termes convenus pour la

ceſſation des hoſtilités par mer, ſeront pareille

ment rendus de bonne foi avec tous leurs équipa

es & cargaiſons ; & on procédera à cet article ,

immédiatement après l'échange des ratifications

de ce Traité. 4°. S. M. le Roi de la G. B. eſt main

tenue en la propriété de l'île de Terre-Neuve &

des îles adjacentes, ainſi que le tout lui a été aſ

ſuré par l'article XIII du Traité d'Utreht, à

l'exception des îles de Saint-Pierre & Miquelon,

leſquelles ſont cédées en toute propriété , par le

préſent Traité à S. M. T. C. 5 °. S. M. le Roi

T. C. , pour prévenir les querelles qui ont eu lieu

juſqu'à préſent entre les deux Nations Françoiſe

· & Ang'oiſe, conſent à renoncer au droit de pê

che qui lui appa-tient, en vertu de l'article XlII

ſuſmeationné du Traité d'Utreht, depuis le cap
*

--
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· Bonaviſta juſqu'au cap Saint-Jean, ſitué ſur la

côte orientale de Terre-Neuve par les 5o degrés

de latitude ſeptentrionale : Et S. M. le Roi de la

· G. B. conſent de ſon côté que la pêche aſſignée

aux Sujets de S. M. T. C. , commençant audit

cap Saint Jean, paſſant par le nord, & deſcendant

par la côte occidentale de l'île de Terre-Neuve ,

s'étende juſqu'à l'endroit appellé Cap-Raye, ſitué

au quarante-ſeptieme degré cinquante minutes de

· latitude.= Les Pêcheurs François jouiront de la

pêche qui leur eſt aſſignée par le préſent article,

comme ils ont eu droit de jouir de celle qui leur

eſt aſſignée par le Traité d'Utrecht. 6°. A l'égard

de la pêche dans le golfe Saint-Laurent, les Fran

çois continueront à l'exercer conformémant à

l'article V. du Traité de Paris. 7°. Le Roi de la

G. B. reſtitue à la France l'île de Sainte-Lucie

, dans l'état où elle s'eſt trouvée, lorſque les armes

, britanniques en ont fait la conquête; & S. M. B.

cede & garantit à S. M. T. C. l'île de Tabago.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

DE BRUXELLEs , le 28 Očtobre.

Selon les lettres de Hollande, les meſures

qu'on ſe propoſe de prendre dans chaque

† , relativement à la Juriſdiction mi

itaire, ſont plus avancées dans la Zélande,

.. que dans quelques autres, & s'y trouvent

portées à une plus# préciſion encore

que dans celle de Hollande. -

Les Etats ont rendus une proclamation par

laquelle tous les militaires doivent ſuivant les

loix fondamentales de la Zélande comparoître

devant les tribunaux civils ordinaires dans toutes

leurs affaires civiles & criminelles ; on n'excepte

I° que les délits purement militaires tels qu'un

manquement contre la diſcipline militaire ſeule,

& dans le cas qu'il n'y aura point d'autre délit



- 42

commun commis en même tems. 2°. Le cas ou

· un crime ayant été commis par un militaire

contre un autre militaire de la même garniſon ,

le juge militaire auroit déja ſaiſi le délinquant.

— Il ſera laiſſé cependant aux Suiſſes le droit

'de propre juſtice , autant qu'il ſe trouve fondé

ſur les traités faits entre cette république & le

corps helvétique. — Si un militaire s'eſt rendu

coupable de haute trahiſon dans cette province

en voulant remettre ou en ayant remis ſon poſte

à l'ennemi, le juge militaire ne pourra s'em

parer du jugement de ce cas — S'il arrivoit

inopinément qu'en aucun tems & dans des cas

particuliers il s'élevât des difficultés ſur l'in

tention des Etats à cet égard , ils feront con

· noître leurs réſolutions ultérieures.

En conſéquence de cette proclamation

les Militaires en garniſon dans la Zélande,

doivent ajouter au ſerment qu'il eſt d'uſage

d'exiger d'eux, qu'ils exécuteront auſſi ſtric

tement & féront exécuter les ordres & les régle

| mens faits ou à faire par L. N. P. les Sei

gneurs Etats de Zélande. · · · ·

Il eſt plus que probable, lit-on , dans une

lettre de Pologne, qui a été copiée dans pref

, que tous les papiers du Nord , que l'hyver ſe

paſſera ſans hoſtilités. Le Divan par ſes négo

ciations & quelques ſacrifices auxquels il ſe ſou

· met encore, eſt parvenu à conjurer ou du moins

à retarder l'éclat de l'orage qui le menaçoit. On

"ne répondroit pas cependant qu'au Printems pro

' ehain il ne cherchât àl'affronter. On fera ſans doute

honneur de cet arrangement & de ce changement

dansles diſpoſitions des Princes intéreſſés à cet évé

' nement , à quelque médiation puiſſante ; elle

n'aura ſurement pas peu ſervi, mais bien des

· · · · · - - : - •
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perſonnes prétendent que quelques circonſtan

ces ont contribué à ſuſpendre, ſi elles n'ont pas

étouffé l'incendie ; & que ſi la Ruſſie avoit eu des

· fonds pour deux campagnes ſeulement, & que

ſi l'Autriche avoit pu obtenir de la Cour de

| Berlin quelques aſſurances poſitives ſur le parti

' qu'elle prendra, aucune négociation n'auroit em

pêché le plan dont l'exécution paroifſoit arrêtée

- pour cet hyver ».

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL ET AUTREs.

On travaille dans pluſieurs Corderies de la Ma

rine à faire des cordages pour l'Impératrice de

Ruſſie avec le chanvre qui eſt arrivé derniére

| ment du Nord.

Nos Négociants s'occupent avec ardeur du

Commerce de la Méditerranée, & ils ont l'eſ

poir de le voir, par la ſuite , tourner à l'a-

· vantage de l'Angleterre, & devenir peut-être

plus intéreſſant que celui de l'Amérique. -

Les Lettres reçues hier de Gibraltar portent

que le Dey d'Alger donne toutes ſortes d'en

, couragemens aux Armateurs pour armer des

Vaiſſeaux contre les Eſpagnols. Il y a mainte

nant à Alger quelques Officiers Anglois qui at

tendent du commandement.

Les Marchands Américains ſe plaignent de ce

que les Marchands François leur ont ſouvent

envoyé de la Taillanderie à un prix très-cher

& d'une très-mauvaiſe qualité. La nôtre etant

d'une qualité bien ſupérieure, il eſt à préſumer

que tant que les Américains n'auront pas établi

de Manufactures de ce genre , ils préféreront

notre Taillanderie. -

Il y a 1o ans qu'une grande Princeſſe écri

voit à Voltaire » Seriez-vous fâché de me voir

» à Conſtantinople, habillée à la Greque, &

une couronne ſur la tête ? ». Si l'événement

peut juſtifier que c'étoit, dès ce temps, un déſir

. -
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effectif dont on auroit préparé, pendant 1e ans,

le moyen de le ſatisfaire , notre ſiècle pourroit

ſe vanter d'avoir vu , dans une eſpace de temps

aſſez bref, trois révolutions, dont les Annales

antérieures ne peuvent fournir d'exemple. La

ſouſtraction'd'une portion de République autre

fois formidable, partagée en trois parts; la fon

dation d'une , plus conſidérable qu'aucune de

celles exiſtantes ; & l'union de deux grands Em

pires contre un troiſieme pour le réduire à moi

tié. Gazette de Deux-Ponts, Nº. 81.

Le Roi de Suede, a , dès le 28 du mois der

nier, commencé ſon Voyage pour le Midi de

l'Europe. On a ſçu auſſi que le plan de ce

Voyage royal eſt conſidérablement changé -,

& qu'au lieu de prendre ſa route par Berlin ,

Vienne, & Dreſde, comme on l'avoit cru d'a-

bord, le Monarque Suédois ſe rendra, le long

des Frontieres de France, par la Suiſſe, en Italie,

& que S. M. ne viſitera ces Cours reſpectives,

qu'à ſon retour, dans 7 à 8 mois d'ici. Ce Voyage,

mais en particulier ce changement de route,

intrigue beaucoup les Politiques de l'Empire.

· Gazette d'Amſterdam, Nº. 83. '

Le Roi de Suede, qui , n'étant encore que

Prince héréditaire, ſe trouvoit, il y a quelques

années , à Paris , lorſqu'il apprit la mort du

Roi ſon pere , ce qui l'obligea de quitter en

hâte cete Ville , ſans avoir pu examiner ce

qu'elle renferme de plus remarquable , y eſt,

dit-on, attendu après ſon Voyage en Italie. Sup

plément à la nouvelle Gazette, N°. 83, :)

CAZETTE DESTRIBUNAUXABRÉGÉE (I).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Le 13 Juillet 1779 , le Comte de V... ven

dit ſa Terre de P... en Bourbonnois. - L'ac

quereur dépoſa ſon contrat au Greffe de la Sé

néchauſſée de Moulins, & obtint des Lettres de
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ratification qui furent ſcellées le 15 Février

178o, à la charge de quarante-trois oppoſitions.

– Il étoit queſtion de procéder à la diſtri

bution du prix ; le Comte de V... avoit entre

autres Créanciers, le ſieur Delaulaigne, qui,

ayant droit de Committimus aux Reqnêtes du

Palais, avoit fait pluſieurs pourſuites ſur des

Saiſies-Arrêts. Le 12 Février 178o, le ſieur De

laulaigne, en vettu de ſon Committimus, & à cauſe

des conteſtations déjà pendantes aux Requêtes

du Palais, y fit aſſigner tous les Créanciers op

· poſans, pour voir procéder à l'ordre ; l'acque

reur pour dépoſer ſon prix , & le Comte de

V... en déclaration de Sentence commune.

– Pluſieurs Créanciers ſe réunirent pour de

mander leur renvoi en la Sénéchauſſé de Mou

-lins. - Le Procureur du Roi en ce Siége a

revendiqué la cauſe. -Une Sentence du 17

Juillet 1781 rendue contradictoirement aux Re

quêtes du Palais, retint la cauſe. –Appel

en la Cour par le Procureur du Roi en la Sé

néchauſſée de Moulins, comme de deni de ren

voi. -- Arrêt du 26 Juillet 1783 qui a ren

voyé l'inſtance d'ordre dont il s'agit, par de

vant les Juges de la Sénéchauſſée de Moulins.
• " R A N D'C H A M B R E. -

: Tcſtament attaqué. -

• Le 26 Janvier 1757, Etienne Roſier, Habi

tant de Vaux en Beaujolois, par un teſtament

devant le ſieur Meynier, Curé de ce lieu, inſ

titua Etiennette Collier, ſa ſeconde femme ,

ſon héritiere univerſelle , à la charge de re

mettre la ſucceſſion à Thomas-Roſier, ſon fils;

inſtitua Marguerite Roſier, ſa fille aînée d'un

premier lit, pour 6 liv., outre la conſtitution

de dot qu'il lui avoit payée ; enfin il donna à

Claudine Roſier 3oo liv. payables à ſa majori

té ou à ſon mariage , & quelques meubles, vou
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lant que, juſqu'au payement, elle fut élevée &

entretenue ſelon ſa condition. – Ce teſtament,

fait en préſence de ſept témoins, a été figné par

trois ſeulement, les autres, (porte ce teſtament) "

de même que le teſtateur, pour ne ſavoir , de

ce enquis , & ſommés ſuivant l'Ordonnance.

- En 1764 ce teſtament fut dépoſé chez un

Notaire. – Il paroît que la femme Roſier a !

effectué les volontés du teſtateur, en remettant

à ſon fils la totalité de la ſucceſſion, & qu'elle

vint demeurer chez ſa fille Claudine Roſier,

mariée au nommé Gouillon. = Après le dé

cès de la femme Roſier, arrivé en Septembres

177o , Gouillon & ſa femme formerent une de- .

mande contre Thomas Roſier, pour être payés .

des ſommes léguées, tant à la femme Gouillon

qu'à ſa mere dans le teſtament dont il s'agit.

= Les Parties ſe rapproeherent bientôt, & tran

ſigerent par Acte du 18 Décembre 178o; toutes

· les répétitions de la femme Gouillon y furent

fixées à 674-liv. La femme Gouillon n'avoit

alors que 24 ans. = Le 2o Octobre 1779 , :

Gouillon & ſa femme donnerent quittance à

Thomas Roſier de la ſomme de 99 liv. 19 ſols de

rente, & pour fin de payement , principal & in•

térêts des clauſes du traité paſſé entre les Par

tiés ſous ſa datte. –Gouillon & ſa femme

ont pris des Lettres de reſciſion contre l'Acte

du 18 Décembre 177o, & le 8 Mai 1781 , ils

en ont pourſuivi l'enthérinement au Bailliage :

de Vaux, qui le prononça par une Sentence

rendue par défaut, & le partage de la ſucceſſion

fut ordonné. - Thomas Roſier en interjetta

appel à Ville Franche. –Le 27 Février 1782,

Sentence contradictoire &ſur délibéré qui confirma

celle du premier Siége. Thomas Roſier en a inter

jetté appel en la Cour, & par Arrêt du 19 Juiilet

1783 la Sent. a été confirmée avec amende & dep,:
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-3 Grand Chmbre. . !

Sur quelles créances impute-t-on des paye

mens , partiaires ? & des cautions judiciaires,

ºbligées ſolidairement , peuvent-elles propoſer

l'exception de diſcuſſion, après conteſtations ſur

des biens déjà vendus ? — En 1744, Nicolas

Cheny, Marchand, à Chaumont, ſe rendit ad

udicataire à titre de bail, pour ſix années de

a.moitié des droits d'octrois appartenans à la

Ville.- A l'expiration de ce premier bail,

Cheny devoit une ſomme d'environ 5ooo liv.

Le 13 Décembre 1749 il ſe rendit de nouveau

adjudicataire des mêmes droits pour ſix autres

années, ſous le cautionnement ſolidaire de Pierre

Mangin & de Nicolas Maillet, certificateurs ,

moyennant 525o liv. par année. – Cheny fit

deux payemens pendant le cours du deuxieme

bail Les Officiers municipaux veulent les im

| Puter ſur les 5ooo liv. que Cheny devoit, de

maniere que ce dernier reſtoit encore leur débi-'

teur de 1843 liv, 5 ſols 7 den. — Le 27 Oc

tobre 1756, Cheny ſe rendit encore adjudica-*

taire, à titre de bail, pour ſix autres années, .

des mêmes droits, moyennant 54oo liv., & ſoi

Pour livre pour chacun an, ſous le même cau

rionnement de Mangin & d'Etienne Pariſot, '

qu'il donna pour certifieateurs. —Al'expira.

tion de ces différentes adjudications, Cheny s'eſt

trouvé débiteur envers la Ville de 5654 liv. 5 *

ſols, déduction faite de ce qui avoit été payé .

par lui. —Le 12 Septembre 1743 , il a étéº

décerné une contrainte par le Receveur de la

Viile, 1°, contre Cheny , Nicolas Maillet & .

Pierre Mangin, caution & certificateur pour la

ſomme de 2842 liv. 5 ſols 7 den. , pour reſ- .

tant du prix de l'adjudication du 13 Décembre

1749 , échues le 1 Janvier 1756. 2°, contre leſ
dits · Cheny, Mangin » & Pariſot,pour la ſon- :
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me de 5811 liv., à cauſe de l'adjudication d

27 Octobre 1756. - Les Officiers munici

paux de Chaumont ayant fait des Saiſies-Arrêts

ſur quelques débiteurs de Cheny, & ces débi-.

teurs ayant fourni leurs déclarations affirmatives

en l'Election de ladite Ville , il eſt intervenu

une Sentence le 1 3 Septembre 1763 , en vertu

de laquelle les Officiers municipaux ont reçu .

luſieurs ſommes , montantes enſemble à 261 I

† 2 ſols 4 den., que leſdits tiers ſaiſies ont

déclaré devoir, – Mangin avoit été ſaiſi exé

cuté dans ſes meubles : la vente en avoit été

faite, & le prix étoit reſté entre les mains de

, l'Huiſſier qui y avoit procédé. –Les Officiers

municipaux de Chaumont formerent oppoſition

ſur ce prix, ce qui donnera lieu à une inſtance de

préférence &de contribution, pour le jugement de

laquelle les Parties furent renvoyées devant un

Avocat, dont l'avis fut que les Officiers munici

paux devoient être colloqués au premier ordre , .

ſur les deniers reſtans du prix de la vente faite ſur

| Mangin. --Les Officiers municipaux ont demandé,

l'homologation de cet avis. Sur cette conteſtation

les Juges de Chaumont appointerent les Parties. .

Appel par les Officiers municipaux. Les Parties

ont conclu à l'évocation du Principal. --Arrêt du

6 Septembre 1783 par lequel la Sentence a été in

firmée, l'avis dont il s'agit homologué, & le paie

| ment de la créance des Officiers municipaux or- .

donné par privilege & préférence.

raiſonné de Juriſprudence, c'eſt-à dire, les Tomes 61 à

64 devant être délivrés gratis aux Souſcripteurs, ſont im

primés. On prévient les perſonnes qui ont un certain nom

bre de volumes du niême Ouvrage, qu'il eſt néceſſaire

qu'elles en retirent les ſuites d'ici au 25 Décembre pro

chain. A cette époque il ne ſera plus livré de volumes dé

tachés, & l'on ne pourra ſe procurer que des Exemplaires

complets, dont chacun coûtera 3oo l. br. & 364 l. rel.

-

Les quatre derniers volumes du Répertoire univerſel & .

,
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE, le 16 Septemb.

ES préparatifs de guerre ſont pouſſés

L§ a plus grande vivacité. Les équi

pages de l'eſcadre du Capitan Bacha ſont

complets; on continue les conſtructions des

petits bâtimens de 6 & de 8 canons, qu'on

deſtine à mettre à terre les troupes qu'on en

| verra dans la Crimée, ſi les différends ac- .

tuels ne s'arrangent pas. .

La fête du Bairam s'eſt paſſée ſans qu'il

· ait eu aucun des changemens que l'on s'é-

tait hâté d'annoncer dans les grandes places

de l'adminiſtration. Le Tewdschihat annuel

ou la liſte des promotions civiles a été pu

bliée, & toutes les perſonnes en place ont

conſervé leurs emplois. -

Ce fut le 29 du mois dernier que cette fête

eut lieu à l'ordinaire ; comme elle tomboit

préciſément un vendredi, le Grand-Seigneur

N°. 45.8 Novembre 178 ;. C

-

L)
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fut obligé de ſe rendre deux fois à la Moſ

quée pour y faire ſes prieres. Le concours .

inévitable dans une ſolemnité ſemblable de

gens de tout état & de toute condition, de :

malades & de peſtiférés mêmes envenima

tellement la contagion, que dans un ſeul

jour on compta preſque 8oo malheureux

emportés. Maintenant ce fléau cruel paroît

rallentir ſes ravages, quoique différens quar

tiers, ceux même qui ſont occupés par les

étrangers, n'en ſoient pas encore tout-à-fait

exempts.

- D A N N EM A R C K.

DE Co P E N HA G U E , le 8 Očtobre.

Le Roi voulant être inſtruit d'une ma

niere exacte des ravages que l'on a éprouvés

en Iſlande dans les environs de Skaptaa, &

qu'on attribue à des éruptions volcaniques,

a chargé le Chambellan Baron de Levezau

de ſe rendre dans cette iſle, pour prendre ſur

les lieux toutes les informations néceſſaires.

M. de Levezauexamineraauſſila nouvelle iſle

ſortie de la mer, & qu'on dit avoir conſidé

rablement augmentée depuis les premieres

relations. -

- · P o L o G N E.

DE VA Rs o v 1 E, le 9 Octobre.

Les dernieres nouvelles reçues ici des

fontieres de la Turquie portent que, quoi

• *

-
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que tout paroiſſe tranquille dans la Molda

vie & la Valachie, on remarque cependant

ue les troupes Autrichiennes augmentent &

# renforcent dans la partie de ces provinces

qui appartient à l'Empereur ; les Turcs de

leur côté prennent auſſi des meſures pour

· augmenter les leurs, & ſurtout pour les en

courager ; les Officiers ſupérieurs les aſſu

rent, ajoute t-on, que la Sublime Porte en

tretenant une correſpondance étroite avec

pluſieurs Cours, ſe§ d'en tirer des ſe

cours conſidérables dans l'occaſion. -

On ſait de bonne part que les bruits ré

pandus au ſujet des troubles de Dantzick &

des projets qu'on prêtoit en conſéquence à

la Cour de Berlin de s'emparer de cette ville,

ſont deſtitués de tout fondement ; elle ne

prétend que la navigation libre de ſes ſujets

ſur la Viſtule ; & cette Cour, ainſi que celle

de Pétersbourg ſont perſuadés qu'elle en a

le droit.

A L L E M A G N E.

DE VI E N N E , le 18 Očtobre.

On avoit fait ici des préparatifs pour rece

voir le Roi de Suede, qu'on croyoit devoir

aſſer par cette ville, en ſe rendant en Ita

ie , mais on a appris qu'il prend une autre

route : on compte qu'à ſon retour il pourra

ſe diriger ſur cette capitale. -

Toutes les corporations de métiers vont

ceſſer avec cette année; l'année prochaine, il

C 2 -



( 52 )

ſera† à tous les artiſans & ouvriers de

s'établir & de travailler, ſans être aſtreints à

ſe faire recevoir maîtres. Les droits qu'ils

étoient obligés de payer, & qui n'étoient

pas toujours à leur portée, empêchoient ſou

vent un homme laborieux d'exercer ſon mé-.

tier pour ſon compte. Ce qu'il falloit don-.

ner pour la maîtriſe, lui ſervira déſormais à

faire les avances de ſon établiſſement ; on

croit que ce moyen rétablira la concurrence,

que les Arts y gagneront, & que le Public

ſera mieux ſervi. - -

La vaiſſelle d'or & d'argent trouvée dans

les Couvens ſupprimés, a été portée aux

monnoies Impériales, où on les fond pour

les monnoyer.

On dit que dans les 3 couvens de Reli-.

gieuſes ſupprimées dernierement, on a trou

vé 4ooo tonnes de vin dans leurs caves.

D E H A M B o U R G, le 2o Octobre.

Les bruits de guerre diminuent; on com

mence à croire à préſent qu'elle ne ſera pas

auſſi prochaine qu'on avoit lieu de le crain

dre ; & la ſaiſon, qui eſt en effet trop avan

cée pour qu'on puiſſe s'attendre à l'ouver

ture d'une campagne, nous aſſure du moins

que les pays menacés de l'embrâſement 2

pourront reſpirer juſqu'à l'année prochaine ;

& d'ici à ce temps-là, les choſes peuvent

changer de face, & les négociations avoir

un plein ſuccès.

Toutes ces négociations que rien n'a interrom



put, qu'on a vu continuer au milieu des prépa

ratifs les plus formidables, lit - on dans quelques

papiers, ont ſuſpendu l'orage prêt à éclater ; on ſe

flatte encore qu'elles le détourneront ; une Puiſ

ſance qui a pris une part très - active dans les

mouvemens des cabinets pour rétablir le calme ,

a dit-on fait une nouvelle ouverture à la Cour

impériale ; elle lui a dit que ſi elle vouloit pre: *

dre confiance en elle , elle s'engageoit à lui

procurer auprès de la Porte plus d'avantage

qu'elle ne pourroit probablement en tirer à main

armée ; mais comme elle mettoit une clauſe à

cette ouverture, celle de ne pas faire cauſe com

mune avec la Ruſſie, & qu'on ignore la réponſe

qui a été faite, on ne peut rien aſſurer de bien

certain ſur ces nouvelles ; cependant le bruit

de la conſervation de la paix ne laiſſe pas d'aug

menter. — L'ordre donné de nouveau par le

Bacha de Belgrade , aux Muſulmans de s'abſtenir

ſous peine de mort de tout excès contre les

poſtes Impériaux & les Sujets Autrichiens, &

de leur témoigner au contraire toute la bien

veillance poſſible , fait connoître combien la

Porte craint d'irriter les eſprits , & de cauſer

par ſa faute la moindre hoſtilité. Cela n'empê

che pourtant pas les Turcs de ſe fortifier du

côté de Belgrade & le long de la Save ; cet

Empire a déja 3oo , ooo hommes ſur pied ,

prêts à s'oppoſer aux efforts de la Ruſſie; & il

eſt aſſez apparent que le Grand- Seigneur qui

veut lui-même ſe mettre à la tête de ſes trou

pes, oppoſera une réſiſtanee très reſpectable, ſi

ſà bonne étoile vient à le délivrer de tout2

inquiétude du côté de l'Empereur ; on prétend

déja que dans cette ſuppoſition la Maiſon d'At

triche recouvrera Belgrade ſans coup ferir , &

l'on ajoute qu'elle ſeroit ſasisfaite par la poſſeſ

-
C 3



ſion de cet ancien# de la chrétiemrê,

Des nouvelles de divers endroits portent,

qu'en effet la Porte a été déterminée à un

arrangement par une interpoſition active &

puiſſante, &† ſera négocié dans un con

grès qui s'aſſemblera à Conſtantinople ;

cette nouvelle n'eſt peut-être qu'un bruit ;

ceux qui prétendent qu'il y a apparence qu'il

ſe réaliſera, ſe fondent ſur l'ordre qu'on dit

avoir été donné depuis peu de détruire les

fortifications de Bude. On mande auſſi des

frontieres de la Hongrie, que pluſieurs ré

gimens qui y étoient campés, ſont retournés

dans leurs cantonnemens , mais on obſerve

que ce ſont les pluies continuelles qui les y

ont fait rentrer, que ces cantonnemens ne

ſont pas éloignés, & que quelques coups de

canon peuvent rappeller les troupes en cam

pagne, s'il en eſt beſoin. On apprend auſſi

d'ailleurs, que l'on continue de faire des le

vées pour compléter la cavalerie, & qu'il a

été envoié depuis peu de Vienne 15o hom

mes de recrue pour le régiment de Traut

mansdorf. -

| DE cA 1 s R v HE, le 4 Octobre.

, On a annoncé la ſuppreſſion de la ſervi

tude & de quelques impôts, faite parS.A.S.

le Margrave de Bade dans ſes Etats; cet acte

de bienfaiſance a été célébré par des têtes

publiques, dans leſquelles le peuple a chargé

des députés de porter à ſon Souverain le té
. :

-
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moignage de ſa reconnoiſſance, & les re

mercîmens de ſes ſujets. La réponſe que leur

a fait le Prince, & dans laquelle il expoſe

d'une maniere touchante les principes de

ſon adminiſtration, & leur donne des inſ

tructions ſur leurs devoirs, comme ſujets &

comme citoyens , mérite d'être connue :

nous en placerons ici la traduction.

| es Depuis l'inſtant où je me ſuis accoutumé à

réfléchir ſur ma deſtination, je ſuis convaincu

que le bonheur d'un Souverain eſt tellement lié

à celui de ſon peuple, que le bien ou le mal de

l'un eſt néceſſairement celui de l'autre. Je ne

puis donc ni attendre ni recevoir de remercie

mèns, lorſque j'ai pu faire quelque choſe pour la

proſpérité de mon pays ; car on ne doit point

me ſavoir gré d'une action qui me fait plaiſir,

qui me procure la paix de l'ame, & qui me rap

proche du but que je me ſuis propoſé d'atteindre ;

ſavoir, de régner ſur un peuple libre, opulent,

policé & religieux. Mais j'ai bien ſujet de rendre

graces au Très-Haut qui me permet d'eſpérer

I'accompliſſement de mes vœux à cet égard ; &

je crois pouvoir profiter de la circonſtance pré

ſente , pour mettre quelques réflexions & quel

ques avis ſous les yeux de ceux dont le cœur ſera

diſpoſé à les recevoir. S'il eſt vrai que le bien

être d'un Prince eſt ſi eſſentiellement lié à celui

de ſes Sujets qu'ils ne faſſent qu'un tout, c'eſt

ſans doute parce que leurs intérêts ſont étroite

ment réunis, ou, pour me ſervir d'une autre

expreſſion, parce qu'un Souverain a avec ſes

Sujets les rapports réciproques les plus intimes.

Tout citoyen a des rapports intimes avec ſa fa

mille, chaque famille avec le lieu de ſon domi

cile, chaque ville , bourg ou village avec le

C 4
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diſtrict qui l'entoure, ſoit Bailliage ou grand

Bailliage, chacun de ceux-ci avec tout le pays,

& tout le pays lui-même avec le Prince qui, con

jointement à ſa famille & ceux qui l'aident dans

ſon adminiſtration, a ſes rapports avec tous.

Tous ſont donc réunis par une liaiſon étroite, &

leur intérêt principal eſt le bien-étre général.

: De même qu'un Prince qui connoît ſes devoirs

& ſon intérêt, & qui par conſéquent eſt bien

intentionné pour ſes Sujets, deſire régner ſur un

peuple libre, opulent, policé & religieux ; de

même le bonheur de chaque individu exige qu'il

contribue autant qu'il eſt en ſon pouvoir, ſelon

les rapports dans leſquels il ſe trouve, à effectuer

l'accompliſſement de ce deſir. Tout l'Etat n'eſt

qu'une grande famille, dont les individus ſont

réunis , pour obtenir un but commun à tous :

chaque individu doit donc contribuer au bon

, heur général en le partageant. Celui qui veut

jouir de la liberté, doit ne point troubler celle

d'autrui ; car dans toute Société la liberté n'eſt

autre choſe que la jouiſſance de la propriété ſous

la protection des loix. Il ne peut y avoir de li

berté ſans les loix qui répriment le méchant

lorſqu'il veut nuire, & par conſéquent porter

atteinte à la liberté de ſes concitoyens. La li

berté n'eſt donc que pour les bons ; le méchant

n'en peut jouir; car faire du mal ce n'eſt pas être

libre. Quand même le méchant échappe à la ri

gueur des loix , il eſt forcé d'entrevoir, du mo

ment qu'il fait uſage de ſa raiſon, qu'il ſe nuit

à lui même en détruiſant ſes rapports utiles avec

la Société. Tout vice, tout crime eſt un travers

ou une folie ; la vertu ſeule conduit à la ſageſſe.

Celui qui reſpecte les loix, l'ordre, la vertu &

la religion, & ne les offenſe pas dans ſa conduite,

eſt le vrai ſage & l'homme véritablement libre,

",
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Car il ne deſire rien qu'on puiſſe lui défendre ,

mais ſeulement ce qui peut contribuer à ſon bon

heur & à celui des autres ; il ne rencontre jamais

d'entraves, & s'unit à ſes freres par le doux lien

de l'amour & de la confiance ; il s'eſtime lui

même, & ſent toute ſa dignité comme homme,

comme chrétien & comme patriote. C'eſt dans

ce ſens que l'eſprit de liberté doit beaucoup

contribuer à augmenter la proſpérité d'un peuple,

parce qu'il aſſure la jouiſſance des propriétés, &

fraye à tous une route pour améliorer leur ſort.

Les premiers produits de la terre, tels que les

fournit la culture des champs, des vignes, des

prairies, des bois & l'exploitation des mines,

&c. ſont la premiere ſource de toute richeſſe.

Sans ces produits l'on ne peut ſatisfaire aux be

ſoins de premiere néceſſité : ſans eux l'ouvrier

n'a point de matériaux, & le commerçant point

d'objet de commerce. Tous les Etats ont donc

intérêt à l'augmentation des premiers produits

de la terre ; car alors le laboureur proſpere ,

l'ouvriers l'artiſte, le fabricant ont de l'ouvrage,

& le marchand trouve de l'occupation en procu

rant par le commerce un bon prix aux produits

avant & après la fabrication. La Société s'enri

chit & devient floriſſante : ainſi l'on voit tous

les intérêts réunis depuis le Prince juſqu'au

Pâtre : tous gagnent par l'augmentation des

produits. Perſonne ne doit donc nuire à l'autre,

mais bien plutôt tous doivent s'entr'aider; que

le riche propriétaire ne cherche point à écraſer

ſon concitoyen pauvre, qu'il ne le bleſſe point

par ſon orgueil, qu'il le traite avec amitié, qu'il

lui donne du travail , qu'il l'aide & qu'il tâche

d'améliorer ſon ſort ; que le pauvre à ſon tour

n'envie point le riche & ne rougiſſe point de ſa

pauvreté. La pauvreté de l'homme de bien eſt

G 5
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plus à honorer que le bien mal acquis de

l'homme corrompu ; qu'ainſi l'honnête homme

pauvre n'ait point de honte de travailler pour ſes

concitoyens plus riches que lui. Sa fidélité & ſon

travail lui feront acquérir de l'aiſance. La réu

nion des forces pour l'intérêt général, conſtitue

l'harmonie. Habitans des villes, ne cherchez

Point à obtenir, pour un vil prix, du laboureur,

les produits qu'il a gagnés à la ſueur de ſon

front; ſon travail exige des dépenſes, ces dé

penſes font une partie de votre ſalaire qui eſt

achevé de payer par le produit net du pays, c'eſt

à-dire, par la ſomme qui reſte au cultivateur,

après avoir déduit ſes avances. C'eſt cette ſomme,

qui eſt la richeſſe libre, qui circule dans l'Etat,

qui fait vivre tous les individus, chacun ſelon

qu'il a droit d'y prétendre ou qu'il en acquiert

· par ſon travail. Plus cette ſomme eſt conſidé

rable & plus l'Etat proſpere, plus les métiers ,

les arts & le commerce ſont floriſſans. Ne de

mandez donc jamais à mettre des entraves à la

liberté du commerce des produits de la terre,

car c'eſt de leur bon prix que dépend le produit

net. Abondance & non valeur n'eſt point richeſſe ;.

diſette 6 cherté eſt miſere : abondance & bon prix

ſont opulence. Habitans des villes, ou plutôt ,

vous tous ouvriers, fabricans, commerçans, ne

demandez jamais à mettre, par des droits exclu

ſifs, des entraves au commerce de vos conci

toyens; vous vous nuiſez à vous - mèmes, en

nuiſant à l'Etat. La liberté eſt l'ame du com

merce; ſi vous la raviſſez à d'autres, vous vous

privez de leur ſecours, de leur ſoutien, de leur

travail ; fuyez l'envie & ſur-tout cet égoiſine

qui fait refuſer aux autres ce qu'on trouve utile

pour ſoi-même. Habitans de cet Etat, de toutes

les claſſes, mes amis, mes concitoyens » pa



59 ) - -

- triotes, libres Germains ! vous qui habitez une

des plus fertiles & des plus douces contrées de

l'Allemagne, & où depuis plus de ſept cens ans

vos peres ont vécu comme vous ſous la conduite

de la maiſon de Zœhringen dont je ſors; uniſſez

vous à moi, à qui la grace divine a accordé

d'être votre chef depuis près de trente - ſept

années qui ſe ſont écoulées non ſans peines ,

ſouffrances & douleurs , mais à l'ombre de la

bénédiction du Très-Haut : uniſſez vos forces

aux miennes pour l'amour du bien public; faites

que je puiſſe emporter au tombeau la douce

conſolation de laifſer un peuple aiſé & riçhe,

ſur-tout en bonnes mœurs & en vertus; ſöyez

laborieux & braves , aimez votre patrie , ſoyez

économes ſans avarice ; que ceux auxquels Dieu

accorde des richeſſes ne les prodiguent point pour

des jouiſſances ſuperflues ; ne laiſſez point étendre

davantage le luxe qui s'eſt déjà gliſſé parmi

vous, il nuit encore plus en ce qu'il corrompt

les mœurs que parce qu'il renverſe les fortunes.

Préférez d'être vertueux & pauvres, plutôt que

d'être riches & corrompus. Elevez vos enfans à

la vertu , apprenez-leur à être vrais , à déteſter

le menſonge, inſtruiſez-les ſur-tout par votre

exemple, c'eſt un devoir ſacré & que Dieu.

vous impoſe; vous le devez à votre pays, à vous

rnêmes, à vos enfans. Ils attireront la bénédic

tion ſur vos têtes , ils ſeront les ſoutiens de votre

vieilleſſe & la force de l'Etat, s'ils ont appris à

connoître la vertu, l'honneur, & à reſpecter la

religion. Que le précepte que nous a donné le

plus grand de tous ies moraliſtes, ſoit à jamais

la régle de nos mœurs, de notre conduite, &

l'objet de notre imitation : faites aux hommes

tout ce que vous voulez qu'ils vous faſſent, car

c'eſt la loi & les Prophetes.Un reſpectable Théo
- s. .

c 6 -
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logien de nos jours, a dit, en parlant de ce divin

précepte : princes, voilà toute votre ſageſſe &

la plus ſaine politique ; peres, voilà la meilleure

maxime pour l'éducation de vos enfans ; inſtruc

teurs, c'eſt la plus ſage méthode pour former vos

éleves : Rien ne peut lier plus intimement le

cœur des freres, des amis, des époux, que ce

précepte. Mais, mes amis, notre volonté &*la

force, ou pour mieux dire, la foibleſſe humaine

peuvent-elles ſeules nous faire accomplir cette

loi ? Nous avons beſoin pour cet effet d'une plus

puiſſante aſſiſtance. La religion qui dirige ſi

puiſſamment les cœurs, doit nous prêter ſon

ſecoûrs ; toute la nature lui eſt ſoumiſe, parce

qu'elle eſt émanée de ſon auteur. Miniſtres de la

religion, vous qui ètes chargés d'annoncer au

peuple la volonté de Dieu , qu'il nous a com

muniquée par l'organe de la nature & de la ré

vélation, c'eſt à vous que je m'adreſſe : ſi vous

êtes convaincus de l'importance de votre miniſ

tere , employez toutes vos forces pour opérer le

bien ; ſi vous êtes perſuadés , pénétrés, touchés

de la vérité de la religion que vous prêchez,

vous trouverez le chemin des cœurs de ceux qui

ſont confiés à vos ſoins. Quand une fois la con

viction eſt dans les cœurs , alors la foi devient

agiſſante, & la volonté d'accomplir les préceptes

du divin Auteur de la religion, eſt fincere.Alors

le foible devient fort, & la bénédiction céleſte

récompenſe notre travail & nos efforts ; c'eſt

alors que nous pouvons être vraiement honorés

par la vertu & la religion ; car le véritable hon

neur n'eſt autre choſe que le témoignage dans

notre conſcience , que nos actions ſont auſſi pures
- - - • • r 2 -

que le motif qui les a dirigées. L'applaudiſſe

ment du public ne peut nous honorer qu'autant

que notre conſcience l'approuve; mais comme
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nous devons juger nos ſemblables de la même

maniere que nous deſirons d'être jugés nous

mêmes, & que les replis des cœurs nous ſont in

connus, nous devons honorer toute bonne action,

à moins d'être convaincus que le motif qui l'a

produit n'étoit pas pur. Les titres, le rang , les

richeſſes, &c. n'honorent que ceux qui les doi

vent à leur mérite; c'eſt lorſque notre conſcience

nous rend le témoignage que nous penſons auſſi

noblement que nous agiſſons ; c'eſt alors que

nous ſentons tellenent notre dignité, que nous

préférons la perte de la vie à celle de l'honneur.

Puiſſions-nous donc, guidés par la vertu, l'hon

neur & la religion, réunir de plus en plus nos

forces pour former un peuple libre, opulent,

policé & religieux. C'eſt là le but de tous mes

efforts & de tous mes vœux. -

D E B E R L I N, le 1o O&tobre.

· Le Baron de Hertz-berg, Miniſtre d'Etat,

avoit fait annoncer dès le 19 Avril dernier,

qu'il deſtinoit cette année des prix à ceux des

ſujets de S. M. qui éleveroient des vers à

ſoye. Ces prix conſiſtent en deux frédérics

d'or à chacune des 1o perſonnes qui auront

, recueilli pour la premiere fois 6 livres de

foye & au-delà. Il s'eſt préſenté 26 concur

rens, à chacun deſquels on a donné la moi

tié du prix deſtiné aux dix qui devoient

être couronnés ; 14 autres qui ſe ſont pré

ſentés ayant mérité des encouragemens, il

leur a été donnédes médailles d'argent que le

miniſtre avoit fait frapper, pourconſtater l'é-

poque, & perpétuer la mémoire de la culture

du ver à ſoye dans les Etats duRoi.Cette mé

daille repréſente le buſte du Roiavec cette lé

gende Fredericus inſtaurator; & ſur le revers,
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l'induſtrie perſonnifiée, filant des coques de

ſoye; elle eſt aſſiſſe ſous un murier, & on

voit à ſes pieds un panier rempli de cocons.

La Légende porte induſtria ſerica, Pruſſ., &

on lit ſur l'exergue 1783.

La Cour a été informée que le Général

Major d'Eglofstein eſt arrivé avec ſon détache

ment à peu de diſtance de Dantzick ; l'approche

de ces forces militaires, & la venue du Com

miſſaire Polonois, ont inſpiré plus de modéra

tion aux Dantzickois. On apprend en même

temps que les trois Ordres de la Ville ſont con

venus d'accepter la propoſition ſuivante , faite

par la Cour de Warſovie, de ne point trou

bler la navigation des Pruſſiens ſur la Viſtule

pour tous les objets dont ils ont beſoin pour

leur conſommation , ſauf les droits de chacun ' .

proviſoirement juſqu'à la fin de l'année,

dans l'eſpoir que dans l'intervalle on conviendra

pour l'avenir d'un arrangement définitif avec -

les Commiſſaires de S. M. Pruſſienne ; ces

derniers à leur tour feront ceſſer toutes repré

ſailles iuſqu'à la même époque.

Le Roi a fait adreſſer au Conſiſtoire de

Breſlau un ordre conçu en ſes termes :
» S. M. ne voulant point que les † du

peuple lorſqu'ils ont quelque Requête à lui pré

ſenter, ni en d'autres occaſions mettent le ge

nou en terre devant lui , honneur qu'ils ne doi

vent rendre qu'à la Divinité ;. mais , qui n'eſt

pas néceſſaire lorſqu'ils ont quelque choſe à lui

remettre, ordonne par la préſente , au Confiſ

toire ſupérieur de Breſlau, de faire publier cette

intention de S. M. dans toutes les Egliſes, afin

que chacun ſache que S. M. deſire que la gé

muflexion pour ſa perſonne n'ait plus lieu à

l'avenir, -
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, I T A L I E. -

DE L 1 v o U R N E, le 5 Octobre.

S'il faut en croire quelques lettres de

Rome, le Nonce du S. Siege qui ſe trouve

actuellement à Petersbourg , annence dans

ſes dernieres dépêches que l'Impératrice de

Ruſſiea ordonné à l'Archêvequede Mohilow,

de faire publier dans ſon dioceſe le bref du

Pape Clément XIV, portant abolition de la

Compagnie de Jeſus , de ſorte que les mem

bres de cette Société, qui étoient répandus

, dans l'Empire Ruſſe, n'y ſeront plus que ſur

le pied d'Eccléſiaſtiques ſéculiers.

Les mêmes Lettres de Rome parlent d'un

vol conſidérable qui s'eſt fait dans l'Egliſe

de S. Charles des PP. Barnabites à Catinari.

Les malfaiteurs s'étant cachés le ſoir dans

l'Egliſe, lorſqu'on en ferma les portes, en

leverent pendant la nuit l'image de la Vier

# des perles précieuſes, des anneaux d'or,

es ex voto d'argent & d'autres bijoux éva

lués à 5oo écus. - -

» On a vu dernierement à Florence deux filoux.

d'un genre ſingulier ; ils étoient proprement vé

tus, & legoient à l'hotel du faucon , où ils ſe

donnoient pour marchands. Ils avoient fait connoiſ

ſance avec un citoyen aiſé, auquel ils firent en

tendre qu'ils étoient de grands magiciens , &

que par le moyen de leur art, ils avoient appris

qu'il y avoit dans ſa maiſon un tréſor conſidéra

ble, dont ils vouloient le mettre en poſſeſſion.

Pour le faire donner plus aiſément dans le piege,
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ils firent devant lui pluſieurs de ces tours que font

les charlatans pour abuſer le peuple ; il firent ve

nir même une lettre de l'eſprit qui gardoit le tré

ſor, & qui promettoit au crédule bourgeois de

le lui livrer, a condition qu'il remettroit erfºdé

pôt entre les mains des deux étrangers une ſomme

de 3oo écus. Par bonheur pour ce particulier, la

Police inſtruite de toutes ces menées fraudu

leuſes, a fait arrêter ces fripons qui ont été con

damnés à deux mois de priſon, & à être exilés du

grand Duché de Toſcane , ſur peine d'être en

voyés aux travaux publies s'ils y rentrent. »

Les mers voiſines ſont infeſtées de nou

veau par les Corſaires Barbareſques; ils ne

ſe montrent pas moins ſur celles de l'Eſ

pagne.

, cc Le ravage que notre armement a fait dans le

port & dans la ville d'Alger , écrit-on de Cartha

gene , n'empêche pas les Algeriens de faire des

courſes. Dernierement ils ont attaqué quelques

bâtimens nationnaux , ſur leſquels il a été brulé

1ooo quintaux de tabac & 1oo meſures de bled,

pour que les barbares ne s'en emparaſſent pas. On

n'a pû prendre leurs galiotes; cette perte ſe mon

te à plus de 2oo, ooo écus. Ils ont pris également

un bâtiment napolitain , ſur lequel il y avoit

4ooo meſures de grains. Il paroit que depuis le

bombardement de la place , les Algeriens ont

redoublé de fureur pour nous attaquer.

A N G L E T E R R E.

DE LoNDRES , le 28 Octobre.

Nos nouvelles de l'Amérique ſe réduiſent

à celies que nous fourniſſent les papiers de

ce pays , les différends élevés relativement à
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· l'Etat de Vermont ne font pas encore arran

és; il a adreſſé depuis peu au Congrès une

§ qui mettra au fait de la nature des dif

ficultés qui exiſtent.

» La légiſlation de Vermont vous prie de

communiquer au congrès les déterminations ſui

vantes des citoyens de cet Etat en réponſe à la

· réquiſition du 5 Décembre dernier. — Nous

obſervons d'abord que le congrès par ſes réſolu

tions des 7 & 2 1 Août 178 I , reconnut les droits

, & s'engagea à reconnoître l'indépendance de cet

Etat , à une certaine condition préliminaire qui

, a été pleinement remplie, comme il eſt prouvé

par le journal de cette aſſemblée, & le rapport

du comité du congrès.— Nous n'avions pas

lieu de craindre d'être troublés dans l'exercice

, de ce droit ſur ceux qui par leur ſerment d'al

· légéance étant devenus ſujets de cet état, en ont

d'une manière odieuſe violé les loix. Cependant

cette légiſlation peut être diſpoſée à faire grace

aux coupables ; mais cette grace doit étre libre

& à ſon choix. — Tout acte du congrès qui

peut s'interpoſer dans le gouvernement intérieur

de cet état , & tendre à empêcher l'exercice

énérale de nos loix, ne peut être juſtifié dans

# nature, & repugne à toute idée de liberté.

Il ſuppoſe cet état dépendant du congrès, non

ſeulement dans la jouiſſance de ſon droit indé

pendant de juriſdiction , mais dans le droit lui

même. Si dans le fait nous avons ce droit, il dé

rive de l'aſſociation du peuple & du contrat civil

| qui l'a établi. — Les états de l'union ne doi

vent pas au congrès leur exiſtence & leur indé

pendance ; chaque état a été formé par l'aſſocia

tion & la convention libres de ſes habitans ; c'eſt

de ces conventions que naiſſent leurs droits de
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juriſdiction ſéparée ; c'eſt d'elles encore que dé

rive le pouvoir dont le congrès eſt revêtu; & il
ne peut avoir celui de faire ou d'anéantir les états «s

ni de contrôler leur police intérieure , ſans une

délégation particuliere & nouvelle pour cet effet.

, La juſteſſe de ce raiſonnement reconnue, & l'exiſ

tence du droit du peuple de cet état à une juriſ

diction indépendante étant avouée par la réſolu

tion du congrès du 21 Août 1781 , la réſolu

tion du 5 Décembre n'eſt-elle pas une invaſion

ſur les droits d'un peuple libre ?– Les citoyens

_ de cet état ont la plus haute opinion de la ſa

geſſe & de l'intégrité du congrès ; ils ont mani

feſté ſeur confiance en ce corps, en ſuivant avec

ardeur chaque meſure qu'il a conſeillée contre

l'ennemi commun, & en expoſant leurs fortunes

& leur vie. Hls ſont encore prêts à exécuter tou

tes les réſolutions raiſonnables du congrès; mais

quand il nous requiert d'abroger nos [loix, d'an

nuller les déciſions ſolemnelles de nos cours de

juſtice, en faveur d'inſurgens & de perturbateurs

du repos public , nous ſommes juſtifiés devant

Dieu & les hommes, quand nous déclarons que

nous ne pouvons céder à de ſemblables réqui

fitions. Les intérêts des états-unis qui deviennent

les nôtres, nous le défendent. Ce ſeroit autoriſer

par l'impunité des ſujets factieux à s'oppoſer au -

gouvernement; nous deviendrions le refuge de

ces perturbateurs de la paix publique, & chaques

meſure pour lever des hommes ou de l'argent

quand la cauſe commune l'exigeroit, devien

droit difficile par les intrigues de ces malheureux,

&foible & mépriſable dans l'exécution.-Nous

ſommes convaincus que nous ne dérogeons point

en ceci à la dignité du congrès ni à ſon autorité»

que nous ne troublons point la paix de la confé

dération; nous nous bornons à expoſer nos droits,
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à les ſoutenir, & à maintenir la paix & la liberté

de cet état. – Comme nous avons dès le

commencement de la guerre bravé les difficultés

& les dangers, combattu avec les états unis con

tre l'oppreſſion britannique ; que notre droit de

ſouveraineté , & de juriſdiction établi ſur les

principes de la révolution , n'eſt attaqué dans les

tranſactions du congrès du 5 Décembre qu'à

l'inſtance ſpéciale d'une perſonne infâme ce que

prouvent entr'autres choſes les pieces jointes

à cette lettre , que nous avons itérativement

ſollicité notre admiſſion à la confédération des

états-unis, nous requérons de nouveau au nom

des citoyens de cet état & de la maniere la plus

ſolemnelle, l'exécution de l'eſprit & de la lettre

des reſolutions du congrès du 31 Août 178 I. ---

Lu & approuvé unanimement par l'aſſemblée

générale , pour que copie en ſoit adreſſée ſur

le champ au congrès des états-unis ». -

Selon une lettre de Cheſter dans le Mary

land, le Clergé Epiſcopal & Anglican de cet

Etat devoit tenir une Aſſemblée générale

pour nommer un de ſes membres, le re

commander à l'Archevêque de Cantorbery,

avec priere de le conſacrer Evêque de l'Etat

de Maryland, avec les pouvoirs ordinaires

de conſécration, d'ordination, &c. On déſi

gnoit pour cet emploi important M. Sa

muel Keene, né dans le Maryland, élevé à

l'Univerſité de Philadelphie, homme recom

mandable par ſes qualités & ſes vertus.

» Les Américains qui penſent, dit a ce ſujet

un de nos papiers publics , ſont fort étonnés

de cette démarche du Clergé de Maryland.

Puiſque toute liaiſon politique eſt rompue avec
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l'Angleterre, pourquoi en conſerver une relf

gieuſe. Si ce reſte de liaiſon n'étoit pas dange

reux , il ſeroit au moins inconſéquent. Mais quel

pouvoir doit créer l'Evèché ? Qui doit nommer

l'Evêque ? Créer un Evéque, ſuivant les prin

cipes de l'Egliſe Anglicane, appartient au pou

voir politique de l'Etat. Quant à l'Election ,

pourquoi ne pas renouveller ici l'exemple des

premiers ſiecles de l'Egliſe, & conſulter le peu

ple ſur le choix de ſon Paſteur ? — La tolé

rance civile & religieuſe ſe manifeſte ſurtout

dans cet état de Maryland ;'il vient d'accorder un

droit conſidérable de territoire , dont deux Evê

ques Catholiques Romains ont été nommés Di

recteurs. Les Puritains ſroncent le ſourcil a cette

innovation , & les bons citoyens l'approuvent ».

Selon la gazette de Nev-Yorck, il s'eſt

élevé une diſpute ſur les frontieres du Cana

da , entre les Commiſſaires Anglois & les

Américains, au ſujet de la ligne de démar

cation des limites reſpectives. Les premiers

ont refuſé de livrer certaines places, qu'ils

doivent rendre, juſqu'à ce que leur trafic de

fourrures avec les Indiens ſoit terminé, pour

cette année. -

» On apprend, par un particulier arrivé du

Canada , ajoute cette Gazette , que la grande

Maiſon du Magaſin , dans le Fort† 9

ſur le Lac-Champlain, a pris ſeu le 22 Août,

au ſoir, par la foudre qui l'a frappé, & qu'elle

a été réduite en cendres avec tout ce qu'elle

contenoit, à l'exception de 6oo barils de pou

dre , qui, renfermés dans une voûte ſous la Mai

ſon, n'avoit reçu aucun dommage. La Garniſon

craignant une exploiſion qui auroit été terrible,

prit la fuite dans les bois, à quelques milles
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de diſtance. Etant revenue le jour ſuivant pour

écarter les débris , elle apperçut un nouveau

danger ſe retira avec plus d'effroi encore. Il n'ar

riva cependant aucun malheur. Les troupes re

vinrent de nouveau, & le chef des Ingénieurs

arrivé de Montréal fit enlever les débris & re

mettre tout en ordre. L'intrépidité de nos ſoldats

anglois mérite ſurtout d'être citée. La charpente

d'un petit Magaſin, contenant des bombes & des

cartouches, à quelques pas de la grande Mai

ſon, avoit déjà pris feu ; ils eurent le courage

d'aller abattre une partie de la cloiſon déjà en

feu , & de l'éteindre, & comme le vent ſouf

floit dans un ſens contraire cette derniere mai

ſon fut préſervée.

L'attention actuellement eſt fixée ſur l'Ir

lande, où la† des corps des Volontai

res ſe réuniſſent pour demander au Parle

ment la réforme de pluſieurs abus, & ſur

tout pour empêcher le Miniſtere d'avoir

trop d'influence ſur les délibérations de cette

Aſſemblée. Un de ces corps a, dit-on, chaſſé

ſon Chapelain, & l'a fuſillé en effigie, pour

avoir donné ſa voix au Colonel d'un régi

ment ſenſible, qui ſe préſentoit comme can

didat au Parlement.

cc Les lettres de ce Royaume contiennent les

adreſſes des deux Chambres en réponſe au diſ

cours prononcé par le Lord Lieutenant à l'ou

verture du Parlement; elles ne ſont ſelon l'uſage

c u'une répétition de ce même diſcours ; le 15

il fut arrêté dans l'une & dans l'autre une adreſſe

de remerciement au Lord Temple, comme une

marque du ſouvenir & de la reconnoiſſance de la

Nation, qui n'oubliera jamais les avantages
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qu'elle a retirés de ſon adminiſtration; cette pro- .

poſition faite par le Lord Mount Morris à la

Chambre Haute n'y éprouva point d'oppoſition ;

il y en eut un peu dans la Baſſe, eu elle fut

faite par M. Gardiners ; M. Adderley fit ſeul des

objections ; il en cita quelques-unes parmi leſ

quelles il lui reprocha d'avoir ſollicité les adreſſes

qu'il avoit reçues, d'avoir viſité les Chapelles

des Catholiques. » Le feu Lord Cheſterfield,

dit M. Cuffe, à l'occaſion de cette derniere, avoit

pris un cocher catholique, un de ſes amis lui

dit un jour que cela paroiſſoit fort extraordinaire.

Quoi reprit le Lord ! mes chevaux en ſeront-ils

plus mal ſoignés. Non répondit ſon ami. En ce

cas que m'importe ſa croyance; c'eſt une affaire

qui le regarde; je ne m'oppoſerai point à ce qu'il

en ſuive les préceptes ; je veillerai même à ce

qu'il les obſerve fidelement ; & tout ce qu'on

peut & ce qu'on doit attendre de moi, c'eſt que

je ne ſouffre point qu'il me conduiſe à la Meſſe ».

Ces objections donnerent lieu à pluſieurs Mem

bres de rappeller les principaux traits de l'admi

niſtration du Lord Temple, & amenerent ſon

éloge; après quoi la Chambre ayant été aux voix,

de 128 dont elle étoit compoſée, il n'y en eut

qu'une contre l'adreſſe qui paſſa ainſi unani

II18 IllCI1t b»,

, « Le 16 on vota dans la même Chambre deux

nouvelles adreſſes, l'une pour le Général Elliot

relativement à la défenſe de Gibraltar, & l'autre

pour l'Amiral Howe qui avoit ſecouru cette

Place avec tant de ſuccès ».

Les diviſions de ce royaume ne peuvent

u'influer ſur le commerce & l'Agriculture ;

c'eſt une raiſon pour que la Nation s'oc

cupe des moyens de terminer promptement
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les grands objets qui l'intéreſſent. On dit que

le prix des terres y a baiſſé de deux années du

revenu; & comme l'argent eſt rare, on ne

s'attend pas a le voir augmenter. -

| Il paroit, dit un de nos papiers, que l'on s'at

tache à mettre au pire tout ce qui ſe paſſe & qui

doit ſe paſſer encore en Irlande ; on veut que ce

Royaume aſpire à ſe ſéparer de la Grande-Bre

tagne, & ceux qui le prétendent ne manquent pas

- d'obſerver ſérieuſement , que l'Irlande , dans

cette ſéparation, ne peut exifter ſans ſe ſoumettre

à quelqu'autre domination. Les Irlandois : au

roient-ils perdu la raiſon , au point de préférer

le joug d'un pouvoir arbitraire, à la douceur du

gouvernement Britannique,'dont le but eſt de leur

en faire partagerégalement les avantages.Lorſque

l'Amérique entreprit ſe procurer l'indépendance,

l'étendue de ſes poſſeſſions, le nombre de ſes

habitans, ſa force naturelle, ſes grandes reſſour

ces lui promettoient du ſuccès ; mais une ſembla

ble tentative de la part de l'Irlande ſeroit le com

ble de la folie.

Depuis peu de jours il eſt parti du bureau

de M. Fox beaucoup de lettres circulaires,

adreſſées à tous les membres de la chambre

des Communes ; ils ſont au nombre de 558;

& par ces lettres on leur demande d'arriver

promptement à Londres, attendu l'impor

tance des affaires que le Parlement doit trai

ter. Sur ces 558 membres, les Miniſtres ſe

flattent d'en avoir 34o à leur diſpoſition ; ils

ſe trouveront chargés, dans la ceſſion pro

chaine de plus§ que leurs parti

ſans n'affectent de le croire. Les Ecoſſois

doivent propoſer un nouveau bill de milice,
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& demander de nouveaux réglemens relati

vement à leur clergé.Tandis que d'un autre

côté l'Angleterre, l'Ecoſſe, & l'Irlande réu- .

niront leurs efforts pour obtenir une réforme

dans le Parlement.

" Les miniſtres , lit on dans nos papiers, pour !

éviter tout reproche de la part de la nation re

lativement au traité définitif avec la Hollande,

ont pris la réſolution de porter au Parlement

l'affaire de Négapatnam , afin qu'il décide lui

même, s'il convient d'accepter l'équivalent qui

a été offert pour la reſtitution de cet§

ment. Ainſi , comme le Parlement ne ſera aſſem

blé qu'au milieu du mois prochain , il y a toute

apparence que 1e traité définitif avec la répu

blique ne ſera ſpas ſigné avant la fin de cette

année.

On prétend, lit-on dans un autre, que la cour

de Lisbonne eſt très-mécontente de la conduite

de notre miniſtere pendant la guerre. Cette puiſ

ſance avoit interdit àux vaiſſeaux américains

l'entrée de tous les ports de Portugal , & elle

avoit donné pluſieurs autres preuves de ſon

attachement aux intérêts de la Grande-Bretagne.

Pour témoigner notre reconnoiſſance envers un

allié ſi généreux , à peine avons-nous ôté les

reſtrictions ſur le commerce d'Irlande , que

nous avons employé toutes les manœuvres poſ- .

ſibles pour empêcher le Portugal de recevoir

des manufactures irlandoiſes. Ce refus de la part

des portugais a d'abord révolté l'Irlande contre

eux ; mais enfin tout a été découvert, & il en

réſultera que les liaiſons d'amitié qui uniſſoient

les deux Cours ne ſubſiſteront peut - être pas

long-temps. . '

| On dit qu'il y à Birmingham, à Wolver

.. .. --- · rhampton,



( 73 ) -

rhampton, Shefield &c., des agens qui cher

chent à débaucher des manufacturiers en fer

& en acier, pour leur procurer des établiſſe

mens en Amérique. Dans ce moment ci on

devroit ſévir contre de pareilles ſéductions,

avec toute la rigueur de la loi, qui pour la

premiere fois leur impoſe une amende de 5

· liv. ſterling, & 12 mois de priſon. •.

On lit dans pluſieurs de nos papiers, la

traduction ſuivante d'une lettre arabe, adreſ

ſée par un marchand d'Alger, à ſon frere qui

eſt à Londres.

ce Le premier jour du mois Ramadan, deux

heures avant l'aube du jour , les Eſpagnols com

mencerent à tirer ſur cette ville, ce qu'ils con

tinuerent pendant treize jours conſécutifs, ex

cepté les trois derniers qu'ils ne tiretent que le

matin & le ſoir. Notre perte, tant en maiſons

qu'en boutiques, ne monte pas au-delà de I oo,

qui ne ſont même pas entiérement ruinées. La

perte en hommes , parmi leſquels il ſe trouve

pluſieurs de nos principaux ingénieurs, conſiſte

en 35 tués & 25 bleſſés. Le dix-ſeptieme jour,

nous ſortîmes avec nos galeres & nos chaloupes

cannonieres, & nous approchâmes des ennemis à

la portée du piſtolet. Nous eûmes le bonheur de

mettre le feu à deux de leurs navires , & à 17 de

leurs chaloupes cannonieres. Quelques jours

après pluſieurs cadavres des ennemis furent jettés

par le flux ſur la côte. On en donna connoiſſance

au Bey, qui ordonna de leur couper la tête, & de

les lui apporter. Le nombre de celles qui Iui ont

été remiſes monte actuellement à 7o3. Il paroît

ue les vaiſſeaux Eſpagnols ont été beaucoup en

dommagés. Pendant leur retraite nous avons tiré

| N°. 45. 3. Novembre 178;. d
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ſur eux tous les canons qni étoient d'une portée

à Pouvoir les atteindre Le Bey voulant récom

Penſer ſes troupes de terre & de mer de la bra

voure dont elles ont fait preuve pendant tout le

cours du bombardement, leur a fait diſtribuer de

roſſes ſommes d'argent.A Alger, le 26 du mois.
#§ I 197. (cette façon de compter revient

au 26 du mois d'Août 1783.) -

Il doit ſe tenir une Cour martiale à Portſ

mouth, pour juger la conduite du Capitaine

Sutton, ancien Commandant de l'Ifis, au

port Praya, dans l'iſle de S.Jago. Les chefs

d'accuſation du Commodore Johnſtone

contre cet Officier, ſont contenus, dit-on,

dans un petit nombre d'articles ; il eſt main

tenant occupé à les préparer pour les mettre

dans tout leur jour. Depuis que le Conſeil

de guerre s'eſt aſſemblé pour examiner la

conduite de ce Capitaine ， il n'eſt point dou
teux que l'eſprit de parti du corps de la mari

ne ſe ſoit développé dans toute ſa force.

On apprend de Petersbourg, qu'un vaiſ

ſeau marchand anglois y a débarqué dans

le mois dernier, environ 5o Officiers de mer

de notre nation, & qu'on y en attend encore

un plus grand nombre, parce que l'on croit

que la Cour de Petersbourg en a engagé

14o à ſon ſervice. -

On travaille ici dans pluſieurs corderies de

la marine, à faire des cordages pour l'Impé

ratrice de Ruſſie, avec le chanvre qui nous

eſt arrivé dernierement du nord. -

» Le ſeul motif dit un de nos politiques, qui

peut engager les Ruſſes à envoyer une Eſcadre
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dans la Méditerannée ººººº de leur rup

· , ture avec les Turcs , eſt de faire une diver

ſion dans l'Archipel , afin de forcer la Porte à y

envoyer des ſecours par terre & par mer , ce qui

affoiblira ſes forces dans le Nord. Si quelque

Puiſſance du Midi prenoit le parti de s'oppoſer

à l'entrée d'une Eſcadre Ruſſe dans la Mléditer

ranée , les projets de cet Empire ſur la Crimée

reſteront ſans effet , & il lui iera imp oſſible de

ſe procurer la liberté de la navigation dans la

mer noire, que la ſituation yvantageuſe des

Turcs les met fort à portée de géner.

On lit dans un de nos papiers le fait ſui

vant, que ne peuvent trop lire & trop mé

diter les† forcées de recourir aux

marchands d'argent. •

Une perſonne dont les affaires lui impoſo'ent

la néceſſité d'emprunter 5oo liv. ſterling, fut à

un de ces Courtiers qui publien journellement

des avis pout offrir leur généreuſe aſſiſtance à

tous ceux qui ont beſoin d'argent ; il fit ſon

marché à 35 p. 1oo, & donna deux billets à

ordre, payables, l'un dans trois mois, & l'autre

dans ſix ; on lui promit l'argent l'après midi,

elle revint à l'heure indiquée ; mais la perſonne

à qui avoient été remis les billets pour les négo

' cier dans la Cité n'étoit pas revenue ; le lende

main matin on ne l'avoit pas vue encore ; n'ayaHt

point de réponſe ſatisfaiſante, elle recourut au

Magiſtrat qui ne put lui donner aucune ſatisfac

tion , parce qu'on ne retrouvoit pas celui à qui

elle avoit remis ſes billets, & qu'il n'y avoit

point de témoin qui pût certifier qu'ils avoient

été délivrés dans la maiſon où l'affaire s'étoit

paſſée. Quelques jours après , le particulier eut

· le§nc§ð ; quoique
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ſous d'autres vêtemens , il ne ſe méprenoit pas ;

mais ſes billets étoient perdus. Le ſrippon dit

qu'il en avoit remis le montant à celui qui les

réclamoit ; & qu'il avoit deux témoins pour le

prouver ; qu'il ſeroit inutile de publier des avis

dans les Gazettes ſur ce ſujet, parce que les billets

avoient été négociés, que le tireur les payeroit

aux échéances ou iroit en priſon. Voilà tout ce

qu'il a pu obtenir de ſes démarches. Une affaire

ſemblable arriva l'été dernier à un Officier aux

Gardes ; mais il s'en tira mieux ; il prit avec

lui un de ſes amis, ſe rendit à la maiſon du

principal Courtier qui l'avoit dupé, & le piſto

let à la main, il le força d'envoyer après le por

teur de ſes billets , & de les faire rapporter.

Le Lieutenant James† eſt mort, le

1 de ce mois, agé de 76 ans ; il vivoit d'une

penſion que lui avoit accordée le Gouverne

ment, depuis la perte d'unejambe qu'il avoit

faite dans une bataille, entre les François &

les Alliés pendant les guerres de la ſucceſſion.

On vient de bénir à Corvick, dans le comté

d'Yorck, un mariage qui a attiré beaucoup de

monde par l'âge du couple ; l'homme appellé

Jean Harriſon, eſt âgé de 1o1 ans, & la femme

en a 98 ; le premier garçon de la noce avoit

82 ans, & la femme qui accompagnoit la mariée

74. C'eſt pour la quatrieme fois qu'Harriſon ſe

marie depuis deux ans & demi , il ſe trouve

encore ſi bien portant & fi frais, qu'il eſpere qu'il

ſera encore veufune cinquieme fois, & il ſemble

qu'il ne renonce pas à ſe marier encore ; lorſque

a cérémonie fut faite & qu'il alla en ſigner l'acte

& payer le Miniſtre, il lui dit : vous voyez que

je ne ſuis pas une mauvaiſe pratique; yous avez

déja eu beaucoup de droits de moi ; ménagez ua
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peu ma bourſe cette #, elle n'eſt pas bien

garnie, & au premier mariage que je ſerai

encore je vous dédommagerai . -

Le 4 de ce mois un Officier de marine a

été tué dans Hyde-park, par un matelot

qui le poignarda, & diſparut Sur les infor

mations qui ont été faites, il paroit que cet

Oficier étoit dur, & que quantité de mate

los avoient juré ſa perte; ayant tiré au ſort,

pour ſçavoir celui d'entr'eux qui ſeroit char

gé de les venger en l'aſſaſſinant, le meurtrier

déſigné par le ſort, a ſaiſi une occaſion où

l'Officier ſe promenoit ſeul, & l'a frappé par

ſurpriſe, On cherche le coupable, qui s'eſt

échappé, & ſi l'on ne le retrouve point, il eſt

vraiſemblable que l'on s'aſſurera des com

p#ces qui ont médité avec lui le ç9up qu'il a

exécuté.

F R A N C E.

DE FoNTAINEBLEAv, le 4 Novembre.

Le Roi a nommé à l'Evêché de Lizieux,

l'Eyêque de Bayonne, à l'Evêché de Nantes

l'Abbé de la Laurencie, Vicaire-Général de

Poitiers; à l'Evêché de Bayonne l'Abbé de

Villevieille, Vicaire Général d'Alby; à l'E-

vêché de Senès l'Abbé de Bonneval,Vicaire

Général de Macon , à l'Evêché de Vence

l'Abbé de la Gaude, Vicaire-Général de

S. Paul-Trois-Châteaux ; à l'Abbaye de

Beaupré, ordre de Citeaux , diocèſe de,

Beauvais, l'ancien Evêque de Senès. -

· Le Roi a accordé le grade de Capitaine de :

d 3
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vaiſſeau à M. de Saint-Ours, Lieutenant de

vaiſſeau, qui commandoit l'Amphitrite, &

qui a, ſous les ordres du Vicomte de Mor

temar, contribué par ſes bonnes manœuvres

à la priſe du vaiſſeau l'Argo. -

Le 26 du mois dernier, L. M. & la Fa

mille Royale ſignerent le contrat de mariage

du Vicomte de Briqueville avec Mademoi

ſelle de Canizy. Le même jour, le Comte

d'Andlaw, que le Roi avoit précédemment .

nommé ſon Miniſtre Plénipotentiaire à Bru

xelles, eut l'honneur d'être préſenté à S. M.

par le Comte de Vergennes, Chef du Con

ſeil Royal des Finances, Miniſtre & Secré

taire d'Etat, ayant le département des af

faires étrangeres, & de prendre congé de

S. Mi. pour ſe rendre à ſa deſtination.

Le Comte de Parny, Capitaine de Cava

lerie au régiment de la Reine, qui avoit eu

précédemment l'honneur d'être préſenté au

Roi, eut le 25 Octobre celui de monter

dans les carroſes de S. M. & de chaiſer avec

elle. ,

D E P A R I s , le 4 Novembre.

Selon des lettres de Bretagne, les Offi

ciers, qui doivent compoſer le Conſeil de

guerre qui s'aſſemble pour examiner l'affaire

du 12 Avril, ſont à l'Orient depuis le 2a

Septembre. MM. de Guichen, de Kerma

| dec & de Baleroy n'y étoient pas encore ar

xivés le 15 du mois dernier : mais ils étoient

attendus pour le 2o. La reviſion du procès
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du Chevalier de Vigny, qu'on vouloit§
miner, avant de commencer celui qui fixe

aujourd'hui l'attention générale, eſt la ſeule

cauſe qui a ſuſpendu l'ouverture de ce Con

ſeil de guerre. Elle ne peut tarder à préſent ;

& on aſſure que M. le Marquis de Vati

dreuil, M. de Bougainville & d'autres Offi

ciers généraux ont été mandés à l'Orient.

Le paquebot, le courier de l'Europe , écrit-on

de ce port, eſt parti le 28 Septembre, c'eſt le

premier; le ſecond, le courier de l'Amérique, eſt

pret à mettre à la voile au premier bon vent. -

Le Roi vient de donner au commerce ſes vaiſ

ſeaux l'Éxpériment , le Sagittaire & la flute la

Néceſſai e pour faire le commerce de la Chine ;

les deux premiers ſeront armés à Breſt & la

flute à Toulon. — Deux navires françois ſont

| Partis en dernier lieu d'ici, chargés en partie de

munitions.navales & de guerre , deſtinés pour le

Cap de Bonne - Eſpérance. Ces navires ſont

frêtés pour le compte des Hollandois par leur

commiſſaire, & ont dû relâcher à l'Iſle de Rhé

pour y prendre 6 à 7oo hommes qu'ils y avoient

en depôt. Deux autres bâtimens ne tarderont pas

à les ſuivre ; mais ils ne portent que des mu

nitions. On embarque auſſi quelques troupes &

des recrues des colonies pour les garniſons de

l'Amérique. —Une petite goëlette américaine,

arrivée ces jours derniers, a rapporté qu'on avoit

fort exageré la mutinerie d'une centaine de ſol

dats. Ce ſont des gens de nouvelle levée , &

non l'armée continentale qui ont manqué de

eſpect au Congrès, & on eſt perſuadé qu'il re

tournera à Philadelphie , les citoyens ayant écrit

à ce corps dans les termes les plus honnêtes &

les plus affectueux.

d 4 '



( 8o )

On a porté dans ce ſiecle la Marine à un

degré de perfection qui ne laiſſe, pour ainſi

dire plus rien à déſirer pour la conſtruction,

la légereté, la force&toutes les autres parties

de l'art nautique ; il ne reſtoit plus qu'à pré

ſerver ces vaſtes édifices flotans de l'action

continuelle de l'acide marin ſur le bois ,

acide qui par le frottement & la pénétration

le rendoit ſpongieux, mouſſeux , beaucoup

plus lourd, & par conſéquent moins pro

pre à obeir à l'action des voiles. Pour y re

médier, on imagina en Angleterre de dou

bler les vaiſſeaux en cuivre, & cette méthode

fut adoptée en France ; mais on a bientôt

reconnu qu'elle étoit ſujette à des inconvé

niens graves; aujourd'hui on vient de faire

dans le royaume la découverte d'une nou

yelle préparation métallique, propre à dou

bler les vaiſſeaux & les pilotis des digues.

C'eſt ainſi que cette découverte eſt annon

cée par ſes Auteurs. -

» Le ſiecle éclairé où nous vivons , fait de preſ

que toutes les nations un peuple ſçavant, qui ſait

† & faire uſage des découvertes que lui

offrent d'habiles chymiſtes & métallurgiſtes, qui

ayant ſans ceſſe les yeux fixés ſur la nature, en

ſuivent les développemens, cherchent à la péné

trer , à lui arracher ſes ſecrets, en répétant pour

ainſi dire ſes opérations, & en décompoſant ſes

métaux , pour en former de nouveaux plus ana

logues à l'utilité générale. – Le nouveau métal

qu'on offre aujourd'hui à toutes les nations mari

times fait non-ſeulement honneur à ſon auteur,

en ce qu'il préſerve les vaiſſeaux & les pilotis de
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la piquûre des vers, de l'attache des coquillages,

madrepores , & autres plantes marines ; mais en

core en ce qu'il facilite & augmente le ſillage .

des vaiſſeaux, qu'il eſt incorruptible , qu'il ré

ſiſte à la viciſſitude des mers les plus orageuſes,

& qu'il n'eſt pas plus peſant que le cuivre. C'eſt

une pâte molle & un enduit métallique , tant par

ſa douceur que par ſa flexibilité ; il eſt malléable

& n'a aucun inconvénient du cuivre ; l'acide ma

rin n'a point de priſe ſur lui, & le laps du tems

ne le détruira jamais ; il n'eſt point élaſtique &

ne rend aucun choc ; la lame ni le tangage ne

peuvent l'arracher, faiſant un corps inſéparable

avec ce qu'il enveloppe. Le même auteur a trou

vé dans ſes ſavantes recherches un vernis métal

lique qui pénétre juſqu'au centre les clous &

toutes les ferrures ſur leſquels il eſt appliqué,

les garantit de la rouille & de l'attaque des acides

marins & nitreux ; les clous qui en ſont péné

trés ne s'arrachent point du bois ſans en déchirer .

les fibres. Ce vernis s y incorpore ſi intimement

dans les pores du fer, quil change entierement

ce métal. Le doublage & le vernis métallique

dont les clous & ferrures ſont enduits a réſiſté à

toutes les expériences & épreuves qu'on lui a fait

ſubir en préſence des plus ſçavants chymiſtes du

royaume. Un plus grand éloge devient inutile,

l'uſage ſeul publiera bientôt les avantages pré

cieux de ces nouvelles découvertes. S. M. toujours

préte à proteger & à récompenſer les ſciences &

les arts, vient d'accorder des Lettres patentes ſur

l'Arrêt du Conſeil enregiſtré dans tous les Par

lements du royaume, par privilege exclufif pour

l'établiſſement d'une manufacture royale; ſe pro

poſantelle-même d'en faire uſage pour ſa marine,

C'eſt un encouragement digne de ſes vues pour

le bien de ſes ſujets. Les puiſſances maritimes,

5

#.
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les villes de commerce, & les armateurs qui dé

fireront avoir de ce métal , des clous & ferrures

verniſſés , pourront s'adreſſeraux adminiſtrateurs

de la manufacture royale du doublage des vaiſ

ſeaux de la marine, établie à Nantes, qui four

niront le doublage & les clous à 16 ſols la livre.

| Ils traiteront au meilleur marché poſſible avec

ceux qui voudront fiire endu ire les ferrures du

vernis métall que , & ils reprendront le doublage

lors de ſa démolition à moitié de prix de ce qu'ils

l'auront vendu. » -

Les adminiſtrateurs & les actionnaires de

la Caiſſe d'eſcompte ſe ſont aſſemblés plu

ſieurs fois : l'avis ſuivant eſt le réſultat de

leur aſſemblée du 24 du mois dernier. .

ce A l'unanimité des ſuffrages , il a été arrêté

que la ſomme de 33 millions de billets de la caiſſe

d'eſcompte , en circulation actuelle, au lieu de

celle de 43 millions environ, qui étoient dans le

† , lors du procès verbal dréſſé par M. le

oir, Commiſſaire du Roi , le 3 Octobre, reſtera

fixée proviſoirement comme la plus conſidérable

qui puiſſe exiſter dans le public , juſqu'à ce que

cette aſſemblée ait reçu le rapport du commité

qu'elle va élire , pour travailler de concert avec

les adniniſtrateurs , à diminuer la maſſe des

billets de caiſſe en proportion de la recette jour

maliere de l'actif de ladite caiſſe , comme elle l'a

déjà été en effet de près de 1o millions depuis le

procès-verbal ſuſdaté.

· On dit qu'on abattra les allées de Bre

' teuil. Ces avenues & les marais qui ſont vis

à-vis la principale porte de l'Egliſe des Inva

lides, vont devenir un quartier brillant. On

y bâtit ſur les deſſins de M. Brongniart,Ar

-
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chitecte des Invalides & de l'Ecole Militaire,

des rues & une place publique. Les rues

aboutiront au nouveau boulevard aux Inva

lides, à l'Ecole Militaire, &c. Ce quartier ſe

peuplant de jour en jour, un pont devient de

plus en plus néceſſaire au devant des Invali

des ou de la Place de Louis XV. On en

conſtruira, dit-on, un qui ne ſera d'abord

qu'en bois. Il eſt queſtion d'en faire un pa

1eil vis-à-vis de l'Arſenal & du Jardin du

Roi, qui s'étend aujourd'hui juſqu'à la rivie

re, tous les chantiers qui le maſquent étant

diſparus. C'eſt vraiment un lieu ſuperbe.

Cette prodigieuſe quantité de terreins a per

mis d'étendre le Jardin Royal des Plantes,

· & de faire même un grand baſſin, une eſ

pece d'étang pour les plantes aquatiques. Si

- jamais on tranſporte dans cet endroit la Mé

nagerie de Verſailles, comme il ſemble que

le projet en eſt formé, ce ſera un des plus

beaux, un des plus curieux & des plus utiles

établiſſemens de la Capitale.

Les Globes & Spheres ordinaires ſont ſi mal

montés, qu'il eſt très-difficile, on diroitpreſq'im

' poſſible de donner avec ces ſortes de machines

· une idée claire & nette du syſtême du monde

Elles repréſentent mal le mouvement de la terre

ſur ſon centre & au tour du Soleil , celui de

l'écliptique eſt inintelligible , le rôle eſt fixe ,

& il faut ſans ceſſe le§ L'horiſon varie

pour les différens peuple , & il eſt toujours le

même dans toutes les Spheres & Globes. M.

l'Abbé Grenet, Auteur de l'Atlas pour les Col

leges, & Profeſſeur en l'Univerſité de Paris ,

d 6
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au College de Lizieux, rue S, Jean de Bauvais

en annonce qui n'ont aucun de ces inconvé

niens. La premiere eſt exécutée d'après le ſyſtéme

de Copernic, avec un Globe de huit pouces de

diamettre, qui tourne au tour d'une petite boule

derée ſervant de Soleil, & qui conſerve parfaite

ment ſon parallelique ; du Soleil il part quatre

rayons à Angle droit, dont deux indiquent les

ſolſtices, & les deux autres les équinoxes. Il y a

un horiſon mobile en tout ſens, un écliptique

gradué, un grand méridien également gradué,

tous en cuivre. Prix, depuis 8o liv, juſqu'à 1co

liv. & au-de-là. – La deuxieme armillaire ter

reſtre, c'eſt-à-dire, avec les principaux cercles

de la terre également en cuivre, même prix.—

La troifieme, la plus curieuſe de toutes, parce

qu'elle repréſente le monde tel qu'il eſt, avec

un globe ſans aucun cercle, une lanterne ſert de

ſoleil , une petite platine de cuivre trace par

ſon ombre l'écliptique ſur le globe, prix, de

· puis 3o liv. juſqu'à 54 liv. On en trouvera de

moins cheres , depuis 18 liv. juſqu'à 3o liv.,

la monture toute entiere en bois ; chacune

de ces ſpheres tient lieu du globe & de la ſphere

ordinaire. -

M. Jombert jeune, Libraire rue Dauphi

ne, vient de publier l'avis ſuivant ſur la nou

· velle Edition de l'Art de vérifier les Dates,

depuis J. C. en 2 vol. in fol. -

Suivant les arrangemens énoncés dans le Proſ

pectus de cette nouvelle édition corrigée dans

toutes ſes parties,elle eſt augmentée du deuble. Les

Propriétaires de l'édition de 177o, qui devien

dront acquéreurs de la nouvelle avant le pre

mier Décembre prochain 1783 , jouiront d'une

, faveur très - importante : Les 12 o dernieres
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feuilles de cette nouvelle édition leur ſeront

délivrées gratis. Seulement au moment où la

cinquieme livraiſon paroîtra , ils ſeront obli

gés de préſenter la reconnoiſſance qui ſe trouve

jointe à la premiere livraiſon, & leur exemplaire

de 177 o, ou ſimplement le titre, qui étant pa

raphé, leur ſera rendu ſur le champ. - Pour ſe

· mettre à l'abri de tout reproche de la part de

ceux qui ne ſe ſeront pas pourvu à temps , les

Editeurs croyent devoir prévenir de nouveau que

cet avantage n'aura lieu que pour les exemplaires

acquis avant le premier Décembre 1783 , & qu'ils

tiendront très-ſtrictement à cette clauſe. - La

deuxieme livraiſon de cet Ouvrage paroîtra à

cette époque, premier décembre 1783 , ainſi

qu'elle a été promiſe , &, de ce moment la pre

miere paſſera du prix de 18 liv. à celui de 2 1 liv.

- L'impreſſion de la troiſieme ſe mene avec

activité , & eſt déja avancée , elles ſe publieront

très - exactement toutes au temps fixé. – Quel

ques perſonnes ſe ſont imaginées que les 12o

dernieres feuilles de la nouvelle édition, que

l'on délivrera gratis, devoit ſervir de ſupplément

à l'édition de 177o ; c'eſt une erreur : la nouvelle

édition eſt tellement corrigée & refondue, qu'il

eut été abſolument impoſſible d'en extraire un

· ſupplément pour l'ancienne. -

La Collection intéreſſante du fond de

· M. Vidal augmente tous les jours ; il vient

de publier encore deux gravures très-piquan

tes dans le genre pointillé Anglois & en

rouge : elles font pendant & repréſentent,

l'une, Télémaque arrivant à la Cour de Spar

te, & déplorant devant Ménélas & Hélene

les malheurs de ſon pere Ulyſſe. L'autre ef

· fre Achille ſous des vêtemens de femme, à
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la Cour de Lycomede où ſa mere favoit en

voié pour le dérober au ſort fatal qui l'at

tendoit ſous les murs de Troye, reconnu
t - • ſ"r - A

par Ulyſſe, déguiſé lui-même en marchand,

& décidé par ce Prince à quitter ce ſéjour &

à ſe rendre où la gloire l'appelle. Ces deux

Eſtampes quifont pendant, ſont d'aprèsunta

bleau de la célebre Angélique Kauffman, &

ont été gravées d'après le célebre &infortuné

Wynne Ryland, Graveur du Roi d'Angle

terre (1).

C'eſt une vérité reconnue & ſentie de tous les

artiſtes, que leurs idées ne ſe dévelopent & n'ac

quierent la perfection d'un goût pur, qu'autant

qu'ils ont médité long temps ſur les monumens

de l'antiquité. C'eſt là que réſident les belles for

· mes, les ſages proportions & cette correction

de deſſin qui impriment aux productions de la

peinture & de la ſculpture une beauté qui ſemble

leur ſurvivre , puiſque leurs débris conſervent

encore un ſi grand prix. Heureux les artiſtes qui,

fixés dans cette riche contrée où ſont raſſemblés

les chef d'œuvres dont la poſſeſſion ſemble dé

, dommager les romains de leur ancienne ſplen

deur , peuvent ne jamais perdre de vue ces beaux

modèles. Pour peu que la nature leur ait accordé

: du génie, leurs ouvrages auront toujours un ca

ractere de pureté, de grandeur & de vérité qui

les diºinguera de tous ceux qui ont pris naiſſance

parmi nous Mais combien de jeunes artiſtes aſſez

, heureuſement nés pour faire honneur à leur pa

trie ſont hors d'état d'aller ſe former le goût ſous
- f .. ' . "

(r) Elles ſe trouvent chez M. Vidal , rue des Noyers,

- No, 29. Le prix en eſt de 3 liv. chacune. - .
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le beau ciel de l'Itaiie. Combien d'amateurs en

entendant parler des chef-d'œuvres que renferme

cette contrée , regrettent de ne pouvoir les admi

rer. C'étoit donc un véritable ſervice à rendre aux

uns & aux autres, que de leur offrir une image

fidele de ces fragmens d'architecture qui dépo

ſent encore de la magnificence des Grecs & des

Romains. Mais cette enrrepriſe ſi importante ne

pouvoit être exécutée que par un homme qui eut

long-temps réſidé en Italie, & qui en ſuivant la

carriere de l'a chitecture e t acquis dans l'art du

deſſin une perfection capab'e de nous tranſmettte

d'auſſi grands objets. M. Renard, auquel les voya

ges pitoreſques d'Italie publiés depuis quelques

années ont déjà donné une juſte célébrité, étoit

certainement un des artiſtes les plus en état de

remplir une tâche auſſi diffici'e, Er fin, après

bien des années il eſt parvenu à compléter cette

précieuſe collection qu'il offre aujourd'htii par

la voie de la ſouſcription. Le prix de l'ouvrage

ſera de 72 livres pour les ſouſcripteurs & de 96

livres pour ceux qui n'auront pas ſouſcrit. Les

ſouſcripteurs payeront : 6 liv. en recevant la pre

miere livraiſon, 24 liv. au premier Novembre

1784 & 12 liv. au premier Novembre 1785 , en

recevant la derniere livraiſon qui ſera de huit eſ

tampes , & qui completera le nombre des cin

quante.

La ſouſcription ſera ouverte le premier No

vembre de la préſente année 1783 chez le ſieur

Joullain , marchand de tableaux & d'eſtampes,

quay de la Mégiſſerie, & chez le ſieur Clouſier,

Imprimeur-Libraire, rue de Sorbonne , & n'aura

lieu pour Paris. que juſqu'au premier Mai 1784

& pour la province, juſqu'au premier Août de

la méme année. Leſd. ſieurs Joullain & Clouſier

delivreront l'ouvrage, L'auteur remettra aux ſouſ
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cripteurs le texte en†? temps que les livrai

ſons, & cela ſans en augmenter le prix. ·

Jean le Rond d'Alembert, Sécrétaire per

pétuel de l'Académie Françaiſe, des Acadé

mies des Paris, de Berlin, de Petersbourg,

de la Société Royale de Londres, de l'Inſti

tut de Bologne, de l'Académie Royale des

Belles-Lettres de Suede, des Sociétés Roya

les des Sciences de Turin & de Norwege ,

- eſt mort le 3o du mois dernier , dans la

ſoixante-ſixieme année de ſon age. La Géo

métrie a fait cette année trois pertes ſenſibles

dans MM. Euler, Bezout & d'Alembert.

Suite du Traité de paix.

Les habitans Proteſtans de lad. île, ainſi que ceux

de la même religion, qui ſe ſont établis à Sainte .

Lucie, pendant que cette île étoit occupée par les

armes britanniques, ne ſeront point troublés dan s

l'exercice de leur culte ; & les habitans britan

niques ou autres qui auroient été Sujets de la

G. B. dans les ſuſdites îles, conſerveront leurs

propriétés aux mêmes titres & conditions aux

quelles ils les ont acquiſes, ou bien ils pourront

ſe retirer en toute sûreté & liberté où bon leur

ſemblera , & auront la faculté de vendre leurs

biens, pourvu que ce ſoit à des Sujets de S. M.

T. C., & de tranſporter leurs effets, ainſi que

leur perſonne, ſans être gênés dans leur émigra

tion, ſous quelque prétexte que ce puiſſe étre,

hors celui de dettes ou de procès criminels Le

terme limité pour cette émigration eſt fixée à l'eſ

pace de dix-huit mois , à compter du jour de

l'échange des ratifications du préſent Traité. Et

pour d'autant mieux aſſurer les propriétés desha

bitans de la ſuſdite île de Tabago, le Roi T. C.
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donnera des Lrttres - Patentes portant abolition

du droit d'aubaine dans ladite île. 8°. Le Roi

T. C. reſtitue à la G. B. les îles de la Grenade

& les Grenadins, Saint-Vincent, la Dominique,

Saint-Chriſtophe, Nevis & Mont-ſerrat ; & les

Places de ces îles ſeront rendues dans l'état où

elles étoient lorſque la conquête en a été faite :

les même ſtipulations inſérées dans l'article pré

cédent, auront lieu en faveur des ſujets François

à l'égard des îles dénommées dans le préſent arti

cle. 9°. Le Roi de la G. B. cède en toute pro

priété, & garantit à S. M. T. C., la riviere de

Sénégal & ſes dépendances, avec les fort Saint

Louis, Podor, Galam, Arguin & Portendick :

Et S. M. B. reſtitue à la France I'iie de Gorée ,

laquelle ſera rendue dans l'état où elle ſe trouv it

lorſque la conquête en a été faite. 1 o°. Le Roi

T. C. garantit, de ſon côté, au Roi de la G. B »

la poſſeſſion du fort James & de la riviere de

Gambie. 1 1°. Pour prévenir toute diſcuſſion dans

cette partie du monde, les deux Hautes-Parties

contractantes nommeront, dans trois mois après

l'échange des ratifications du préſent Traité, des

Commiſſaires, leſquels ſeront chargés de déter

miner & fixer les bornes des poſſeſſions reſpec

tives.Quant à la traite de la gomme, les Anglois

auront la liberté de la faire depuis§

de la riviere de Saint-Jean, juſqu'à la baie & fort

· de Portendick incluſivement : b'en entendu qu'ils

ne pourront faire dans ladite riviere de Saint

Jean, ſur la côte, ainſi que dans la baie de Por

tendick, aucun établiſſement permanent de quel

que nature qu'il puiſſe être. 1 2°. Pour ce qui eſt

du reſte des côtes d'Afrique, les ſujets François

& Anglois continueront à les fréquenter ſelon

l'uſage qui a eu lieu juſqu'à préſent. 13°. Le

Roi de la G. B. reſtitue à S. M. T. C. tous les -
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établiſſemens qui lui #encier au commen

cement de la guerre préſente, ſur la côte d'Orixa

& dans le Bengale, avec la liberté d'entourer

Chandernagor d'un foſſé pour l'écoulement des

eaux : Et S. M. B. s'engage à prendre les meſures

qui ſeront en ſon pouvoir, pour afſurer aux ſujets

de la France, dans cette partie de l'Inde, comme

ſur les côtes d'Orixa, de Coromandel & de Ma

labar, un commerce ſûr, libre & indépendant,

tel que le faiſoit la Compagnie françoiſe des

Indes orientales, ſoit qu'ils le faſſent individuel

lement ou en Corps de compagnie. 14°. Pondi

chéry ſera également rendu & garanti à la France,

de même que Karikal ; & S. M. B. procurera,

pour ſervir d'arrondiſſement à Pondichéry, les

deux diſtricts de Velanour & de Bahour, & à

Karikal les quatre Magans qui l'avoiſinent.

15°. La France rentrera en poſſeſſion de Mahé,

ainſi que de ſon comptoir à Surate ; & les Fran

qois feront le commerce dans cette partie de

l'Inde, conformément aux principes établis dans

i'article 13 de ce Traité. 16°. Les ordres ayant

été envoyés dans l'Inde par les Hautes-Parties

contractantes', en conformité de l'article 16 des

Préliminaires, il eſt convenu de nouveau , que

ſi dans le terme de quatre mois les Alliés reſpec

tifs de L. M. T. C. & B. n'ont pas accédé à la

préſente pacification, ou fait leur accommode

ment ſéparé, L. M. ne leur donneront aucune

aſſiſtance directe ou indirecte contre les poſſeſ

ſions Françoiſes ou Britanniques, ou contre les

anciennes poſſeſſions de leurs Alliés reſpectifs,

telles qu'elles ſe trouvoient en l'année 1776

La ſuite à l'ordinaire prochain.

| » Le Roi s'étant fait repréſenter le Réglement

arrêté en ſon Conſeil le 9 Janvier 178o, con

cernant les Fermes & les Régie de ſes droits,

par lequel S. M. en a diviſé la perception entre
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trois Compagnies, ſous le nom de Ferme gêné

rale , de Régie générale & d'Adminiſtration géné

rale , en déclarant qu'elle ceſſoit de réunir la

perception de tous les droits à une ſeule Com

pagnie, & de ſe lier par un Bail rigoureux ,

pour éviter de préparer elle même des obſtacles

au deſſein où elle étoit d'ordonner dans pluſieurs

parties les changemens que le retour de la Paix

pourroit déterminer ; & S. M. conſidérant que

les circonſtances actuelles juſtifient ſa prévoyance,

par les inconvéniens qui réſulteroient pour le

bien de l'Etat , d'une plus longue aliénation des

droits qui ſont reſtés dans la main de la Ferme

générale , & par la néceſſité d'apporter ſurtout

dans la perception des droits des Traites , &

dans l'exploitat on de la Vente excluſive du

Tabac & du Sel , des modifications telles que ,

ſans compromettre les revenus de la Finance ,

qui ſoit le gage des Créanciers de l'État, &

ſans toucher au crédit des Fermiers généreux,

dont ils ont fait juſqu'ici un uſage ſi avanta

geux pour le bien du Service, on puiſſe pro

curer au Commerce intérieur & extérieur de

nouvelles facilités, S. M. s'eſt déterminée à ré

filier le Bail de la Ferme générale au 1 Jan

vier prochain, époque qui partagera , par moi

tié, ſa durée ; & ſon équité y a d'autant moins

répugné, que ſi elle ſe ménage par-là un des

plus grands nºoyens qui ſoient au ourd'hui en

ſa puiſſance, pour faire recueillir à ſes ſujets

les fruits de la Paix, ce ſera en rendant la plus

exacte juſtice aux Fermiers généraux : S. M.

étant diſpoſée à leur confier la direction des

mêmes droits & à leur aſſurer les mêmes pro

fits, quoiqu'elle les décharge de la garantie à

laquelle ils étoient ſoumis par leur Bail, A quoi

voulant pourvoir, &c »,
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Les Numéros§ au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 67, 63, 79,

5 I , & 76. - -

DE BR U x E L L E s , le 4 Novembre.

Les lettres du Nord nous ont appris, que

le Prince Potemkin étoit tombé dangereu

ſement malade , des lettres des frontieres de

la Turquie nous apprennent aujourd'hui que

· le changement d'air & les ſoins qu'a pris de

lui une de ſes nieces, ont procuré, contre

toute eſpérance, ſon rétabliſſement. Il avoit

été tranſporté au delà de la ligne de Précop,

& comme ſes forces revinrent rapidement,

on ne doute pas qu'il n'ait été bientôt en état

de retourner à ſon quartier général. -

Les lettres de Hollande annoncent tou

jours beaucoup de fermentation dans plu

ieurs provinces; on prétend que les diffé

rentes Communions religieuſes qui y ſont

tolérées, mais dont les membres ne ſont pas

admis aux charges & aux dignités civiles, ne

ſont pas indifférentes à ces mouvemens, &

ue quelques-unes, celle des Mennonites

urtout, à qui ſes richeſſes donnent une gran

de influence, ſe flattent peut-être en ſecret,

de s'en ouvrir la route, à la faveur des inno

vations qui auroient pu avoir lieu; il paroît

que le Stadhouder s'eſt occupé des moyens

d'en écarter principalement cette Secte, &

d'ôter la même eſpérance aux autres, dans

l'eſpérance de leur inſpirer à toutes plus de

| tranquillité, & de diminuer le parti qui s'eſt

formé, & qui ſemble tendre à affoiblir quel
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ques-unes des prérogatives de ſa place. Il a

propoſé du moins aux Etats de Hollande de

ne diſpoſer d'aucun emploi politique qu'en

vers des perſonnes qui ſoient membres de la

Religion de l'Etat, & de rendre cette loi

générale. On ignore encore la réſolution

qui ſera priſe ſur cette propoſition, qui doit

être miſe inceſſamment en délibération.

» Le 2o Octobre, écrit-on d'Amſterdam , en

tre onze heures & midi, le feu prit, ſans qu'on

ſçache par quel accident, au Vaiſſeau le Ryn

land, commandé par le Capitaine Mulder ; les

progrès furent ſi rapides qu'il fut impoſſible de

l'éteindre. Lorſque les gros cables furent brûlés,

le Vaiſſeau fut entraîné de la rade par la marée,

ce qui obligea pluſieurs Navires, tant de guerre

que marchands, à lever l'ancre pour s'en éloi

gner. Différentes Chaloupes l'entourerent & par

vinrent à en diriger la courſe juſqu'au rivage

du Texel, où il acheva de brûler. — Ce Vaiſ

ſeau devant être mis hors de ſervice , on en

avoit tiré la groſſe artillerie, enſuite la poudre ;

on avoit dit aux gens de l'équipage de balayer

la poudre répandue , & on leur avoit ſurtout .

recommandé d'être prudens ; le Capitaine étoit

occupé, dans ſa chambre, à écrire, lorſque le

Vaiſſeau éprouva une ſecouſſe qui le renverſa

avec la table qui étoit devant lui. Il ſe ſauva

de ſa chambre, le Navire étant déjà tout en

feu. On n'a rien pu ſauver des effets, & on croit

qu'il a péri cinquante hommes. On croit que

tous les Officiers ſupérieurs ſont ſauvés ; quel

ques perſonnes diſent que le reſte de l'équipage

a péri ; il étoit compoſé de 17o hommes ». |

PREcIs DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs

Il eſt aiſé de voir par toutes les opérations de
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notre Miniſtete qu'il ne régle point fa dépenſe ſur

l'établiſſement de paix.

On dit qu'il n'y aura point d'emprunt l'année

prochaine ; que les Miniſtres s'occupent des

moyens de diminuer la dette nationale & d'acheter

plutôt des capitaux que de rembourſer les billets.

On a ſupputé qu'il y avoit actuellement en Eu

rope 1247 loges de Francs-Maçons; en Amérique,

1 37, 76 en Aſie; 13 en Afrique; ce qui fait entout

1 523 loges exiſtantes dans le monde. En admet

tant que chaque loge , l'une priſe dans l'autre ,

ſoit compoſée de 3o membres , cela donnera un

produit de 45,69o freres profeſſans la maçonnerie.

L'article inſéré dans preſque tous nos papiers,

au ſujet des Volontaires d'Irlande , paroît conte

nir une grande abſurdité. Les Volontairer, diſent

· ils, doivent conſulter les Juges pour ſavoir ſi les dé

putés armés peuvent s'aſſembler légal ment pour faire

changer la# du Gouvernement. Il eſt bien

- sûr que les Juges qui ſont nommés par le Roi ,

aſſureroient , s'ils étoient conſultés, qu'une pa

reille aſſemblée eſt illégale; ce qui fait voir que

les Volontaires n'ont jamais pu agiter une pareille

queſtion, c'eſt qu'ils ne prétendent point changer

la conſtitution, mais la ramener à ſa pureté pri

- mitive, par une repréſentation libre & égale du

peuple à la Chambre des Communes. Au reſte ,

comme on l'a dit de S. Denis qui ramaſſa ſa tête,

après qu'on l'eut coupée, & qui la porta à deux

lieues de Paris : il n'y a que les premiers pas#
coulent.Il pourra en arriver de méme de l'Irlande»

· ſi l'on s'opiniâtre a ne vouloir pas la ſatisfaire.

Les derniers lettres d'Italie portent qu'on s'oc

cupe beaucoup dans cette partie du midi de

l'Europe des ſuites que peux avoir le ſuccès des

projets des deux Cours Impériales. On ne doute

pas que dans le partage qui paroit arrêté à Pé
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tersbourg & à vièn , toute la rive orientale

de la mer Adriatique ne doive paſſer ſous la domi

mation de l'Empereur; & les domaines de la Mai

ſon d'Autriche en Italie qui comprennent déjà le

Tirol , le Milanais, la Toſcane & l'Etat de Mo

dene, étant ainſi aggrandis & fortifiés, paroiſ

ſent devoir donner à cette auguſte maiſon une

prépondérance que certains Politiques trouvent

trop grande. Leur terreur à cet égard paroît à

d'autres également précoce & vaine. Courier d'A-

vignon, n. 84.

Onne traite plus les Anglois en Portugal avec le

même reſpect & la même cordialité qu'auparavant.

Juſqu'à préſent ils avoienticipiuſieurs branches ex

cluſives de commerce; on fermoit les yeux ſur la

contrebande qu'ils faiſoient; mais les choſes ſont to

talement changées. Au dernier Paquebot anglois

ſorti de ce Port, on remarqua qu'il étoit eſcorté

par un Vaiſſeau de guerre Portuguais ; il fut vi

ſité rigoureuſement à ſa ſortie, comme il l'avoit

été à ſon entrée ; deux Bâtimens l'avoient ſur

veillé tout le temps de ſon ſéjour dans le Tage,

& il n'avoit été permis à perſonne de ſe rendre

à bord du Bâtiment. Ces précautions, dont on

n'avoit jamais eu d'exemple, à l'égard des An

glois, ſe continuent encore. Supplément à la Ga

#ette d'Amſterdam, Nº. 85.

, » La République de Veniſe ſe met en état

de défenſe , tant par mer que par terre , & ne

néglige rien de ce qui peut lui procurer les

moyens d'attaquer auſſi ſi les circonſtances l'exi

gent. On renforce les Garniſons des Villes ma

ritimes du côté de l'Iſtrie & de la Dalmatie Vé

• nitienne , & douze Va ſſeaux de ligne doivent

-être employés pour former une puiſſante croi

*ſere. Gazette uaiverſelle de Florence, Nº. 8o.

• & t - . .-
/
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GAzETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).

CoNsEIL DU ROI.

Quels ſont daºs les Pays-Bas François les droits

d'un Abbé commendataire ſur les prieurés forains,

les colléges & les offices clauſtraux de ſon Abbaye.

Cette queſtion qui eſt amplement traitée dans

le repertoire de Juriſprudence, au mot Prieuré,

par M. Merlin , avocat au parlement de Flan

dres, a été agitée depuis peu au Conſeil du Roi ,

entre M. le Cardinal de Rohan , Abbé commen

dataire de S. Vaaſt-d'Arras , & les grand Prieur

& religieux de la même Abbaye. Par arrêt du

5 Juillet 1783 , S. M. a ordonné , 1°. que M.

le Cardinal de Rohan adminiſtreroit par provi

ſion, les biens des colleges, des prévôtés ou

prieurés forains & des offices clauſtraux : que les

baux qu'il en avoit paſſés & qu'il en paſſeroit

auroient leur pleine exécution ; & que leur pro

duit & les autres revenus de ces établiſſemens

ſeroient , ſous ſon inſpection & autorité , em

ployés à leur deſtination , ſans aucun divertiſ

, ſement. 2°. Qu'il commettroit aux places des

principaux des colleges, à celles des prévôts des

prévôtés & aux offices clauſtraux , tels d'entre

les religieux de l'Abbaye qu'il jugeroit à pro

pos, qu'il pourroit révoquer ou deſtituer les pour

vûs de ces places & offices, quand & ainſi qu'il

' aviſeroit bon être, ſe faire rendre compte par

eux de leur geſtion & de l'emploi des revenus,

en la maniere accoutumée , tant pour le paſſé

que pour l'avenir, & généralement exercer à

l'égard de ces établiſſemens, ſans aucune excep

tion ni reſerve , tous les droits dont pourroit

jouir un Abbé regulier. sº.Sur la queſtion de

"ſavoir ſi M. le Cardinal , Abbé, avoit droit aux

revenus deſd. colleges, prévôtés & offices clauſ

.. .. traux ; Sa Majeſté a joint au fond les demandes

eſpectives des parti -
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

· DE PÉTERs BoURG , le 7 Octobre.

'Anniverſaire de la naiſſance du Grand

L§ a été célébré ici le 1 de ce mois ;

S. A. I. reçut à midi les complimens de la

Cour & ceux des Miniſtres étrangers; elle ſe

rendit enſuite à la grande Chapelle où l'on

récita les litanies, qui furent ſuivies d'un

ſermon prononcé par l'Archimandrite Ma

kari : les canons des deux fortereſſes furent

tirés après le ſervice, & les membres du Sy

node, ainſi que les principaux§

ques rendirent leurs devoirs à la Famille Im

périale dans la Chapelle même. L'Impéra

trice dîna enſuite avec le Grand-Duc & la

Grande-Ducheſſe, à une table de 5o cou

verts, à laquelle la Princeſſe de Wurtem

berg Stutgard , les Seigneurs , les Dames

des trois premieres claſſes, & pluſieurs au

tres perſonnes de diſtinction furent invitées.

La fête fut terminée par un bal. .

Nº. 46 15. Novembre 1783. e
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On a découvert dernierement une grande

quantité de faux billets de banque; on en a

trouvé à Sclow pour 1 5o,ooo roubles. Deux

Knees ſont accuſés de les avoir fait fabri

quer & de les avoir diſtribués eux-mêmes.

Des ordres ont été expédiés dans tout

l'Empire, pour lever un ſoldat par 2oo ſur

tous les hommes en état de porter les ar

mes : on évalue à 5o,ooo hommes pour l'ar

mée de terre l'augmentation qui en réſul

tera.,

Ce matin on a lancé à l'eau en préſence

de l'Impératrice, du Grand-Duc & de la

Grande-Ducheſſe un vaiſſeau de 1oo ca

nons, appellé le Treg-Hebarchia, & un au

tre de 74, nommé le S. Jean-Chryſoſtôme. .

S U È D E. |

• • • DE SToCKoLM , 4e I o Očtobre.

· S. M. avant ſon départ pour l'italie, a

nommé le Duc de Sudermanie Généraliſſi

me de ſes troupes; c'eſt à lui que l'on adreſ

ſera tous les§ relatifs à l'armée ; la

Chancellerie d'Etat connoîtra auſſi, pendant

ſon abſence, de toutes les affaires qui pour

ront ſe préſenter, & qui intéreſſeront l'ad

miniſtration. . | | |

. Le 6 Août dernier, on éprouva à Ulea- .

bourg un ouragan terrible, pendant lequel

les eaux ont été élevées à plus de 7 pieds au--

deſſus de leur lit. La plupart des bâtimens
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qui étoient en rade, & en aſſez grand nom

bre, ont été jetés à terre. , ·

D A N N E M A R C K. .

· DE coPENHAGUE , le I 2. octobre

| - - i* '.

· Nous avons donné de tems en tems l'état

es actions Danoiſes. Elles continuent à baiſ

er d'une maniere ſenſible; on pourra juger

de leur véritable état par le tableau ſuivant,

qu'on dit exact, & qu'on a fait pour 2 épo-"

ques différentes. .

C. | | | 4 Avril | | 22 Août. !

e :

- . - - º ' , -- n ... , ' º « • >
Comp. Aſiatit ue. .... i4oo à 1 se Rixd...ioo à I I Io, .

p, que,... , 14oº ， , , • * 111

-*des Indes Occid, .... 43o à 44o. ... , ... , 12 i •

--# Baltique. .. · .. , 123- .... , ....... 1 gs à 11o. ,
-- d'Aſſur marit. · · · : · · 62o. •. . · · : · · · · 33o , :

- du Canal. ... , ... , 1c7 , ... .. .. .. .. 97 à 1oo. .
- • # - , · • i ! ! -，

,

gnie Aſiatique, & de la Compagnie des Indes

Occidentales, étoient les premieres à 1 8go rix
dalers, & les ſecondes à 8oo. # | ,

--' '2 , ", : · · · · ·t , , ic -- " .

:* , ºs , P O L O G N E. 5 -

_ | + - 2 - 2 e , …

| DE VA R s o V I E, le 8 octobre *

Pluſieurs# empreſſés d'an

e

Le 1 Février dernier les actions de la Compa

noºcer quº le Roi de Pruſſe, en faiſantin
veſtir la vil§ ſes troupes,

avoit† de s'en emparer; mais ce bruit
• . ' ^ ' y r， f ) - * > . - 5

ne s'eſt pas ſºutenu i,S. M. n'a point d'autre

intention, que célle de forcer le Magiſtrat de

C 2,
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Dantzick à revenir de ſes prétentions, & à

ſe prêter à un accommodement; en général

ſa conduite n'a point l'approbation de cette

Cour : elle n'a pas non plus celle de la Ruſ

ſie ; & les deux† regardent, dit-on,

les prétentions du Roi de Pruſſe comme

juſtes & inconteſtables. -

• S'il faut en croire des lettres de l'Ukraine,

le Feld-Maréchal, Comte de Romanzow,

eſt attendu inceſſamment à Niemirow ; ce

voyage, s'il a lieu en effet , fait croire que

les Ruſſes ſe propoſent d'agir, malgré la ſai

ſon avancée.On penfe du moins que le

Général qu'on fait marcher , ne peut pas

avoir été chargé d'une promenade inutile.

On dit que des troupes Autrichiennes ont

défilé de la Tranſylvanie, pour ſe porter ſur

les frontieres de la Moldavie & de la Vala

chie; les paſſages du côté de cette derniere

Province , ajoute-t-on, ont été fermés, à

cauſe de la peſte qui exerce ſes ravages de

l'âutre côté§ Danube, où ils ſe ſont étea

dus : on n'eſpere plus la diminution de ce

fleau, & ſa ceſſation entiere, que des froids

& des gélées de l'hiver, que l'on attend avec

impatience. .. : ' « º ' ' ' ! "

· · · · ALL E MAG N E. »

| -- oºl_eL . > : º !

· D E VIENNE, le 23 oäobre. 1 - ,

| On dit que les bâtimens de rUniverſité ,

doivent être inceſſamment Yen us, & que

3
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l'ordre de l'Empereur à ce ſujet, ne ſauroit
tarder à être publié; on en conclut que l'U -

niverſité de cette ville ſera tranſportée ail

leurs, quoique quelques perſonnes préten

dent que les Profeſſeurs reſteront, & ſeront

autoriſés à donner des leçons dans leurs

maiſons. | | | º º ' " " "

Une autre nouvelle qui eſt plus†;

c'eſt qu'il ſera ordonné ſous peu de tems à

toutes les perſonnes qui ont des penſions ,

d'aller vivre hors de cette réſidence, & de

fixer leur ſéjour dans quelque ville de pro

vince, & entr'autres à Presbourg. ! , -

La princeſſe Eliſabeth de Wurtemberg a

quitté depuis le 13 de ce mois ſes apparte

mens de Rennveg, pour occuper ceux du

château.

E E H A M B o v R G, le 27 Oâobre. .

On parle toujours de la tenue d'un Conr

grès à Conſtantinople, pour arranger les dif

§ ſe ſont élevés entre la Ruſſie &

la Porte : l'Internonce de la Cour de Vienne

a, dit on, reçu ſes inſtructions pour cet effet ;

s'il faut en croire nos papiers,# a des mou

vemens dans la Perſe & dans la Géorgie,

qui ſont bien faits pour allarmer la Porte &

pour lui faire craindre une rupture qu'elle a

évité juſqu'à préſent avec la Ruſſie. .

•e Les habitans de la Georgie, diſent ces pa

piers, après avoir aſſuré toutes les avenues de

leur pays ſont entrés , à ce que l'on prétend »

| | e 3
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au nombre de 5oooo hommes en Natolie. Ils

ºnt battu les troupes Turques qui s'y trou

Moient , & ſe ſont emparé de la ville de Kars.

àLe Bacha d'Alkaſſke qui, quoique Mahométan,

eſt gendre du Prince Salomon, a trahi le grand
Seigneur, & donné des ſecours aux Georgiens
dans cette circonſtance. Le Divan, ajoute-t-on,

eſt extrêmement inquiet à cette occaſion & s'aſ

ſemble ſouvent ; &en attendant le fameux Haggi

Ali Pacha , plus connu ſous le nom de Giani

kli Ali Pacha , qui depuis quelque tems étoit

Près d'Oczakow, avec une armée de 1oo,bco

hommes, pour faire une irruption en Crimée à

la premiere occaſion favorable, s'eſt porté du

côté de la Natolie pour arrêter les progrès de

Ces nouVeaux ennemis ».

, , La plupart des papiers de l'Empire co

pient ces détails; mais aucun ne peut dire

d'où ils viennent, & on ne les croit pas gé

neralement attez tondés pour y avoir quel

que confiance : il eſt bien vraiſemblable que

la Ruſſie, qui eſt maitreſſe de la Crimée , &

qui deſire garder cette poſſeſſion intéreſſan

te, ne néglige rien pour ſuſciter des embar

ras à la Porte : mais il ne l'eſt gueres que le

prince de Géorgie ait entrepris† déclarer la

guerre à l'Empire Turc, avant de le voir en

gagé avec une Puiſſance en état de lui tenir

tête, & avec laquelle il lui eſt aiſé de tem

- poriſer encore, juſqu'à ce qu'il ait eu le tems

· de le mettre à la raiſon ; les ſecours du Ba

eha d'Alkaſike ſeroient un peu étranges; en

, tout cas, ils doivent être peu conſidérables,

& ſurtout très-précaires, car on ne croit
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pas que des Muſulmans, raſſemblés† leur

cheſ pour combattre contre des Muſulmans

'en faveur des Chrétiens, reſtent longtems

ſous des drapeaux que leur conſcience leur

défend de ſuivre, & ne ſauroit tarder à leur

faire quitter. - º

On ne s'attend plus à des hoſtilités avant l'hy -

ver , lit-on, dans quelques lettres des frontie

tes de la Turquie. Les bruits de paix ſe re

nouvellent & acquierent tous les jours plus de

conſiſtance. On aſſure que la Porte ſe portera

à des ceſſions qui ſatisferont la Cour de Vienne,

& que déja les navires Autrichiens ont été af

franchis du droit d'un & demi pour 1oo , au

quel ils étoient ci devant aſſujettis pour la na- .

vigation de la mer noire. Cependant les prépa- .

ratifs de guerre continuent , & les Ruſies ſe

ſont , dit-on, raffermis dans la Crimée, au point

qu'en cas de guerre , il ſera très-difficile aux

Turcs de les en expulſer, Leur camp près de

Karat Bazar , cù l'ancien Khan Sahim Guerai

a fait juſqu'à préſent ſa réſidence, a été forti

fié avec ſoin ; le Général Suwarow eſt poſté

avec un corps nombreux dans le Cuban ; & ſur

les frontieres de ce pays , du côté de la Perſe

les troupes Ruſſes ont auſſi formé un cordon,

Le corps Ottoman qui avoit été raſſemblé près

d'Oczakow, prendra ſes quartiers d'hiver dans

la Beſſarabie ; les troupes aſiatiques qui en font

partie, ne retourneront point chez elles ; en

leur promettant un bon entretien pendant l'hy

ver , on eſt parvenu à les engager à reſter à l'ar

mée contre leur uſage.

L'affaire de Dantzick n'eſt point encore

terminée, comme on l'eſpéroit , le Magiſtrat

a refuſé de ſe prêter aux propoſitions qui lui

C 4
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avoient été faites par le Commiſſaire du

Roi de Pologne, & le Roi de Pruſſe ſe voit

forcé d'employer les moyens qui ſont en

ſon pouvoir, pour amener cette ville à un

arrangement.

· L'Eftafette qu'on attendait de Berlin , écrit

on de la Pruſſe occidentale , en date du 17 de ce

mois , arriva avant hier ; elle apporta les der

nieres inſtructions de cette Cour au Major gé

néral d'Eglofſtein ; elles contenoient l'ordre de

faire entrer les troupes du Roi ſur le territoire

de Dantzick, & de reſſerrer étroitement la ville

de tous côtés , dans le cas où le Magiſtrat per

fifteroit à refuſer les propoſitions d'accommo

. dement qui lui avoient été offertes. Le Baron

d'Eglofſtein fit d'abord communiquer par le réſi

dent de S. M° Pruſſienne les intentions du

Roi à la Régence de la ville , & lui accorda

un délai de 2 fois 24 heures, pour déclarer ſi

elle vouloit laiſſèr ou non la navigation de la Viſ

tale près de Schellmuhle libre aux navires Pruſſiens.
Les délibérations du troiſieme ordre avec le Ma

iſtrat durerent toute la journée, la réponſe à la

quelle ils ſe déterminerent, doit avoir été néga

tive , puiſque M. de Lindonowski réſident de

S. M. Pruſſienne, a quitté la ville hier au ſoir

En même tems M. d'Eglofſttein donna l'ordre

· à ſes troupes de ſe tenir prêtes à marcher le

matin ſuivant ; en effet ce matin à dix heures

les 48 heures étant expirées, ces troupes ont

occupé le Werder de Dantzick Leur entrée s'eſt

faite avec beaucoup de régularité & ſans au

cune oppoſition ni voies de fait. Aucun Dant
zickois ne s'eſt fait voir dans l'endroit même ;

raſſemblés ſur les murs de la ville , les habi

tans ont été tranquilles ſpectateurs de la mar=
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che des troupes Pruſſiennes. Celles-ci ont ordre

d'obſerver la diſcipline la plus exacte; elles payent

· tout argent comptant à l'exception du fourage

pour la cavalerie que les payſans de Dantzick

doivent livrer. Au départ de la poſte, il n'a pas

encore été fait de diſpoſitions ultérieures par

le Commandant Pruſſien. Par le courier pro

chain on ſaura quelles ſeront les meſures qu'il

prendra pour contraindre promptement la ville

à céder aux deſirs de ſa Cour.

On lit dans un papier Allemand l'Anec

dote ſuivante ſur l'origine de la fortune de

M. PeterSchreuzer, élevé par le Roide Pruſſe

au rang d'Officier Général.

· A la bataille de Prague dans laquelle le Gé

néral Daun força le Roi à lever le ſiege de cette

place, S. M. eut dans ſa retraite ſon aîle gau

che miſe dans une eſpece de déſordre, qui le fit

courir au galop pour y rémédier. Son cheval

· tomba auprés d'un ſoldat bleſſé qui appercevant

le Roi, lui dit : Sire, ſi vous ne placez pas

2 ou 3 pieces de canons ſur cette hauteur , &

une embuſcade dans le défilé qui eſt au deſſous,

votre aîle eſt perdue. Le ſoldat en parlant ainſi

montroit de la main les endroits qu'il déſignoir

& auxquels le Roi ne ſongeoit pas ; il y porta

les yeux , & après avoir gardé le ſilence

· pendant quelques minutes , il tira une bague

de peu de valeur qu'il avoit au doigt, la donna

'au ſoldat , en lui diſant, ſi tu guéris , rapporte

moi toi-même cet anneau. Il le quitta auſſi-tôt

& donna les ordres en conſéquence de l'avis du

ſoldat , & ſauva ainſi ſon aîle ; un mois après

le ſoldat rétabli aſſez pour pouvoir marcher,

alla trouver le Roi & lui préſenta la bague.

Le Roi lui donna une commiſſion de Capitaine ;

e 5
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le nouvel Officier ſe conduiſit ſi bien à la ba

taille de Rosbach , qu'il fut fait Major & bien

tôt Lieutenant Colonel. A l'affaire de Dreſde,

le Roi héſitant ſur un parti , envoya un de ſes

Aides-de-Camp à Schreuzer pour lui ordonner

de venir. Il lui demanda ſon avis , le ſuivit &

rêuſſit. Cela valut à Schreuzer un Régiment

& le grade de Major général. Cet oſficier eſt

d'un froid étonnant au milieu des plus grands

dangers. Le Roil'aime beaucoup& ſe plaît à le rail

· ler ſur la force de ſon eſprit & de ſon eſtomach ;

il dit que s'il prend beaucoup de nourriture ,

elle ſe volatiliſe auſſitôt qu'elle eſt dans ſon

, eſtomach.

| On reçoit de Bremen l'avis ſuivant, qui

, intéreſſe la navigation , & que nous nous

, empreſſons de tranſcrire. - -

On avertit les Navigateurs que la Baliſe, ci

" devant placée à l'embouchure du Weſer, à l'en

- droit nommé Schmits Steert; mais tour-à-tour

détruite par une incendie & un orage, vient

d'être rétablie à un quart de mille d'Allemagne

· plus au Sud; & qu'à partir du ſeptieme tonneau

noir ou mellum-tonneau marqué F. elle ſe trouve

: actuellement Sud-Eſt, un tiers Eſt , une & trois

quarts de ligne de déclinaiſon. | -

· n - -

D E MU N I C H , le 24 Očtobre.

Le 21 de ce mois, le Roi de Suede arriva

† cette Réſidence à 5 heures du ſoir, ſous

le nom de Comte de Haga. Il deſcendit à

l'auberge, & s'y logea. Il avoit à ſa ſuite le

Comte de Ferſen, Capitaine de ſes Gardes

du Corps, le Baron d'Armfeld , premier

Gentilhomme de ſa Chambre, & l'un de ſes

，.
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Chambellans, le Baron d'Eſſen. Il parut le

même ſoir à la Comédie, où il trouva l'E-

lecteur, auquel il fit faire par ſon premier

Gentilhomme un compliment que S. A. E.

lui fit rendre ſur le champ par le Comte de

Daun, Commandant de cette ville, faiſant

anprès d'elle les fonctions de Grand-Ecuyer.

Le ſpectacle fini, ces deux Princes ſe retire

rent ſans s'entretenir plus particulierement

enſemble. Le lendemain S. M. Suédoiſe, qui

avoit témoigné deſirer garder le plus parfait

incognito , & déclaré ne vouloir accepter

aucuns honneurs, viſita le château de Nym

phenbourg & ſes environs. Le Comte de

Daun , & le Baron de Waldkirk, Grand

Veneur du pays de Baviere avoient l'hon

neur de l'accompagner. Ce Monarque aſ

ſiſta le ſoir à la Comédie dans la loge de

Madame l'Electrice Douairiere. Cette Prin

ceſſe avec Madame la Ducheſſe de Baviere

& l'Electeur l'y attendoient. Après le ſpec

tacle S. M. & leurs Alteſſes ſouperent enſem

ble. Hier l'Electeur alla prendre lui-même le

Roi de Suede à ſon auberge à huit heures du

matin , & le conduiſit à ſon château de

Schluisheim. De retour à midi, ces Princes

trouverent ſur la place de parade les déta

chemens des régimens des Gardes, & du

· Prince Maximilien de Deux-Ponts, Infan

terie, & un eſcadron de celui de Wahl prêts

à monter la garde. Ils défilerent en préſence

de S. M. Suedoiſe, qui fut fort ſatifaite de

leur tenue, & de leur compoſition. Ce Mo

- e 6
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narque vit encore avant le dîner le tréſor,

les appartemens, & la Chapelle de la Cour

Après le dîner, il parcourut attentivement la

† des tableaux, qu'il jugea en connoiſ

eur habile. Il y eut le ſoir Académie à la

Cour, & ſouper, après lequel S. M. fit à

L. A. les adieux les plus tendres. Aujour

d'hui 24 à ſix heures moins un quart du ma

tin , cet auguſte Voyageur eſt parti pour

Inſpruck, où le Comte de Sparre, Sénateur

& Gouverneur de Stockolm l'attend avec le

reſte de ſa ſuite. Il ſe propoſoit d'y coucher

le même jour, & de continuer ſa route le

lendemain 25, de façon à arriver le plutôt

oſſible, & par le chemin le plus court à

§ , dont ſes Médecins lui ont conſeillé les

bains, pour achever la guériſon de ſon bras

gauche, fracturé par la chûte de cheval que

S. M. a faite, il y a quelques mois. -

I T A L I E.

D E L I V o U R N E, le 1o Očtobre.

Trois vaiſſeaux de guerre Anglois mouil

lent depuis quelques jours dans notre rade ;

mais le plus fort n'eſt qu'une frégate de 32

canons , nommée l'Orphée ; cette petite

eſcadre eſt deſtinée à croiſer dans la Médi

terranée.

Les dernieres lettres de Meſſine annon

cent que la terre commence à ſe raffermir,

& qu'il s'eſt écoulé dix jours pendant leſ
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quels on n'a pas éprouvé la moindre ſe- .

couſſe. ',

» Le 25 de ce mois, écrit-on de Naples , 75

Dames de la Cour ont donné ſur le Théatre de

S. Charles, une fête en réjouiſſance du réta

bliſſement de la reine ; elle commença par une |

Cantate compoſée à cette occaſion, & qui fut

exécutée par les meilleurs Muſiciens. Le célé

bre Peintre Chelli avoit fait une décoration très

brillante qui repréſentoit le Temple d'Apollon,

L. M. honorerent cette fête de leur préſence. La

Cantate fut , ſuivie d'un bal auquel toute la

Cour s'empreſſa de prendre part. Les maſques

les plus élégans s'y raſſemblerent en foule. Dix

huit Cavaliers en habit de Jardiniers après avoir ,

exécuté une contredanſe devant la loge du Roi

& de la Reine, leur préſenterent une corbeille

de filagrames d'argent remplie de fleurs.—

Le ſéjour de la Cour à Caſtel -à-Maré continue ;

la Reine paroît s'y plaire beaucoup, & le Roi

ſe§ d'y faire bâtir un Palais. — Pen

dant ſon ſéjour dans ce beau lieu, le Roi à été

faire un tour à Sorrento , où il n'avoit point

été encore depuis qu'il eſt ſur le trône. Il y

a été reçu avec les marques les plus éclatantes

de ſatisfaction de la part des habitans empreſſés

& ſatisfaits de voir leur Souverain. Ils lui ont

donné pluſieurs fètes. Une des choſes que S. M.

a remarqué avec fe plus de plaiſir, c'eſt l'air d'ai

ſance & d'opülence des habitans , tous paroiſſemt

jouir du bien-être, & le bas peuple y eſt vêtu

d'une maniere décente qui annonce qu'il ne

ſouffre point comme ailleurs: Je regrettois,a-t-elle

dit à cette occaſion, de ne voir jamais de requête

de la part des habitans de cette Ville ; je vois à

leur ſituation qu'ils n'ont pas beſoin de recourir .

à mes bienfaits. . -
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Ml vient d'arriver dans ce port un vaiſſeau

appartenant à la Compagnie des Indes

Orientales , il a mouillé à Trieſte, à ſon re

tour du port Maurice.

Les lettres de Turin portent que le Roi

de Sardaigne ſe propoſe de faire inceſſam

ment un voyage dans ſes états, pour en viſi

ter & examiner par lui-même toutes les for :

tereſſes.

E S P A G N E.

DE CA D I x, le 18 Očtobre.

Le Lieutenant-Général de Cagigal, arrivé

avec la flotte de D. Joſeph Solano , & mis

enſuite aux arrêts dans cette ville, a été trans

ſéré au château de ſainte-Marie, avec per

miſſion cependant d'y avoir avec lui ſa fa

· mille, & la jouiſſance de la moitié de ſes

appointemens. Les accuſations répandues

contre cet Officier, & répétées dans quel

ques papiers publics, ſont aſſez générale

ment regardées aujourd'hui comme deſti

tuées de tout fondement.

On prétend que ſon tort cenſiſte unique

ment en ce qu'il a manqué à l'exécution

d'un ordre du Roi , portant de faire empri

ſonner un de ſes Aides-de Camp , dont il con

notſſoit l'innocence.On dit que cet Aide-de-Camp

dans la crainte de devenir la victime de ſes

ennemis, a pris la fuite & s'eſt réfugié à Phila

delphie, & que M. de Cagigal reſtera priſonnier

juſqu'à ce que cet Aide-de-Camp ſoit revenu
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ici pour ſe juſtifier des#- portées con

tre lui ; à la ſollicitation de M. de Cagigal , il

y a un conſeil de guerre nommé pour examiner

cette affaire. -

· Le Roi a, dit-on, accordé à l'Infant Don

` Louis la permiſſion d'aller & de demeurer

partout où il voudra, à l'exception de Ma

drid & de S. Ildephonſe, quand la Cour s'y

trouvera. On croit que ce Prince fixera ſon

ſéjour à Goadilla, lieu agréable, peu éloi

gné de la Capitale, environné de collines,

remplies d'herbes odoriférantes. On prétend

qu'il a donné 5o doubles ducats au courrier

qui lui a apporté la dépêche contenant cette

permiſſion.

S. M. a donné à D. Antonio Barcelo une

épée à poignée d'or , enrichie de brillans, &

l'a décoré de la Grand'Croix de l'ordre de

Charles III. Le Prince des Aſturies lui a fait

préſent d'une canne à pomme d'or, & l'In

fant D. Gabriel, d'un nœud de chapeau,

orné de brillans avec le cordon.

' A N G L ET E R R E.

| | DE L o N D R E s, le 4 Novembre.

- Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale ſe réduiſent, au rapport de quelques

particuliers arrivés depuis peu, & dont ceux

mêmes de nos papiers qui ſe ſont permis le

plus de réflexions haſardées ſur les Améri

cains, & ſur leurs diſpoſitions turbulentes,

atteſtent la véracité.
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- Selon ces rapports il n'y a rien de plus faux

que tout ce qu'on a débité des§ inté

rieures & de l'état de détreſſe du pays. Ces

voyageurs nous aſſurent que ces aſſertions n'ont

aucun fondement , ils ont parcouru l'intérieur de

la Penſylvanie, du Maryland, de la Virginie

& de la Caroline , qu'ils ont trouvées dans un

état de paix & d'union auquel ils ne s'attendoient

pas ; les 'habitans étoient tranquilles , occupés

de la culture de leurs terres , & leurs habitations

, auſſi floriſſantes auſſi-bien entretenues qu'elles

l'étoient avant la guerre ; ils vivoient dans la

meilleure harmonie entre eux , & étoient tous

parfaitement d'accord dans l'opinion qu'ils ont

. des Loyallſtes , & ſur la juſtice de refuſer qu'il

leur ſoit permis de reprendre leur rang dans la

Société Américaine. Les marchandiſes d'Europe

propres au pays s'y vendoient généralementà 15

& à 2o p, 1oo de profit, & ſi quelques Négo

cians ont perdu ſur les leurs, c'eſt qu'ils ont

mal ſpéculé, lorſqu'ils ont conſulté uniquement

leur avidité & non les beſoins des Américains;

en leur portant des marchandiſes ils ſe ſont

conduits dans leur choix comme l'auroient fait

des Négocians qui auroient porté du thé à la

Chine. Dans les principales Villes ſituées ſur le

| bord de la mer, il s'eleve quantité de nouveaux

édifices , deſtinés aux Emigrans d'Europe qui

arrivent de toutes parts , & qui ſont en très

rand nombre. On a remarqué que les Irlan

ois qui paſſent en foule en Amérique, pré

férent des établiſſement à la campage , tandis

que ceux qui viennent d'ailleurs , habitent de

préférence dans les Villes. On croyoit en géné

ral que le Congrès fixeroit ſa réſidence dans le

centre des Etats du Nord & du Midi, comme

au point le plus convenable ; & on concluoit
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qu'il ſe détermineroit à retourner à Philadelphie

ou à habiter Trenton ; ces deux Villes étant en

effet placées aux lieux les plus convenables pour

ſervir de Siege à la tête de la confédération.

On ſe ſoumettoit généralement à ſon autorité ,

quoique l'on convint cependant de la néceſſité

de quelques nouveaux réglemens pour le bonheur

de l'Empire Américain. - -

Le Journal continental de Boſton, du 4

Septembre, contient les détails de la fête

qui eut lieu dans cette ville le jour de S.

Louis.

Cette fête fut donnée au Conſul général & Vice

Conſul de France, & à toutes les perſonnes de

la premiere diſtinction. Pendant la Meſſe qui fut

célébrée à cette occaſion dans l'Egliſe Catho

lique, on tira 2 1 coups de canons en l'hon

neur de S. M. T. C. & au dîner on porta les

ſantés ſuivantes. S. M. le Roi de France, la

Reine de France, la famiile Royale de France,

l'illuſtre Maiſon de Bourbon en général, le traité

de famille des Bourbons , les amis de l' Amé

rique en Angleterre, le Comte de Vergennes,

M. Van-Berckel, Milord George Gordon, Hyder

Aly , l'Evêque de Derry , & les Volontaires

d'Irlande.

On peut trouver fingulier dit un de nos pa

piers à cette occaſicn , qu'on ait mis le Gé

néral des Preſbyteriens en compagnie ſi étran

gere à ſes principes ; mais on obſervera qu'un

ennemi de Rome auroit pu boire à la ſanté de

Catilina. Quant à la ſanté portée à Hyder

Aly, elle étoit tardive ; c'étoit une larme verſée

ſur ſon tombeau. La ſanté pottée aux Irlandois

montre l'opinion qu'on a d'eux en Amérique ; on

leur préte cette deviſe : ed io anche ſon''uoms,
-

-
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, On conmpte que les premieres lettres qui

nous arriveront de New-Yorck, nous ap

prendront que nos troupes ont quitté l'Amé

rique ſeptentrionale; on croit en effet qu'au

jourd'hui elles ſont en route pour revenir

en Angleterre.

On aſſure , dit un de nos papiers , que ces

Troupes ont ordre de débarquer en Irlande ,

ce qui ſeroit peut être étrange ſur-tout dans

les circonſtances préſentes. On ſait ce qu'elles

ont été faire en Amérique , & comment elles

ont réuſſi ; cela ne pourroit il pas faire craindre

2ux Irlandois qu'on auroit les mêmes vues à leur

, égard, & le verroient-ils de bon œil. Ce ſeroit

en quelque ſorte leur faire une déclaration de

guerre ; & nous ſortons d'une qui a été ſi mal

heureuſe, que nous devons être fort éloignés de

l'idée ſeule d'en entreprendre une pareille. Au

lieu d'aigrir ce Royaume, nous avons beſoin

a - . - i - de renouer ie iten qur

ſemble s'être rompu.

C'eſt en eſſet un des principaux objets

dont s'occupe actuellement l'adminiſtration ;

elle eſt réſolue, dit-on, à faire des conceſ

ſions à l'Irlande, & elle l'en a fait aſſurer par

quelques perſonnes de poids ; mais elle a

de grands arrangemens à prendre relative

| ment au commerce, & il y en a pluſieurs

qui ne ſeront peut-être pas aiſés..
Les Patriotes Irlandois, lit-on dans un de nos

papiers , ont invectivé beaucoup au Parlement

contre les Portugais; ils auroient mis moins d'a-

mertume dans leurs plaintes, ou ils leur auroient

donné un autre objet , s'ils avoient été infor

més des faits véritables qui ſont les ſuivans. -
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Du temps de la Reine Anne , la Cour de Liſ

bonne dans le deſſein d'encourager l'induſtrie

nationale , défendit l'entrée de toutes les pro

duétions des manufactures de laines étrangeres.

Cette loi n'étoit pas dirigée contre l'Angleterre

en particulier , mais contre toutes les nations

en général. Les Miniſtres de la Reine Anne ſen

tant les effets de cette prohibition , engage

rent cette Princeſſe à s'adreſſer à Pierre Il , Roi

de Portugal , pour obtenir la révocation de cette

loi en faveur des Anglais, & de lui offrir en

même temps comme une réciprocité, de réduire

les impôts ſur les vins qu'on importoit de ce

Royaume. Le Roi de Portugal y conſentit, &

en 17o3 un traité fut conclu entre les deux

Cours ; mais l'envoyé Britannique au lieu d'ex

· primer dans ce traité que tous les ſujets de la

Reine Anne jouiroient de la liberté de porter

leurs laines manufacturées en Portugal ne parla
que des ſujets de la Grande-Bretagne ſeulement,

• _ ! t.-

ce qui a donné lieu aux Portûgais de ſe croire

autoriſés à exclure l'Irlande de cet avantage en

conſéquence des quantités cºnſidérable de draps

exportés des ports d'Irlande en Portugal ont

été arrêtés par ordre exprés de la Cour de Liſ

bonne , qui après avoir ordonné d'en reſtituer

la valeur aux propriétaires , les a fait diſtribuer

aux pauvres de Liſbonne, ſans permettre qu'elles

fuſſent vendues. Ç'auroit été au miniftere Bri

tannique à faire expliquer l'ancien traité, & à

y faire inſérer l'Irlande. -

On ſaura bientôt qu'elles ſont les préten

tions des Irlandois, & s'ils les portent auſſi

loin qu'on le ſuppoſe ici, lorſque le Parle

ment aura tenu encore quelques ſéances.

» Le Gouvernement , écrit-on de Dublin , a
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formé un plan qui peut procurer au moins pour

un tems quelque ſoulagement aux malheureux

ouvriers de cette Ville & de ſes Fauxbourgs,

réduits à la mendicité par le manque de tra

vail , & dont l'aſpect triſte & les cris doulou

reux en demandant leur pain, ſont un reproche

tacite _pour leurs concitoyens plus fortunés. Le

Lord Lieutenant & le Conſeil touchés de la con

dition de cette portion conſidérable de la com

munauté , ont ſupplié le Roi de vouloir bien

adreſſer aux Vice-Tréſoriers d'Irlande , l'ordre

de remettre au Capitaine Brook une ſomme qui

n'excédera pas 25ooo liv. ſterling , pour être

employée par lui au ſoulagement de ces infor

tunés, qui avec leurs familles iront travailler

dans ſes manufactures de Kildare. Le Capitaine

Broock priera un Magiſtrat de cette Ville de

l'inſtruire de l'état & des beſoins des malheu

renx , & ſur un billet de ſa part, il les fera

paſſer à ſa manufacture, où ils ſeront employés

convenablement , & recevront toutes les ſe

maines la ſomme néceſſaire pour leur ſubſiſtance.

Les Habitans de Dublin ſeront par ce moyen,

débarraſſés de la charge de les nourrir.

On attend avec impatience la rentrée du

Parlement Britannique, qui eſt toujours fixée

au mois prochain, & dont les ſéances doi

vent être fort intéreſſantes. On aſſure qu'il y

ſera queſtion de pluſieurs plans avantageuxàla

nation ; un des principaux ſera de mettre

ordre à la contrebande, qui augmente tous

les jours, & qui nuit également au com

merce & au revenu public ; un autre , qui

n'eſt pas moins important, ſera de relever

le crédit public & de ſoutenir les fonds, qui
•
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continuent de # : on prétend même

jue les Miniſtres, après avoir conſulté plu

§ de nos principaux Négocians, ont

formé un plan dont on ſe promet les plus

heureux effets. On annonce d'avance, dans

tous nos papiers, que ſon efficacité eſt incon

teſtable; mais on ne dit point en quoi il

conſiſte, & juſqu'à préſent il ne ranime pas

la confiance. On l'a remarqué dernierement

à la bourſe, où, ſans qu'on ſache pourquoi,

on vit tout-à-coup tomber les effets de 2

pour 1oo. La plupart de ceux qui en avoient

entre les mains, & qui ne vouloient pas les

vendre avant cette baifſe, voulurent abſolu

ment s'en défaire après, & il en fut vendu

pluſieurs : cependant cette alarme n'avoit

aucun fondement , puiſque perſonne ne

pouvoit en donner la raiſon, & que le len

demain les fonds remonterent d'un & demi.

Il y a long-temps qu'on ſe plaint ici de la

police ; on ſonge à l'établir ſur un meilleur

pied , & fa quantité de vols qui ſe commettent

journellement prouve la néceſſité de cette me

ſure. La Cour des Aldermans vient d'ordonner

à un Officier chargé de ces fonctions, d'enle

ver toutes les ptoſtituées , les mendians & les

vagabonds qu'ils trouveront dans les rues, afin

qu'on les envoye dans leurs paroiſſes reſpecti

ves. Les Aldermans ſont déterminés à ne né

gliger aucun des moyens praticables pour pur

ger cette Capitale des malheureux de cette

aſſe ; dernierement on en arrêta 2o , auxquels

il fut ſignifié que s'ils ſe remontroient dans les

rties , ils ſeroient punis ſévérement & envoyés
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enſuite dans leurs paroiſſes. Les Officiers de la

ville ont reçu en même temps l'ordre de viſi

ter toutes les ſemaines deux fois les maiſons du

guet , pour s'aſſurer ſi les connétables & les gar

des de nuit font leur devoir ; & s'ils les trou

vent en faute , ils en feront le rapport à l'Al

derman du quartier ; ils doivent auſſi veil

ler ſur toutes les maiſons publiques, pour que

l'ordre y ſoit obſervé ; inſpecter les lieux mal

famés , les Académies de jeux, & faire le rap

port de leurs obſervations. On leur a recom

mandé auſſi d'être toujours prêts à aſſiſter les con

nétables , lorſqu'il s'agit d'appaiſer des diſpu

tes , de courir au feu, & de faire une patrouille

exacte pendant la nuit. -

| Ona découvert encore, ilyaquelque jours

à la banque, de nouveaux billets faux , on

en a compté 5, pour différentes ſommes qui

ont été payés avant que leur fauſſeté fût re

connue : ces billets ſont contrefaits de ma

niere à échapper à l'attention, à moins qu'elle

ne ſoit bien exacte. · · · · · "

» La banque, dit un de nos papiers, a promis

3oo livres† celui qui

feroit découvrir le fauſſaire.Il paroîtqu'à préſent il
eſt hors de la grande Bretagne : on aſſure même

que, ſans le ſavoir, un courier du cabinet a fa

voriſé ſa fuite. Ce ccurier allant à Douvres ,.

fut abordé par un homme proprement mis, qui

lui demanda place dans ſa chaiſe juſques-là ; il

ne le refuſa point, parce qu'il lui parut un ga

lant homme. En arrivant à Douvres'il s'eſt em

barqué pour Calais; & le courier à ſon retour à

Londres ayant lu l'avertiſſement publié , a re

connu dans le fignalement du fauſſaire , tout

ce qui pouvoit le convaincre que§ ïéèii

ment ſon compagnon de voyage. -

，
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On dit qu'un des commis de la banque,

celui là même qui a payé les billets, eſt parti

avec un meſſager du Roi, pour ſe rendre

en France, & découvrir ſon homme; on a

obtenu, ajoute-t-on, du Roi de France, la

permiſſion de ſe ſaiſir de ſa perſonne par tout

où on le trouvera ; des fauſſaires dont les

crimes attaquent le crédit public dans ſa ra

cine , ne doivent en effet jouir nulle part

du droit d'aſyle. v*

-

Le tædium vitae. Cette maladie terrible, qu'on

dit naturelle à notre Iſle, n'eſt pas moins ré

pandue ſur le continent ; elle ne s'y manifeſte

pas , il eſt vrai, de la même maniere; elle y

eſt une ſuite des paſſions de l'amour, de la ja

louſie & du déſeſpoir : chez nous elle eſt plus

froide, plus réfléchie, & nos malades la traînent

ſouvent long-temps avant d'y ſuccomber. Les

ſymptômes qu'elle a montrés dans un de nos

compatriotes qui vient d'en être la victime ſur le

continent, ſont plus étranges; il s'eſt tué, dit-on, .

dans un accès religieux, & on devroit dire dans

une frénéſie de religion ; il avoit ſervi avec diſ

tinction dans les troupes de la Compagnie des

Indes, & étoit parvenu à une majorité; depuis

·quelque temps il étoit ſujet à une eſpece de ma

ladie qui lui faiſoit chercher la ſolitude, & peu

de jours avant qu'il ait fini ſon exiſtence, on le

voyoit paſſer pluſieurs heures en prieres ; il prioit

à genoux, & fréquemment il ſe proſternoit ſur

la terre qu'il baiſoit dévotement par humilité;,

rien n'annonçoit moins une diſpoſition au ſuicide

que cette conduite; & ceux qui habitoient la

méme maiſon n'étoient qu'édifiés, & bien éloi

gnés de ſoupçonner unefin auſſi tragique, Le jour
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qu'il avoit choiſi , pour mettre fin à ſa vie,

if ſe leva de grand matin ; vers les cinq heures

ſon domeſtique qui couchoit auprès, éveillé par

un bruit qu'il entendit dans l'appartement, cou

rut pour en apprendre la cauſe, & trouva le

Major nageant dans ſon ſang; il avoit placé ſon

épée ſur le parquet, & s'étoit précipité deſſus.

L'épée s'étoit briſée en quatre pieces, & l'une

longue d'environ quatre pouces étoit reſtée dans

ſon corps.Auſſi-tôt qu'il vit ſon domeſtique, il

lui dit de lui apporter promptement un piſtolet

dont il avoit beſoin pour ſe débarraſſer de la dou

leur que lui cauſoit ſa bleſſure. Ne vaudroit-il pas

mieux, lui dit-il, que je faſſe venir un Chirur

gien ? Son maître après avoir héſité un moment,

lui dit : fais ce que tu voudras : ce malheureux

jeune homme n'étoit connu d'aucun de ſes com

patriotes ; il n'avoit vu que le miniſtre de ſa cours

& il n'avoit été le voir qu'une fois. Ce dernier

ayant été inſtruit de cet événement, lui envoya

un chirurgien ; le morceau de l'épée fut extrait

heureuſement de ſon corps , & on lui donna tous

les ſecours poſſibles. Il ſupporta ſes douleurs avec

beaucoup de patience & de réſignation , & ne

montra qu'un regret celuide ſe les érre occaſionnées

lui-même par ſon acte inſenſé : il diſoit cepen

dant qu'il étoit convaincu qu'ayant cru agir d'a-

près un impulſion divine, Dieu l'auroit reçu dans .

le ciel avec les anges qui ſe ſeroient,réjouis de

ſon arrivée. Ce furent ſes propres expreſſions : il

ſembloit ſouffrir mentalement de l'idée que ſà

conduite ſeroit condamnée par les hommes, &

fa mémoire en exécration. Il vécut juſqu'au troi

ſieme jour; le chirurgién quivint le voir alors ne lui

trouva point de pouls au bras , & ſeulement quel

ques battemens vers la tête. Il ne cacha point à

ſon malade qu'il approchoit de ſa fin. Le major

6In
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en fut ſurpris, & ne voulut pas le croire, parce

qu'il n'éprouvoit plus les peines violentes qu'il

ſouffroit la veille, & qu'il ſe ſentoit dans un calme

parfait. C'étoit la mortification des parties précé

demment affectées , qui l'avoit privé de toute

ſenſibilité : le chirurgien étant ſorti un inſtant

pour ordonner quelque choſe : trois minutes après

il le trouva ſans parole , l'œil ſixe & , il expira

peu de momens après. On trouva en l'ouvrant

que l'épée avoit coupé une artere , percé le foie,

de maniere que la bleſſure dans l'origine étoit

mortelle, & qu'il y a lieu d'être étonné qu'il ait

vécu ſi long-temps. - -

On a fait précédemment dans nos papiers

publics le tableau des revenus de tous les

principaux Etats de l'Europe; le même cal

culateur vient de donner aujourd'hui celui

des dépenſes particulieres des Souverains. On

peut être curieux de le trouver ici, & nous

le tranſcrirons ſans en garantir l'exactitude.

· La dépenſe particuliere annuelle du Roi de

France eſt de . . - • • . 8oo,ooo l. ſt.

De l'Impératrice de Ruſſie . .. . 7oo,oeo.

Du Grand-Seigneur . « • , • • 4oo,ooo.

Du Roi d'Eſpagne • • • » - • • • • , 2 l o,OoO•

Du Roi d'Angleterre. .. • • . • • 176,ooo.

De la Reine de Portugal . . .. : « 16o,ooo.

De l'Empereur • • • • • • • • 136,ooo.

Du Roi de Danemarck. - º . .. • 1ooooo.

Du Roi de Naples . • • • • .. Ioo,ooo.

Du Roi de Suede • • • • • • 8o,ooo.

Du Roi de Sardaigne . • • • • 56,ooo.

Du Roi de Pruſſe . • • • • • , , 2o,ooo,

Du Roi de Pologne . • • • # 1o,ooo.
-

- -

- -

-

- -

: , " Total • • • • • • 2,948,ooo.

| Nº. 46, I ; Novembre 178 ;-



, Il eſt arrivé ſur le Catén un priſonnier qui

eſt un capitaine accuſé du meurtre d'un ſer

gent qui étoit ſous ſes ordres, dans un fort

de la côte d'Afrique. Ce priſonnier , pour

quelque faute qu'on dit ſuppoſée, fit placer

ce malheureux† à la bouche d'un ca

non, & tint un piſtolet chargé ſur la poitri

ne de ce malheureux, qu'il força de tenir la

meche & d'y mettre le feu. Ce barbare eſt

' accuſé de pluſieurs autres actes de cruauté,

& d'avoir diſſipé des munitions du Gouver

nement , pour une ſomme conſidérable.

Le 22 il s'eſt tenu un Conſeil pour exami

ner toutes ces charges; & elles ont été trou

vées ſi graves, que le coupable a été envoyé

à Newgate, en attendant ſon jugement.

La ſemaine derniere, un Boucher paſſant dans

un champ près de Colcheſter, apperçut un homme

pendu à un arbre ; il court auſſi-tôt couper la

sorde ;l'homme paroiſſoît mort; le Boucher alla

à une maiſon à un quart de mille avertir de ce qu'iI

avoit vu , & prendre du monde pour enlever le

cadavre En revenant auprès de ce dernier, il étoit

encore ſans mouvement ; mais bientôt l'homme

donna quelque ſigne de vie ; on s'empreſſa de le

ranimer tout-à-fait ; mais les premieres marques

ſenſibles qu'il donna du retour de ſes forces furent

des§ contre eeux qui lui rendoient ce

bon office , contre le Boucher qui l'avoit arraché

à la mort ; il fit plus, il le fit arrêter par un Con

nérable, & le traduifit devant un Magiſtrat à Col

cheſter, où il l'accuſa de l'avoir empêchê demou

rir; il fit un plaidoyer très-fingulier pour prouver

'il étoit en droit de s'ôter la vie; que le Boucher

º'avoit pas celui de venir le troubler dans ce qu'il
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faiſoit pour ſon bonheur; que ſon imprudentè

pitié lui avoit été cruelle, en le retenant dans un

monde qu'il vouloit quitter, & il ccnclut à de gros

dommages & intérêts contre l'homme qui, diſoit

il, lui avoit fait le plus grand mal qu'on pouvoit

lui faire. Le Juge, après avoir entendu cet hom

me, loua l'humanité du Boucher , & déclara à

l'ingrat qui le pourſuivoit , que s'il revenoit l'é-

tourdir de ſes plaintes, il le feroit mettre en pri.

ſon. Ce fol étrange eſt un vieillard qui étoit deve

nu amoureux d'une jeune fille dont les dédains

avoient affoibli le peu de raiſon qu'il avoit. , , ,

Le Sécrétaire de la poſte a reçu derniere

ment 5 guinées avecune lettre anonyme, pat

laquelle on l'inſtruiſoit qu'on avoit fraudé

les droits du bureau pour cette ſomme tant

en capital qu'en intérêts. C'eſt une reſtitution,

d'un genre aſſez ſingulier, & c'eſt peut-être

le premier exemple d'une de cette eſpece ;

mais elle n'en eſt pas moins juſte & de droit.

Il eſt arrivé dernierement dans un village voiſin,

écrit on de Cardiff, dans le comté de Clamor

gan , un accident qui montre que la ſuperſtition

regne encore, & que ſes effets ne ſont pas di

minués, Un gros oiſeau étranger à ce pays , &

qui y a été conduit pendant les dernieres tempê

tes, s'eſt établi dans un champ voiſin de l'habi

tation de deux vieilles femmes. L'oiſeau faiſoit

beaucoup de bruit , vraiſemblablement parce

qu'il étoit ſeul, & ſembloit par ſes cris appeller

ſes compagnons dont il étoit ſéparé. Les bonnes

vieilles ſe mirent dans la tête que cet oiſeau in

connu leur annonçoit des choſes avantageuſes ;

elles penſerent en conſéquence qu'on devoit le

ménager, & ne manquerent pas de dire : que ſi

quelqu'un lui faiſoit du§ , il # arrivercit

· 2.
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quelque grand malheur , qui s'étendroit ſur

la# entiere , dans laquelle il mour

roit beaucoup de monde. Il arriva qu'un

homme armé d'un fuſil rencontra l'oiſeau & le

tira : les deux vieilles accoururent au bruit, en

accablant le chaſſeur d'injures, & en prévoyant

tous les maux qu'elles avoient rêvés pour elles

& pour leurs voiſins. Le haſard fit que l'une

qui étoit plus effrayée de la prédiction qu'elles

avoient fait en commun, mourut le lendemain,

& l'autre trois jours après : cela a effrayé tout le

village ; & fitôt qu'un habitant tombe malade,

l'épouvante le ſaiſit, & la maladie devient dan

gereuſe. l'Apothicaire du lieu qui ſort de chez

moi, m'a dit, qu'il eſt mandé à toute heure par

des gens qui ſont à peine indiſpoſés, mais ſur

qui l'hiſtoire des vieilles femmes a fait une telle

impreſſion , qu'ils tombentſérieuſement malades,

qu'il ne faut pas s'étonner qu'il en meure beaus

coup. · · - º . ,

| F R A N C E.

DE FoNTAINEBLEAU, le 11 Novembre,

, Le Comte de Montmorin, Ambaſſadeur

· extraordinaire # Plénipotentiaire du Roi,

près S. M. C., de retour en cette Cour par

congé, eut l'honneur d'être préſenté le 1 de

ce mois à S. M. par le Comte deVergennes,

Chef duð Royal des Finances, Mi

niſtre & Secrétaire d'État, ayant le départe

ment des affaires étrangeres. Le Comte de

Périgord, Commandant en chef póur le

Roi, du Languedoc, eut auſſi l'honneur d'ê-

tre préſenté le même jour au Roi par le mê
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me Miniſtre, « .§. congé de S. M.

pour aller tenir les Etats de cette Province.

Le 2, le Duc de Luynes prêta ſerment .

entre les mains du Roi pour la place de Co

| lonel Général des Dragons, dont S. M. l'a

pourvu, ſur la démiſſion du Duc deCoigny.,

: M. D'Ormeſſon ayant remis au Roi ſa

démiſſion de la place de Contrôleur Géné

ral des Finances, S. M. en a diſpoſé en fa

veur de M. de Calonne, Intendant de la

Flandres & de l'Artois, qui a eu le 4 de ce

mois l'honneur de faire en cette qualité ſes

remercîmens à S. M. . " . * ,r

· Les eſpérances ſi bien fondées ſur la groſ

ſeſſe de la Reine, parvenue au terme de plus

de 3 mois, viennent d'être détruites. Le jour

de la Touſſaint, il ſurvint tout-à-coup à

S. M. quelques accidens qui firent craindre

une fauſſe couche ; les ſecours les mieux in

diqués furent employés à tems, mais inuti

lement. Le lendemain au ſoir la Reine ac-,

coucha ſans effort & ſans beaucoup de dou

leur de ce qu'on appelle vulgairement un

faux germe, bien caractériſé tel par l'exa

men le plus ſcrupuleux & le plus authenti

· que. Il n'exiſte aucune ſuite fâcheuſe.

DE PA R I s , le 1 1 Novembre.

On lit ici une lettre de Toulon, dont les,

copies ſe ſont fort multipliées, & dans la

quelle on lit ces mots :

« Nous venons de diner ici à la hâte avec

f 3
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deux Officiers Anglais qui reviennent de la côte

· de Coromandel , avec des dépêches qu'ils por

tent à la Cour de Londres. Ils nous ont dit qu'il

y avait eu un nouveau combat entre le Bailli

· de Suffren & l'Amiral Hugues dans les parages

- de Madras ; mais nous n'avons pu en obtenir

· des détails plus étendus. Si l'on peut juger de

cette action par leur extréme diſcrétion, il y a

lieu de préſumer que les ſuites de ce combat

n'ont point été favorables à l'Amiral Anglais,

fi elles l'avaient été, il n'eſt pas douteux qu'ils

n'euſſent eu l'attention de nous en inſtruire

& de jouir d'avance de l'effet qu'un triomphe

# comme celui - là n'auroit pas manqué de pro

•duire ſur leurs auditeurs. - -

Cependant nous doutons avec raiſon de cet évé

: mement de quelque «ôté qu'ait été l'avantage ;

il faudroit pour cela avoir quelque choſe de

plus poſitif & ſur-tout en ſavoir la date. On fait

bien que les «ſcadres ſe cherchoient & qu'elles

ont pu ſe rencontrer avant l'arrivée de la nou

· velle de la paix. Au reſte , ſi ce que les Of.

: ficiers ont dit, eſt vrai , s'ils n'ont pas voulu ſim

plement piquer notre curioſité , les avis qu'on

recevra inceſſamment d'Angleterre ne manque

ront pas de nous éclaircir ». -

· Le Roi a accordé au Comte de Ferſen,

jeune Seigneur Suédois , la propriété du

§ Royal Suédois, à la place du

Comte de Sparre, qui a été fait Maréchal

de Camp, & qui eſt retiré avec une penſion.

Cet Officier, en quittant ſon Régiment, a

, adreſſé la lettre ſuivante à ſes Officiers.

MEss1EURs , Né parmi vous, élevé votre ca

marade devenu votre chef, accoutumé à vous

aimer comme mes freres, fi quelque conſolation

|!
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· peut adoucir mes regrets en perdant l'honneur

e vous commander , c'eſt de penſer que vous

trouverez dans mon ſucceſſeur tous les ſenti

mens que je vous ai voués, & le nom de Ferſen

vous en eſt garant. Sa Majeſté le Roi de Suede , a

deſiré qne votre corps fût commandé par un Sué

· dois, qui n'eût qu'une patrie ; j'en avois deux,

par des événemens dont les bontés de la Cour de

France ne me permettront jamais de me plain

dre. J'oſe eſpérer que juſqu'à mon dernier ſou

pir perſonne ne ſervira ma nouvelle patrie avec

un zele plus pur & plus ardent. Mais la Suede

me ſera éternellement chere. Comblé dans tous

les temps, & particulierement dans ce moment-ci

de bontés de ſon Roi , je defire que tous ſes ſu

jets me regardent toujours comme leur compa

triote; que les braves Officiers qui combattront

ſous les étendarts du Régiment, me regardent

toujours comme leur camarade , & que tous ceux

qui viendront à Paris, voient toujours ma maiſon

comme la leur. Vous connoiſſez , Meſſieurs, les

ſentimens d'attachement que nous vous avons

voués , Madame de Sparre & moi : la gloire & la

faveur ſuivront partout votre nouveau chef, &

mon cœur ſera toujours au milieu de vous ; tou

jours il jouira de vos ſuccès. Aimez-moi , mes

amis, & en plaignant le bonheur de vivre avec

vous, n'oubliez jamais les ſentimens que je vous

ai voués, & les droits que de tous les temps les

Sparre ont deſiré d'acquérir à votre amitié.

· · Les Officiers ont répondu à leur ancien

Colonel par la lettre ſuivante :

M. le Comte, Chargés par le Corps des Of

ficiers du Régiment Royal Suédois de répon

dre en ſon nom à la lettre que vous lui avez

fait l'honneur de lui écrire, chargésde vous adreſ

)

f4
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fer l'expreſſion générale de ſes regrets, nous des

vons vous aſſurer, M. le Comte, que nous avons

été tous , autart déſolés de vous perdre, que

touchés des témoignages obligeans d'eſtime, d'a-

mitié & de ſouvenir dont votre lettre eſt pleine,

Chacun de nous en particulier, & rous en gé

néral , nous vous renouvelons l'aſſurance de

notre reconnoiſſance pour les obligations qui

nous lient à vous ; M. le Comte, elle ne s'ef

facera jamais de nos cœurs reconnoiſſans & ſen

ſibles , non plus que la mémoire d'une famille,

dont le nom a toujours été cher & glorieux pour

le Régiment Royal Suédois. " -

Ne formant qu'une même famille , & nous

regardant tous comme également attachés par

le zele le plus ardent au ſervice de Sa Majeſté

trés-Chrétienne le Roi de France ; & par la plus

vive reconnoiſſance à Sa Majeſté le Roi de Suede,

à la protection duquel ſon attention continuelle

pour le régiment nous aſſure des droits précieux ;

nous ſommes perſuadés, M. le Comte, que vous

n'avez point manqué de nous recommander éga

lement à votre ſucceſſeur M. le Comte de Fer

ſen, ſans aucune acception de pays ni de na

tion, puiſque nous ſommes tous animés du même

eſprit , comme fi nous n'avions qu'une patrie.

Nous n'avons qu'un cœur & qu'une voix, M.

le Comte, pour vous aſſurer de nos regrets, du

ſouvenir éternel que nous conſervons de vos

bontés, & du reſpect avec lequel nous ne ceſſerons

d'être, M. le Comte , &c. Signé au nom du

Corps , Baron de Sparre, Capitaine ; le Cheva

lier d'Everlarge ; Witri, Lieutenantſ; Schiomaire

l'aîné, Sous-Lieutenant. - -

Le Corps Municipal de Limoges, qui

avoit donné le nom de M. d'Aine à une vaſte
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Place que ce Magiſtrat venoit de faire conſ

truire pour la tenue des Foires & Marchés

de cette ville, a voulu, avant ſon départ

pour ſa nouvelle Intendance, ſignaler ſes

regrets & ſa reconnoiſſance, en éterniſant la

mémoire des bienfaits nombreux que cet

Adm'niſtrateur éclairé a répandu dans la

Généralité qu'il quitte. En conſéquence les

Maire & Echevins ont fait placer ſur deux

pilaſtres qui décorent les deux côtés de l'en

trée d'une promenade, connue ſous le nom .

de Dorſay, & qui forme une des faces de la

lace d'Aine, les deux Inſcriptions ſuivantes.

a premiere préſente le détail de ce qu'il a

fait pour Limoges ; la ſeconde, l'enuméra

tion des ouvrages exécutés par ſes ordres

dans ſa Généralité, pendant ſon adminiſ
tration. - · · · • • .

| Patriae dilectiſſimo Patri. DD. MARIo JoAN.

APT. Nic. D'AINE, provinciœ præfecto, cujus

fauſto ſub regimine, in urbe noſtra themidi fo

rum inſigne, ſontibus carcer ſalubris fuit ædifi

catus : quo civicæ invigilante felicitati, Lemo

vicae excubiis munitx, facibus illuſtratæ , com

piti , fontibus , areis auctae compluribus vicis .

ad amuſſim directis fuerunt exornatae. Hoc amo

ris & obſervantiae perecne pignus poſuit urbs

Lemovencis : D. LUD NAURissARD, Praetore

Urbano : D. LUD, Jos. EsTIENNE , pro Praetore ,

aedillibus, DD. Jos. Jac. Juge, Joan. Tanchon,

Mart. Barbou, Jos. Fournier. Anno M. Dcc.lxxxii;

Lemovicenſium deliciis, D. D. MAR1o JoAN.

BAPT. N1c. D'AINE , provinciæ præfecto ; qui

canentelum reddidit veliferum , ºs ; itemque

5
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vias, quibus Burdigalam , Lugdunum, Toloſam,

Pariſios itur, perfici vigil curavit : quo promo

ventè, haud longè à nobiliaco, viaria in arte

ſtupendum imprimis opus extructum ; taurioni

· ſpectabilis pons impoſitus ; otioſœ mendicitatis

, libido planè fuit coercita ; cujus tot operibus , tot

· inſtitutis , apud Lºmovicenſes , commercium

·viguit, opes erevere, boni enituere mores : hoc

grati benevolentiæ animi monimentum D. D. D.

uros Lemovicenfis : D. LUD. NAURIssART, Prae

tore Urbano ; D. LUD. Jos. EsTIENNE , pro

· Prætore, aedilibus, D. D. Jos. Jae, Juge, Joaz.

- Tanchon , Mart. Barbou , Jos. Fournier.Anno

, M. DCC» LXXXII. . " ." "

• .. Ce monument de tendreſſe & de grati

tude élevé à la mémoire d'un Intendant qui

art pour aller porter dans d'autres contrées

• # vues & ſon amour pour le bien public,

| honore tout-à-la-fois & la ville qui le décer

- ne, & le Magiſtrat † en eſt l'objet. Les

- Etats de Languedoc firent graver au bas de

la Statue Equeſtre de Louis le Grand à

Montpellier la belle Inſcription à Louis XIV

après ſa mort : l'Auteur des deux Inſcrip

tions que nous venons de lire, auroit pu les

terminer par ces mots, A M. d'Aine, après

ſon départ pour l'Intendance de Tours.

On ſait , écrit on de Mende , que le Roi,

touché des plaintes des Habitans du Vivarais,

, du Gevaudan & des Cevénes , ſur les vexations

qu'ils éprouvent de la part des Praticiens No

taires ou gens d'affaires, exceſſivement multi

pliés dans ces eantons montagneux, a bien

voulu nommer, à la ſollicitation de M. le Comte

de Périgord, digne Commandant du Languedoc,
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dont ces pays étendus font partie, une Commiſ

ſion compoſée de quatre Conſeillers de ſon Par

lement de Toulouſe, avec les pouvoirs les plus

étendus, pour y remédier & punir les coupa

bles. En conſéquence MM. de Rey, d'Albis,

de Saint-Felix & d'Again , Conſeillers, d'un

mérite , d'un zele & d'une capacité reconnue,

ont ouvert leurs ſéances à Mende , Capitale

du Gevaudan, le premier Octobre. —M. l'Evê

que, rempli d'une tendreſſe vraiement paternelle

pour ſes Diocèſains , n'a rien négligé pour con

courir aux vues du Roi & des Magiſtrats dans

ces circonſtances favorables aux opprimés, ſur

leſquels il ne ceſſoit depuis long-temps de gémir

& de s'attendrir , il a envoyé au-devant de ces

Magiſtrats, au de-là même des limites de ſon

Diocèſe; M. l'Abbé de Siran, un des Grands

Vicaires,lesalla prier d'accepterun logement chez

lui. – Il leur à abandonné la plus grande partie

de ſon Palais, pour que logés commodément,

ils puſſent vaquer librement aux fonctions im

portantes de leur Commiſſion.– Il en a fait

ſçavoir le Dimanche ſuivant dans toutes les Pa

· roiſſes de ſon Diocèſe, l'objet & l'ouverture,

par la promulgation des Lettres-Patentes, ac

compagnée d'une Lettre fort inſtructive du Syn

dic de ſon Diocèſe, & d'une vraiment paſtorale

de ſa part. — Celie-ci eſt d'un pere tendre,

dont la charité s'étend juſqu'aux coupables ,

ou tolérer les vices, l'autre préſente un tableau

d'exactions , de rapines & de crimes commis à

l'ombre des Loix dont on n'auroit pu ailleurs

ſe former d'idée. – Auſſi le peuple de ces

contrées infortunées , va-t il en foule au-devant

de ces Magiſtrats , qu'il regarde comme ſes

libérateurs. Ils ont été reçus ſur leur route, au

- milieu des acclamations , & leso#º
- . - - 6
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ciuipaux de Mende, eſcortés de la Bourgeoiſie

ſous les armes, leur ont témoigné de la ma

niere la plus touchante, la joie que leur cau

ſoit leur arrivée. - M. Seraud , Docteur en

médecine , & Maire , a porté la parole avec

une éloquence bien digne de la circonſtance. =

On ne doit pas omettre que M. l'Abbé de Siran',

Grand-Vicaire , ne s'eſt pas borné à conduire

à l'Evêché les Commiſſaires , redouté depuis

long-temps des Gens d'affaires , contre leſquels

il aide les malheureux de ſes conſeils & de ſes

facultés, il ne ceſſe de remettre ſous leurs yeux

des abus dont la compaſſion pour ces malheu

reux lui a fait rechercher les cauſes, & dévelop

per les ſuites funeſtes.

On lit dans une lettre de Toulouſe, que

les inhumations dans les cimetieres n'éprou

vent plus aucune difficulté. Le Vicomte de

Thiſan, Meſtre de Camp de Cavalerie, &

Chevalier de S. Louis, a été enterré dans le

cimetierre de la Dalbade , avec toute la

ompe due à ſes grades militaires, ſans que

† ait été effarouché de voir dépoſer le ca

davre de cet Officier à côté de ceux des pau

VreS.

Le 6 du mois dernier, écrit-on de Strasbourg,

il y a eu une incendie terrible à Garsbourg, dans

le département de Phalsbourg. Une étincelle qui

ſauta de l'enclume d'un maréchal ſur un tas de

charbons y mit le feu, qui ſe communiqua ra

pidement au foin. Dans un inſtant tout ne fut

qu'un braſier : un vent violent de Sud s'élevant

malheureuſement, jetta des charbons brûlans ſur

des maiſons couvertes à bandes, & en conſuma ,

ſans qu'on pût y porter du ſecours faute d'eau,
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·vingt-deux, en quelques heures, non compris les

granges, écuries & hangards y attenans. La foule

des habitans occupés à la récolte des pommes de

terre, & dans les forêts à cueillir des faines, ne

contribua pas peu à l'embraſement total. Tout a

été la proie des flammes ; les denrées qui ſe trou

voient dans les granges, & les linges, effets &

meubles dans les maiſons Cet événement a privé

ſubitement 3 1 chefs de famille de toute nourri

ture & récoltes engrangées, & réduit à la der

niere miſere 7 1 enfans , dont 7 au maillot, outre

r6 meres prêtes à accoucher, & les domeſtiques

néceſſaires pour la garde des beſtiaux. L'état de

tant d'infortunés eſt bien digne d'attirer la com

paſſion des ames chrétiennes. Les perſonnes qui

voudront les ſecourir ſont priées d'adreſſer leurs

bienfaits à M. Ort, Curé de Palsbourg, ou à

M. Janſſin, Curé de Saverne, qui les remettra à

M. Gelin , Curé de Garbury.

Le ſieur le Tellier, Opticien , Quai des

Auguſtins a inventé un Proſ§aphe , nouvel

inſtrument plus ſimple que le panrographe avec

lequel on peut , ſans ſçavoir deſſiner , copier

toutes ſortes de deſſeins, cartes, plans& lesréduire

depuis la moitié juſqu'au trentieme. Il ſe payera

# livres dont cinq livres en ſouſcrivant & 4

ivres en le recevant. Lorſque la ſouſcription

ſera fermée , il ſe payera 12 livres. On livrera

l'inſtrument quand il y aura 1oo ſouſcripteurs,

il y en avoit le tiers le 18 Octobre. Le fieur

le Tellier fait voir des deſſins réduits à l'aide

de cet Inſtrument. " . -

s L. Cornu, Baron de Corboyer, d'une des

anciennes nobleſſes de Normandie, eſt mort

enſon château de Corboyer, près Langle,
, " . * , T. , , , , , , T " .
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Pierre - Etienne Bourgeois de Boynes,

Miniſtre d'Etat, Conſeiller d'Etat ordinaire,

ci-devant Secrétaire d'Etat ayant le dépar

tement de la Marine, ancien premier Pré

ſident du Parlement de Beſançon, eſt mort

dans ſa terre de Boynes en Gâtinois , le

19 du même mois, dans la 65° année de

ſon âge.

Le premier tirage de la Loterie Royale , éta

blie par arrêt du Conſeil du 5 Avril dernier, a

été fait les 2o, 2 1 , 22 & 23 Octobre , dans la

grande ſalle de l'Hôtel-de-Ville de Paris. Le

lot de 12oooo liv. eſt échu au numéto 22987 ;

celui de 6oooo liv. au numéro 16o64 : les nu

méros 3 1743 , 33 166 & 357oo , ont eu chacun

un lot de 12oºo livres : les numéros I 138 »

32773 , 33657 & 395o6 , ont eu également

chacun un lot de 8ooo liv. Il y a eu 1o lots de

- 3ooo livres , 2o de 2ooo liv. 4o de 12oo liv.,

1 18 de 8oo liv. 2oo de 75o liv. 4oo de 72o liv.

& 32o2 de 6oe livres, conformément à l'article

, IV de l'arrêt du Conſeil., du 5 Avril dernier.

Le paiement de ces lots & rembourſement ſe fera

comptant au Tréſor Royal , dans le mois d'Avril

prochain. | -

• · . Suite du Traité de paix. · · · ·

17°. Le Roi de la G. B. voulant donner à S. M.

T. C. une preuve ſincere de réconciliation &

d'amitié, & contribuer à rendre ſolide la paix

rétablie entre L. M., conſent à l'abrogation &

ſuppreſſion de tous les articles relatifs à Dunker

ue, à compter du Traité de paix conclu

§ , en 171 3 incluſivement , juſqu'à ce

jour. 18°. Auſſi-tôt après l'échange des ratifica

«ions, les deux Hautes- Parties contractantes

nommeront des Commiſſaires pour travailler à
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de nouveaux•# de Commerce entre

les deux nations, ſur le fondement de la récipro

cité & de la convenance mutuelles; leſquels arran

† devront être terminés & conclus dans

'eſpace de deux ans, à compter du 1 Janvier

1784 19°. Tous les pays & territoires qui pour

roient l'être, dans quelque partie du monde que

ce ſoit , par les armes de S. M. T. C. , ainſi que

par celles de S. M. B., qui ne ſont pas compris

dans le préſent Traité , ni à titre de ceſſions, ni

à titre de reſtitutions, ſeront rendus ſans difficulté,

& ſans exiger de compenſation. 2o°. Comme il

eſt néceſſaire d'aſſigner une époque fixe pour les

reſtitutions & évacuations à faire par chacune des

Hautes-Parties contractantes, il eſt convenu que

le Roi de la G. B., fera évacuer les îles de Saint

Pierre & de Miquelon, trois mois après la ratifi

cation du préſent Traité, ou plutôt , ſi faire ſe

peut ; Sainte-Lucie aux Antilles, & Gorée en

Afrique, trois mois après la ratification du pré

ſent Traité, ou plutôt, ſi faire ſe peut. Le Roi

de la G. B. rentrera également en poſſeſſion, au

bout de trois mois# la ratification du préſent

Traité, ou plutôt, ſi faire ſe peut, des îles de la

Grenade, les Grenadines, Saint-Vincent, la

Dominique, Saint-Chriſtophe, Nevis & Mont

ſerrat. La France ſera miſe en poſſeſſion des Villes

& Comptoirs qui lui ſont reſtitués aux Indes

orientales, & des territoires qui lui ſont procurés,

pour ſervir d'arrondiſſement à Pondichéry & à

Karikal, fix mois après la ratification du préſent .

Traité, ou plutôt , ſi faire ſe peut. La France

remettra au bout du même terme de ſix mois,

, les Villes & Territoires dont ſes armes ſe ſeroient

emparées, ſur les Anglois ou ſur leurs Alliés dans

les Indes orientales. En conſéquence de quoi les

ordres néceſſaires feront envoyés par chacune des
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Hautes-Parties contractantes, avec des paſſeports

réciproques pour les Vaiſſeaux qui les porteront

immédiatement après la ratification du préſent

Traité, 2 1°. La déciſion des priſes & des ſaiſies

faites antérieurement aux hoſtilités, ſera remiſe

aux Cours de juſtice reſpectives; de ſorte que la

validité deſdites priſes & ſaiſies ſera décidée ſelon

le droit des Gens, & les Traités dans les Cours

de juſtice de la Nation qui aura fait la capture ou

ordonné les ſaiſies. 22°. Pour empêcher le renou--

vellement des procès qui ont été terminés dans

les îles conquiſes par l'une & l'autre des Hautes

Parties contractantes, il eſt convenu que les juge

mens rendus en dernier reſſort & qui ont acquis

force de choſe jugée, ſeront maintenus & exé

cutés ſuivant leur forme & teneur. 23°. L. M.

T. C. & B. promettent d'obſerver ſincerement

& de bonne foi tous les articles contenus &

établis dans le préſent Traité, & Elles ne ſouffri

ront pas qu'il y ſoit fait de contravention directe

ou indirecte par leurs Sujets reſpectifs : Et les

ſuſdites Hautes-Parties contractantes ſe garantiſ

ſent généralement & réciproquement toutes les

ſtipulations du préſent Traité. 24. Les ratifica

rions ſolennelles du préſent Traité, expédiées en

bonne & dûe forme, ſeront échangées en cette

ville de Verſailles, entre les Hautes-Parties con

tractantes , dans l'eſpace d'un mois, ou plutôt ,

s'il eſt poſſible, à compter du jour de la ſignature

du préſent Traité. En foi de quoi, Nous ſouſſi

gnés, leurs Ambaſſadeurs extraordinaires & Mi

niſtres plénipotentiaires, avons ſigné de notre

main, en leur nom, & en vertu de nos Plein

pouvoirs reſpectifs, le préſent Traité définitif,

& y avons fait appoſer le cachet de nos armes,

Fait à Verſailles le 3 Septembre 1783. Signés

GRAvIER DE VERGENNEs, L, S. MANcHEsTER•

'-43 !-7º
-



· ( 137 ) ·

, , , , , Articles ſéparés. ... ' - ,

| 1°. Quelques-uns des Titres employés par les

| Puiſſances contractantes , ſoit dans les Plein

pouvoirs & autres actes pendant le cours de la.

négcciation, ſoit dans le préambule du préſent

Traité n'étant pas généralement reconnus, il a

·été convenu qu'il ne pourroit jamais en réſulter

aucun préjudice pour l'une ni l'autre deſdites

Parties contractantes, & que les Titres pris ou

omis de part & d'autre, a l'occaſion de ladite

négociation & du préſent Traicé, ne pourront

être cités ni tirer à conſéquence. 2°. Il a été

convenu & arrêté que la Langue françoiſe em

ployée dans tous les exemplaires du préſent

Traité, ne formera point un exemple qui puiſſe

être allégué ni tiré à conſéquence, ni porter pré

judice en aucune maniere à l'une ni à l'autre des

Puiſſances contractantes ; & que l'on ſe confor

mera à l'avenir à ce qui a été obſervé & doit

être obſervé à l'égard & de la part des Puiſſances

qui ſont en uſàge & en poſſeſſion de donner & de

recevoir des exemplaires de ſemblables Traités

en une autre Langue que la françoiſe; le préſent

Traité ne laiſſant pas d'avoir la même force &

vertu, que ſi le ſuſlit uſage y avoit été obſervé.

En foi de quoi, Nous ſouſſignés Ambaſſadeurs

extraordinaire & Miniſtres plénipotentiaires de

L. M. T. C. & B., avons ſigné les préſens

articles ſéparés, & y avons fait appoſer le cachet

de nos armes. Fait à Verſailles le 3 Septembre

1783. Signés GRAvIER DE VERGENNEs. L. S.

MANcHEsTER. L. S. -

La ſuite à l'ordinaire prochain.

DE BR U x E L L E s , le 1 1 Novembre.

On mande de la Haye, que les Etats Gé

néraux ont reçu une lettre de M. Van

berckel, leur Miniſtre auprès des Etats-Unis

de l'Amérique , elle eſt datée du 8 Août
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· dernier, à bord du vaiſſeau de guerre l'Ove

ryſſel, dans la rade de Saint-Michel, l'une

es Acores, où il étoit à cette époque, c'eſt

ainſi qu'il rend compte des contrariétés qui

ont retardé ſa marche à ſa deſtination. .

· H. & P. S. je ne puis m'abſtenir de ſaiſir

l'occafion qui ſe préſente pour informer V. H. P.

qu'après avoir quitté le 26 Juin dernier à bord

du vaiſſeau de guerre Covrayſſel , la rade du

Texel, je ſuis arrivé hier dans celle de S. Michel,

l'une des Corcs, où M. le Capitaine Riemerſma

' a été obligé de mouiller pour faire de l'eau. Un

temps brumeux preſque continuel , des vents

contraires & beaucoup de calme que nous eſſuya

· mes dans la mer du Nord, dans la Manche ,

auſſi-bien que dans la mer d'Eſpagne , ont juſ

qu'à préſent prolongé notre voyage. Dès que

nos futailles auront été remplies d'eau fraiche,

" nous remettons auſſi-tôt à la voile pour diriger

notre cours vers Philadelphie. -

Les dernieres lettres de la Haye contien

·nent les détails ſuivans :

Les Etats généraux ont pris ce, jours derniers

, la réſolution de requérir le Prince Stadhouder

de donner en ſa qualité d'Amiral Général de la

République les ordres néceſſaires pour le départ

de deux ou trois frégates qui doivent ſe rendre

le plus promptement poſſible à Eſſequibo &

Demerary , & deux autres frégates ou bâtimens

armés à la côte de Berbice , afin de protéger

ces établiſſemens, & de s'y tenir en ſtation lorſ- .

qu'ils auront été remis à la République par la

France, en conſéquence de la déclaration que

le Roi leur en a fait faire. On a requis en même

temps le Prince de faire partir un vaiſſeau de 7o

canons, cinq de 6o , un de cinquante &'deux

ou trois frégates pour la Méditerrannée. L'in
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- tention de L.-H. P. eſt# ſe rendent eneore

avant l'Hiver dans cette mer où nous avons

deja une Eſcadre compoſée des Vaiſſeaux le

Gelderland, & le Kortenaer de 6o Canons ,

l'Alkmaer & le Trump de 5o , le Medemblick

de 36, le Mercure de 2o, & le Chaſſeur de 14 .

Les forces de la République dans la Méditer

ranée, ſeront alors d'un vaiſſeau de 7o, de 7 de

6o, & de 3 de 5o, & de 4 frégates. Il a été auſſi

expédié à tous les Colléges d'Amirauté, l'ordre

de faire avitailler tous les vaiſſeaux qui ſont dans

ſes Ports , juſqu'au 3o Avril de l'année pro

chaine.- Suivant une liſte imprimée, il paroît

que de 186 hommes d'équipage qui ſe trouve

rent au bord du vaiſſeau le Rhinland qui a été

incendié à la rade du Texel. . · ·

Les recherches ſur les motifs qui empê

cherent l'eſcadre Hollandoiſe de ſortir de

Breſt, auront ſans doute lieu. La province

de Hollande & de Weſtfriſe a§qu'elles

ſeroient faites par forme politique & extra

judiciaire, par deux Commiſſaires de Hol

lande, & par un membre du Gouvernement

de chacune des autres provinces. MM. Van

Zerberg & Van Berkel, penſionnaires des

villes d'Amſterdam & d'Harlem, ont, dit

on, déjà été nommés par la Hollande. .
PREcIs DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs

On dit quil eſt queſtion de livrer Gibraltar

aux Eſpagnols, qui en donneront un prix exceſſif.

Si en effet ils ſe propoſent de mettre un prix à

cette Place, il ſeroit à ſouhaiter que nous euſſions

le bon eſprit de l'accepter , & que la Nation ſe

défît d'un vain préjugé qui fait mettre de l'im

portance à une Place qui n'en a aucune réelle,

qu'on ne garde que par honneur, & qui coûte

annuellement Ioo,ooo liv. ſterling- :
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" Quand le LordTownshendétoit Aide-de-Camp

du Duc de Cumberland dans les Guerres de

Flandres, on le vit un jour regarder très-attenti

vement la tête d'un ſoldat qu'un boulet de ca

non venoit d'emporter très-près de l'endroit où

étoit S, A. R. ; elle lui demanda ce qu'il exa

minoit ; il ne répondit pas fur le champ , &

la queſtion fut répétée. Je ne puis, dit-il, re

venir de ma ſurpriſe : & qui l'occaſionne, dit

le Duc ? C'eſt qu'un homme qui avoit tant de

cervelle, voyez cette maſſe , ait ſi long-temps

ſervi V. A. R. pour ſix ſols par jour.

Le départ de l'Empereur pour la Hongrie

pourroit bien être retardé, peut-être même en

tiérement abandonné ; dans ce cas le congrès

propoſé auroit lieu. En attendant, pluſieurs per

ſonnes prétendent que les différends de l'Au

triche avec la Porte ſont déjà applanis, & que

S. H., outre la ceſſion de quelques Provinces,

offre une indemniſation de 1 1 millions de florins

pour les frais de la Guerre. Quoi qu'il en ſoit , de

tous ces raiſonnemens politiques, les préparatifs

militaires de l'Empereur ſont toujours pouſſés avec

la derniere vigueur. Gazette#°. 87 •

Quoique l'on parle beaucoup du voyage d'une

perſonne de diſtinction à Cherſon & à Moſcou ,

& de celui d'une autre à Lemberg, pour y con

certer définitivement les opérations relatives à la

guerre contre les Turcs ; cela paroît encore très

incertain, car on ſe flatte toujours de voir la paix

conſervée. On prétend même que la Sublime

Porte aujourd'hui s'eſt arrangée avec les deux

Cours impériales de la maniere ſuivante. 1°, La

Ruſſie conſervera la Crimée; 2°. La Maiſon d'Au

triche obtiendra la Servie & la Boſnie. Quoi

qu'il en ſoit de ce plan conciliatoire, les négo

ciations continuent. Ainſi , pluſieurs papiers

nouvelles ont avancé fauſſement que le Grand



( 141 ) -

Viſir ſe trouvoit déjà avec une armée de 47ooa

hommes à la hauteur de Bender; le 15 Septem

bre, ce miniſtre étoit encore à Conſtantinople.

Nouvelle politique d'Allemagne, Nº. 172.»

L'Eſcadre Ruſſe eſt toujours dans le port de Re

vel : ce qui eſt d'autant plus ſurprenant, qu'il y a

long-temps qu'on la diſoit deſtinée à aller croifer

dans la Méditerranée, Pluſieurs Matelots Danois

ſont entrés avec la permiſſion du Roi au ſervice

des Ruſſes. On penſe que l'Impératrice ne veut

pas pouſſer les choſes plus loin, à moins qu'elle

n'y ſoit forcée par quelques opérations extraordi

naires de la part des Turcs. On croit que cette

Princeſſe n'a eu d'autre but en raſſemblant la plu--

part de ſes vaiſſeaux de guerre, que de faire mon

tre des forces de ſa marine. Nous ſaurons bientôt

ſi cette Eſcadre doit paſſer le Sund, ou ſi elle re

tournera à Cronſtadt , car il n'eſt pas probable

qu'on lui faſſe paſſer l'hiver dans le port de Revel.

Gazette d'Utrecht , N°. 87. .. : -

， Peu de jours après le Baïram , il y eut à

Conſtantinople de grands mouvemens parmi les

Janiſſaires & le peuple qui demandoient la guerre

à grands cris. L'occaſion du tumulte fut un

§ attribué au Grand - Seigneur On

prétendoit que S. H. avoit dit à un de ſes

| confidens , que ſi la religion le permettoit ,

· elle ſe réſoudroit plus volontiers au ſacrifice de

ſes plus belles provinces d'Europe , qu'à une

guerre néceſſairement déſaſtreuſe. Ces troubles

ont obligé les Miniſtres des deux Cours Im

périales de ſe renfermer dans leurs hôtels pendant

quelques jours, & au départ des derniers cou

riers, la tranquillité n'étoit point rétablie. Sui

vant les lettres qui renfermoient ces avis , on

craignoit que le Sultan ne fût forcé à déclater

la guerre-, , , ... , , , , _ . 2 .

"# l'arrivée d'un courrier de Conſtanti
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neple à Vienne, l'attente d'une gue-re prête i

éclater contre les Ottomans, a non-ſeulement

beaucoup diminué, mais les curieux paſſant tou

jours dans leurs conjectures d'une extrèmité à

l'autre, prétendent que tout eſt arrangé, que

la Ruſſie ſe contentera de la poſſeſſion de la

Crimée, du Cuban, & des pays voiſins , que la

Porte cédant à une dure néceſſité, ſe ſoumettra -

à ces ſacrifices, en fera d'autres, & peut - être

celui de Belgrade même pour conſerver la paix

avec l'Empereur. Dans tout cela le plus certain

paroît être que l'ouverture de la campagne du

moins differe juſqu'au printems prochain ; & que

ſi la Puiſſance, qui par les négociations les plus

preſſantes & les plus actives, a cherché à ſauver

la Porte de l'orage qui la menaçoit au prix de

#

quelques ceſſions, ne réuſſiſſe point, elle lui

aura rendu en tout cas le ſervice de lui procurer

le beſoin néceſſaire pour la mettre en meilleur

état de défenſe qu'elle ne l'a été juſqu'ici.

Gazette de Leyde, N° 8o.

GAzETTE DESTRIBUNAUx ABRÉGÉE (1).

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Entre le ſieur Hurault, bailly de Nogent , & le

# Millonet , lieutenant-général au même bail
gê• 4 • •

Le bailliage de Nogent-ſur-Seine , eſt com

poſé de trois officiers , d'un bailly de robe lon

gue, d'un lieutenant-général, & d'un lieutenant

particulier. Depuis long - temps la charge de

bailly de robe longue étoit vacante , lorſq#'en

-1781 , le ſieur Hurault ſe fit pourvoir de cette

· charge. Le ſieur Millonet avoit été pourvu de

l'office de lieutenant-général de Nogent de l'an
née 1771 ; au mois#ð 1772 , le nommé

Felizet ayant deſiré de ſe faire relever de l'in-"

terdiction prononcée contre lui , obtint un arrêt
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de la Cour qui commit le lieute nant-général de

Nogent pour l'interroger & ſtatuer ſur ſa demande

juſqu'à ſentence définitive.Une autre commiſſion

fut encore adreſlée le 19 du même mois par M.

le lieutenant-criminel au Châtelet de Paris, au

Lieutenant-général de Nogent-ſur-Seine , à l'effet

de procéder à une addition d'information ; il pa

roît que cette commiſſion fut la cauſe de la con

teſtation qui a diviſé les parties. Le bailly de

robe longue & le lieutenant-général prétendirent

tous deux avoir droit de la remplir. - Quoi

qu'il en ſoit, par un réglement du 4 Novembre
1682 , le bailly de robe longue, faiſant droit ſur

le requiſitoire du procureur du Roi, ordonna

qu'à l'avenir les procureurs remettroient au greffe

toutes les requêtes introductives d'inſtance, ex

cepté celles d'inſtruction , fit défenſes aux pro

cureurs de plus à l'avenir lui préſenter ou aux

officiers qui le ſuivroient aucunes requêtes ex

cepté celles d'inſtruction.— Appel par le ſieur

Millonet de ce réglement.-Le 23 Août 1773

arrêt ſur les concluſions de M. l'avocat général

d'Agueſſeau de Frênes, qui , en ce qui touche

l'appel du prétendu réglement , a mis l'appel

lation , & ce dont eſt appel au néant, émendant,

a déclaré led. réglement nul & de nul effet. En

ce qui touche les demandes , a ordonné que tou

tes commiſſions qui ont été , ou ſeront adreſſées

rar la Cour , ou autres ſièges , auxdits officiers,

du bailliage de Nogent, que ſous celle de lieu

tenant-général , ſeront inſtruites & remplies par

le ſieur Hurault , comme premier officier du

ſiège, finon en cas d'exception expreſſe de ſa

perſonne, Le même arrêt a ordonné que ſur les,

objets de partage d'opinion & de diftribution ,

d'inſtance , l'arrêt du 11 Février 1623 ſeroit,

exécuté ſelon ſa forme & teneur, lorſque le ſieur

, t , • • • . ' - : - i * t -
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' Millonet ſe trouveroit aux audiences & aux rap

ports. .. | | | | . '

EAux ET FoRETs DE FRANeE AU SouvERAIN. .

ait de Chcrte, Inſcription de flux contre le Procès

| verlal d'un Garde. . - -

| | Le ſieur Le... eſt Propriétaire d'une Maiſon,

au Hameau de B..., d'où dépendent quarante

cinq arpens de terres en fief, ſur leſquels il

chaſſe , entourré de Gardes-Chaſſes & de Va

· lets : ſon territoire devenant trop petit pour un

cortege auſſi nombreux , il l'étend un peu ſur

ſes voiſins; de ce nombre eſt l'Abbé Couet,

-- Chanoine-Honoraire de l'Egliſe de Paris, &

| Prieur , Seigneur de B. -Le ſieur Le.,, ,

étant un jour ſur le territoire du Prieur, tira

· un lievre & le manqua. Deux de ſes Domeſti

ques tuerent un lievre & une perdrix. - Pro

· cès-verbal du Garde du Prieur.Aſſignation en

la Maîtriſe de Senlis donnée au fieur Le... Sen

tence qui le condamne en l'amende & aux dé- '

pens. - Sur l'appel, le ſieur Le.. s'inſcrit en,

, faux contre le procès-verbal du Garde. Treize

témoins entendus. Le Garde fut décreté.Arrêt

de renvoi à l'audience. Enfin arrêt définitif le

13 Août 1783 qui a déclaré l'inſcription de,

ſaux, enſemble les moyens de faux, nuls, inju

· rieux & déraiſonnables, a fait défentes au fieur,

Le... d'en former à l'avenir de pareilles ; & pour

l'avoir fait, le condamne en 3oo liv. d'amende

| applicables, les deux tiers au Roi, & le tiers

au Garde , &, en 3oo liv, de dommages & in

térêts envers le Garde, a permis à celui-ci de

faire imprimer l'arrêt, & le faire afficher à,

· Picpus, à : Senlis, à Luzarches-& à B.-, aux,

· frais dudit Le,v» qui a été condamné aux dé

pens, . · , · · · ! -

, * , • -

· · · · -

** - _ - • • • • • •
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JoURNAL POLITIQUE

DE BRUxELLEs .

T u R Q U I E.
• 4-3 "

DE CoNsTANTINoPLE, le 2 ! Septemb.

r-N N n'eſt pas ſans inquiétude ſur le bruit

O§ s'eſt répandu ici du ſoulevement des

Georgiens & de l'incurſion qu'on dit qu'ils

ont faite dans la Natolie, avec ioooo hom

mes; on ajoute à ce bruit, qu'ils ont déjà

battu le peu de troupes que nous y avions,

& qu'ils ſe ſont emparés de la ville de Hars.

Quoiqu'il en ſoit de cette nouvelle, Haggi

Ali, qui, à la tête d'une armée de 1oo,oco

hommes, paroiſſoit ſe préparer à une ex

pédition en Crimée, va marcher contre les

Georgiens, & on prétend qu'il en a reçu

l'ordre,

On aſſure que le Divan a envoyé dans la

Crimée des émiſſaires qui doivent ſe con

certer avec les amis, que la Porte conſerve

dans cette Peninſule, & qui étant plus nom

Nº. 47, 22 Novembre 178;. " g

• -
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breux qu'on ne le croit, peuvent former un

parti parmi les Tartares. .

" La peſte, qui s'eſt, dit-on, manifeſtée à

Beſchick-Taſchi, dans l'intérieur du Palais

du Sultan, l'a ramené dans cette Capitale,

où il eſt de retour depuis le 13 de ce mois.

Le Capitan Bacha y eſt toujours ; ſa pré

ſence & ſa fermeté contiennent les troubles

toujours prêts à éclate1; on dit que cet Offi

cier a contre lui un parti puiſſant qui cher

che à le perdre, ou du moins à l'éloigner

des affaires , mais juſqu'ici la confiance du

Grand-Seigneur eſt inébranlable, il la poſ

ſede toute entiere; & ſes ſervices paſſés, ſes

ſervices préſens qui garantiſſent ceux qu'il

peut rendre encore, ne font pas douter qu'il

ne ſoit très-néceſſaire à ſon maître & à l'Em

pire : il n'y a qu'une voix en ſa faveur par

mi le peuple; le Grand-Viſir n'excite pas

moins d'admiration; & il y a long-tems

qu'on n'avait vu le timon des affaires Otto

manes en des mains auſſi habiles.

| | | | R U s s I E.
-" • - - , · · · - · · · •

pE PÉTERs Bou R G, le 1° octobrz
- . - - ' - • • ' • • • • • * • • t º « s.

· · On porte à 48 ou 5oooohommes le nom

bre des troupes que pourra produire la nou

· velle levée d'un homme ſur 2oo, qui vient

d'être ordonnée dans l'Empire. Les dépeaſes

· qu'entraîne l'augmentation de l'armée de

，erre, ne détournent point l'attention de

/
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l'Impératrice des ſoins qu'exige l'augmenta

tion de la Marine. Deux nouveaux vaiſſeaux

viennent de remplacer ſur les chantiers ceux

qui ont été lancés dernierement. Celui de

1oo canons porte le même nom qu'avoit le

vaiſſeau, qui dans la derniere guerre ſauta

en l'air avec le vaiſſeau amiral au combat de

Tſchemé. . - · · · ·

· Les couriers ſe ſuccedent rapidement dans

cette Capitale , il ſe paſſe peu de ſemaines,que

le Miniſtre de Vienne n'en reçoive quelques

unsde ſa Cour; la nuit du 4au 5 de ce moisiſ

lui en arriva encore un; il en vient auſſiſouvent

de Conſtantinople, mais nous ne ſommes

point inſtruits des nouvelles qu'il apporte ;

& nous ignorons où en ſont les négocia

tIons qui continuent toujours. -

A L L E M A G N E.

DE VI E N N E , le 1 Novembre.

· Le 18 du mois dernier l'Empereur adrRjt

à ſon audience les députés des Etats de l'A#:

chiduché d'Autriche au-deſſus de l'Enſ Le

Comte Antoine de Pergen, Maréchal-Gé

néral harangua S. M. I., qui après lui avoir

fait la réponſe la plus gracieuſe, lui remit les

articles ſur leſquels les Etats devoient déli

bérer; le zo, ces articles furent lus, publiés
& admis dans cette Aſſemblée.

- L'empereur vient d'ordonnèr, relative

· ment aux procédures, un nouvel arrange
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ment, qui ſera plus favorable au peuple, &

- qui empêchera les abus† ſou

vent la cupidité des gens de loi. Ces der

niers auront déſormais une penſion annuelle

de la Chambre Impériale & Royale, & les

parties ne ſeront obligées de payer à cette

Chambre qu'une certaine ſomme, en vertu

de laquelle leur Avocat leur fournira ſes ſer- .

yices & le papier timbré gratuitement On

ºignore ſi cet arrangement aura lieu ailleurs

que dans cette Capitale, | | :

^ On attend de Bruxelles une ſomme de

3 millions de florins qui y ont été négociés

our le compte du Gouvernement par la

Iaiſon de commerce de MM. Frédéric ,

Romberg. Cette ſomme doit arriver inceſ

ſàmment ſous l'eſcorte de 12 hommes. ' .

· L'Empereur, au milieu des affaires im

portantes qui l'óccupent dans le Cabinet &

dans les Camps, pourſuit avec la même ar

deur les réformes Eccléſiaſtiques qu'il a com

mencées. Il vient d'abolir l'uſage de payer

pour les Batêmes. La caiſſe de†ſup

pléera à la perte que ſupporteront les Curés

par la ſuppreſſion de ce droit; on dit qu'il

eſt auſſi queſtion de ſupprimer les droits ſur

les enterremens & les mariages. .. it

L'Empereur, par un Réglement publié

dernierement, a ſupprimé les impôts ſur les

boiſſons dans la Baſſe-Autriche, &ya ſubſ

titué pluſieurs autres droits qui ſe payoient

précédemment, & qui ſont déſignés par ce

nouveau Réglement. -
-

--
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DE HA M E o U R G, le 2 Novembre.
- -

- - -

» ; · · . }

. La ſoumiſſion du Prince Heraclius à l'Em

pire de Ruſſie eſt confirmée : l'Impératrice

- a ſigné l'Acte de ratification du Traité

· conclu avec ce Prince, le jour de l'Anni

vairſaire de ſon couronnement. Il contient .

les 13 articles ſuivans. · · · •.

1°. Le Prince Heraclius , Czar de Carta

linie & de Kachet, renonce , tant pour lui que

pour ſes ſucceſſeurs , à la dépendance de la

| Perſe , ainſi qu'à celle de toute autre puiſſance,

& déclare pour lui & ſes ſucceſſeurs de recon

noître la ſuzeraineté & la protection de S. M. I.

de toutes les Ruſſies & de ſes ſucceſſeurs au

Trône , auxquels il promet fidélité & toute

I'aſſiſtance quelconque. 2°. S. M. I. en accep

tant cet engagement, promet pour elle & ſes

· ſuçceſſeurs d'etre attachée gracieuſement audit

Séréniſſime Czar, & de lui garantir ſes poſſeſ

ſions actuelles & futures. 3°. A la niort du

Czar régnant , ſon ſucceſſeur héréditaire noti

fiera ſon avénemenr à la Régence par ſon En

voyé à la Cour de Ruſſie, & y demandera la

confirmation dans ſa dignité ; & dès qu'il aura

reçu les marques de l'inveſtiture, ſavoir un

diplôme, un étendard portant les armes de

Ruſſie, & ayant au milieu celles de Cartalinie

& de Kachet, un ſabre, un bâton de comman

dement & un manteau d'hermine, il prêtera ,

conformément àu modele ci-attaché , le ſer

ment de reconnoiſſance de la ſuzeraineté & dé

la protection de Ruſſie , & de fidélité envers le ;

Monarques Ruſſes, en préſence du Miniſtre de

Ruſſie. 4°. Le Séréniſſime Czar s'engage à com ,

muniquer au Miniſtre de Ruſſie, réſidant aupres
· (r :

3 , >
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de lui , ou aux Commandahs Ruſſes ſur les

frontieres toutes les propoſitions & lettres qui

pourroient lui être adreſſées par les Princes

voiſins, & à demander leur avis & leur agré

ment ſur l'acceptation ou le refus des propoſi--

tions, lettres ou ambaſſades. 5°. Le Séréniſſime

Czar pourra envoyer un Miniſtre ou Réſident à

la Cour Impériale, lequel y ſera traité & regar

dé comme les Miniſtres des Princes regnans.

6°. S. M. I. s'engage, pour elle & ſes ſucceſ

ſeurs, à regarder les ennemis des peuples de

Cartalinie & de Kachet comme ſes propres en

nemis, & comprendre ces peuples dans ſes trai

tés avec la Porte Ottomane , avec la Perſe, ou

avec quelqu'autre Puiſſance ; à maintenir invio

lablement le Séréniſſime Czar Heraclius Tei

muraſovitſch , ſes héritiers & ſucceſſeurs dans

la Régence de Cartalinie & de Kachet, & à

abandonner excluſivement audit Séréniſſime

Czar l'adminiſtration du pays, l'impoſition &

le recouvrement des impoſitions, &c, 7°. Le

Séréniſſime Czar promet pour lui & ſes ſuc

ceſſeurs de faire marcher ſes troupes pour le

ſervice de S. M. I. de conſulter les Comman

dans de S. M. I. dans les affaires de ſervice ,

de conſentir à leurs demandes, de protéger les

ſujets Ruſſes contre toutes les offenſes & vexa

tions quelconques, & d'avancer en dignités

principalement ceux qui auront bien mérité de

l'Empire Ruſſe, de la protection duquel dé

pend la proſpérité de Cartalinie & de Kachet

8°. S. M. I. accorde au principal Archevêque

des Etats de Cartalinie & de Kachet le rang im

médiatement après l'Archevêque de Tobolsk »

& lui confere le titre de membre du ſaint Sy

node.9°.LaNobleſſeCartalinienne & Kachetienne

jouira en Ruſſie des mêmes honneurs & préroz



| ( 1 51 )

gatives que la Nobleſſe Ruſſe. 1o°. Les ſujets

nés en Cartalinie & en Kachet pourront s'établir

en Ruſſie, la quitter & revenir ; les priſonniers

que les Ruſſes auront délivrés pourront retour

ner chez eux, en rembourſant les frais pour

leur délivrance ; le Séréniſſime Czar promet

d'obſerver le réciproque avec , les ſujets de

Ruſſie tombés en eſclavage. 1 1°. Les Marchands

de Cartalinie & de Kachet pourront aller li

brement en Ruſſie avec leurs marchandiſes, &

ils y jouiront de tous les droits & avantages des .

ſujets Ruſſes ; le Czar promet de ſon côté de

† , conjointement avec les Commandans

uſſes, ou° avec le Miniſtre de Ruſſie , toutes

les meſures convenables à procurer au com

merce de Ruſſie tout l'avancement poſſible

12°. Ce traité doit durer à perpétuité. 13°. Les

ratifications ſeront ééhangées dans l'eſpace de

ſix mois ou plutôt. Dans la Fortereſſe Georges

le 24 Juillet 1783.Signés, PAUL PoTEMKIN,

Prince IwAN BAGRATioN. Prince GARsEwAN

TscHAwTscHAw AD sEw. ' , : , , , !

_ Formule de ſerment à prêter par les Ckars de

| Cartalinie t5 de Kachet. Je N. promets & jure

devant le Tout - Puiſſant & le ſaint Evangile

d être fidele & attaché à S. M. I. Catherine

Alexiewna , Impératrice & Autocratrice de

toutes les Ruſſies, à ſon très-cher fils S. A. I.

le Grand Prince Paul Petrowitſch , ſucceſſeur

légitime au trône impérial de Ruſſie, & à tous

les ſucceſſeurs à ce trône, reconnoiſſant à per

pétuité, tant pour moi & mes héritiers & ſuc

ceſſe irs, qu'au nom de mes pays & domaines,

la ſuzeraineté de S. M. I. & de ſes ſucceſſeurs,

& renonçant pour cet effet à toute autre ſupé

riorité ſur moi & mes pays, quelque nom qu'on

Pourroit lui donner , ainſi qu'à la protection de

$ +
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tout autre Souverain ou Régent , m'engageant

en outre , d'après ma conſcience , à regarder

les ennemis de l'Empire Ruſſe comme mes pro

pres ennemis , à me rendre avec fidélité au ſer

vice de S. M, I. & de ſon Empire dès que j'en

ſerai requis , & à être prêt à ſacrifier pour ſon

, ſervice juſqu'à la derniere goutte de mon ſang,

promettant d'entretenir une liaiſon ſincere avec

les Commandans civils & militaires, & autres

Officiers de S. M. I. & d'avertir ſur le champ,

dès que j'aurai connoiſſance d'un complot ou

autre affaire qui pourroit être préjudiciable aux

intérêts & a l'honneur de S. M. I. &, de ſon

Empire ; bref, d'agir conformément aux prin

cipes de religion commune avec , la Nation

Ruſſe, & a mon devoir, & de me conduire ainſi

qu'il convient , en reconnoiſſance de la protec

tion & de la ſuzeraineté de S. M. I. En foi de

ce ſernment je baiſe l'Evangile & la croix de
mon Sauveur. Ainſi ſoit-il. • ' ,

| S'il faut en croire nos papiers, le Prince

Salomon a fait un pareil Acte. -

# Ces deux Princes, diſent-ils,payoient à la Porte

'un tribut peu conſidérable à la vérité,mais propor

tionné à la pauvreté,oupourmieux dire,à la miſere

du pays. Cette démarche, ſi directement atten

tatoire aux droits du Grand-Seigneur , comme

Suzerain , ne pourroit manquer d'exciter toute

la ſenſibiliré de la Cour Ottomane , ſi elle ne

ſuivoit invariablement le ſyſtême de diſſimuler,

ou plutôt de temporiſer, juſqu'à ce qu'elle ſoit

en état de ſe déclarer avec plus d'énergie. L'oc

cupation de la Crimée, quoique communiquée,

dit-on, officiellement, n'a pas même provoqué

la Porte à commettre, la premiere , des hoſti

ſités qui mettroient la Cour de Vienne dans le

| cas d'agir avec la Ruſſie en vertu de ſes enga

4 -,
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| | gemens; car ces*. c#. perſiſtent à regirder

& à vouloir faire regarder l'occupation de la Cri

mée comme une démarche ſimple & qui n'eſt

l† La Porte ſe contente de tenir toutes

es affaires en ſuſpens, & de ſe préparer dans
l'intervalle. ' : * ! - |

, , Malgré l'incertitude qui regne toujours

dans les Nouvelles de la Turquie, la révolte

des Georgiens & l'incurſion qu'ils ont faite

· dans la Natolie s'accrédite. On porte tou

jours leur nombre à 5o,ooo hommes ; &

cette attaque inattenduë eſt d'autant plus dan

gereuſe pour la Porte , qu'elle ne fe fait

point ſans doute à l'inſçu de la Ruſſie; elle

† , dit - on, auſſi concertée avec les

erſes, ou du moins ceux-ci, par les mou

vemens qu'ils font, paroiſſent diſpoſés à en

profiter. Les embarras des Ottomans pa

roiſſent ainſi ſe multiplier, & ils§
toujours ; ils ſont bien certains, que s'ils

prennentun partidécidépourla guerre, on eft

déterminé à mettre l'aggreſſion de leur côté,

& ils auroient à faire à deux ennemis trop

puiſſans. • - ·

· .. | L'incurſion (des Géorgiens dans la Natolie,

lit - on , dans quelques Papiers , a engagé

· la Porte a ordonner au Bacha Haggi | Ali

· de marcher contre eux ; on ſe rappelle que

la fidélité de cet Officier a été ſuſpecte autre

fois,' & quil y a trois ans qu'il s'enfuit de la

| Natolie & ſe réfugia en Crimée ſous la protéc

tion du Khan ; il n'eſt revenu qu'après avoir ob

, tenu ſon pardon du Grand-Seigneur. On a cher

· ché ſouvent à faire tomber ſa tête , & il a ſur

| monté toutes ces attaquès. Il paroît ne pas'erain

$ 5
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dte ces ennemis#. , & il reſte attaché à

la Porte ; on dit que ſon armée de 1ooooo

hommes eſt toute entiere à ſa ſolde. — On

ajoute que les Turcs, aujourd'hui, n'oſent plus

faire le voyage de la Mecque, dans la crainte

d'être détrouſſés par les Arabes, qui , depuis

quelque temps, ſe raſſemblent en groſſes trcu

pes , & tombent ſans quartier ſur les Sujets de

la Porte, ſurtout à leur retour du ſaint voyage.

Ces caravanes muſulmanès qui ont lieu chaque

année ſont autant compoſées de marchands que

de pélerins. Le Grand-Seigneur donne le quart

des revenus de l'Egypte pour les frais de la ca

ravane, qui va du Caire à la Mecque, & qui

eſt quelquefois ccmpoſée de 4ocoo hommes ,

& de 8 à 1oooo chameaux. L'uſage ordinaire eſt

de reſter trois jours à la Mécque, d'où l'on ſe

rend enſuite à Médine pour viſiter le tombeau

de Mahomet. La caravane à ſon retour ſe charge

du tréſor & des revenus deſtinés au Grand-Sei+
gneur. - | r

Parmi les nouvelles haſardées, que con

tiennent ſouvent nos papiers , celle de la

grande fermentation qui regne à Conſtanti

nople , & d'une cabale formée contre le

Grand-Seigneur, pour porter ſur le trône

Muſtapha† qui a† une fille du

Sultan Muſtapha, ſœur du plus proche hé

ritier de l'empire, le Sultan Selim, doit être

rangée au nombre de celles qui ſont le#
nvraiſemblables ; on jugera comme l'on

voudra de la ſuivante. 1 " '

» On prétend, mais cette nouvelle demande

confirmation, que le Reis-effendi a déclaré , il

y a quelque temps, à l'Internonce de Vienne
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à Conſtantinople, que vu la grande importance

que l'Empereur mettoit à la navigation du Da

nube, le Grand-Seigneur étoit diſpoſé à lui cé

der tout le pays ſur le rivage gauche de ce

Fleuve, juſqu'à la riviere de Séreth , ce qui com

prend la Valachie entiere , à condition , que

S. M. I., contente de ce ſacrifice, garantira à

la Porte toutes ſes autres poſſeſſions Européennes.

Quoi qu'il en ſoit, il eſt aſſez certain que le

Divan craint d'avoir affaire aux deux Cours im

périales à la fois ; mais la conduite qu'il tient en

différant toute meſure deciſive, déplaît au Peu

ple, & de ſon mécontentement eſt réſulté appa

paremment le bruit que le Reis-effendi alloit

perdre ſa place, & qu'il ſeroit remplacé par Iſ

maël-Bey, Miniſtre fort aimé de la Nation, qui

a déjà rempli le même poſte pendant la derniere

guerre contre la Ruſſie ». |
-

-

On dit que les meſures rigoureuſes, priſes

contre la ville de Dantzick, n'ont produit

encore aucun effet ſur l'eſprit des§
ils ſont inébranlables dans§ diſpoſitions ;

les enrôlemens pour lever des hommes con

tinuent, les portes de la ville ont été fer

mées & les ponts levés5 quelque temps avant

l'inveſtiſſement on avoit fait entrer dans la

ville 6oo bœufs polonois, qui joints aux ap

proviſionnemens qui y étoient déjà, en écar

teront, dit-on, la diſette pendant 6 mois.

On ne voit pas trop ce que ſe propoſent les

Dantzickois ; à moins d'une intervention

puiſſante , ils n'ont gueres d'autre parti à

prendre que la ſoumiſſion; & il faudra peut

être toujours qu'ils en viennent là. La Cour

g 6
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de Berlin a publié un expoſé de la conteſta

tion actuelle, qui eſt conçu ainſi : , , ，

, S. M. le Roi de Pruſſe ſe trouve depuis quelque "

tems engagé inopinément dans une conteſtation

avec Dantzig , qui attire l'attention de l'Europe

& peut donner lieu à de fauſſes explications de la

part du public non inſtruit. On eſt ordinairement

porté à donner tort au plus puiſſant vis-à-vis du

plus foible & à lui attribuer des deſſeins cachés &

étendus; mais il ſuffira d'expoſer l'origine, les

progrès & l'état actuel de cette diſcuſſion, avec

ſes circonſtances & les raiſons qu'on allégue des

deux côtés, pour convaincre que de pareils deſ-.

ſeins n'exiſtent nullement ici; que la ville de

Danzig n'a pas même l'ombre de la raiſon de ſon

côté; que par des vues d'une politique mal enten

due elle ſuſcite au Roi uue qûerelle , qu'il n'au

roit pu attendre d'un Etat beaucoup plus puiſſant ;

& qu'enfin S. M. en a agi dans cette occaſion..

avec cette modération & cet amour de la juſtice ,

dont elle a de tout tems donné tant de preuves

convainquantes. - Lorſque la République de

Pologne, par le Traité de Varſovie du 18 Sep--

tembre 1773 , céda à S. M. toute la Pruſſe Polo

noiſe, on n'excepta que les villes de Danzig &

de Thorn avec leur territoire, & hors de-là , il

ne fut rien ſtipulé en faveur de la ville de Danzig.

S. M. reçut donc les Bourgs de Langfuhr, Alt , .

Neuſchottland, Schiedlitz & Stolzemberg dé - ;

pendans auparavant de la Couronne de Pologne, .

& qu'on appelle Faubourg de† à cauſe de

leur proximité. Les habitans de ces Bourgs, lorſ

qu'ils ſe trouvoient encore avec Danzig ſous la

même domination polonoiſe , commerçoient li-,

brement ſur la Viſtule, en paſſant Danzig, &

& alloient chercher leurs denrées des contrées ,

pruſſiennes ſituées de l'autre côté, lorſqu'ils ne . "



- · · · · ( 1 57 ) · · · · ·

préféroient pas de les prendre à Danzig même.

Ce commerce & cette navigation libre ont, au

tant que l'on en eſt inſtruit , continué comme au

paravant, lorſque la Pruſſe Polonoiſe & avec

elle les villes ci-deſſus furent cédées à S. M. &

ſéparées de Danzig. Au mois d'Avril de l'année

courante, le Magiſtrat de Danzig commença à

défendre aux habitans des villes pruſſiennes ſituées

en - deçà de Danzig de tirer directement leur

bled & autrrs dentées du territoire pruſſien fitué

au-delà, exigeant que les cargaiſons achetées

dans ce territoire fuſſent vendues au marché

de Danzig pour le prix déterminé par les Danzi

quois, & que les ſuſdites villes pruſſiennes ache

taſſent d'eux à des prix également arbitraires les ,

denrées dont elles ont beſoin. Tous les bâtimensº

des ſujets du Roi venans du territoire pruſſien fu

rent arrêtés par la milice poſtée au Blockaus, & •

forcés avec des procédés même inſultans, de dé

charger Danzig. Par cette nouveauté on inter

rompit le commerce & la navigation libre que .

les Sujets Pruſſiens avoient exercés de tems im- !

mémorial ſur un fleuve qui, à ſon embouchure &

dans ſa plus grande étendue, appartient à leur

Souverain ; & non content de cette défenſe de

la navigation, on empêche également aux Suiets .

Pruſſiens ſéparés par la ville de Danzig toute !

communication ou échange de leurs produits réci.

proques par terre. Les Sujers du Roi abandonnés

ainſi aux procédés arbitraires & intéreſlés des né

gocians Danziquois, en porterent les plaintes les

plus ameres à S. M. Le Roi ſe borna d'abord à … .

· faire faire par ſon Réſident à Danzig, des répro

ſentations , tant verba'es qu'écrites, au Magiſ

· trat; mais ces repréſentations demeurant ſouvent ,

ſans réponſe & toujours ſans réponſe ſatifaiſante,

le Miniſtere du Cabinet du Roi adreſſa le 2o Juin
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& z4 Juillet, au Magiſtrat de Danzig des letttes

auſſi pleines de modération que bien motivées; il

n'en reçut que des réponſes vagues, déclinatoires

& obſcures fondées ſur des prétextes vagues & qui

ſe réfutoient d'eux-mêmes. Le public impartial

qui lira ces pieces telles qu'elles ont été jointes

à cet expoſé publié en allemand, s'inſtruira par

leur contenu des détails de cette diſcuſſion, & ſe

eonvaincra de l'injuſtice évidente de la préten

tion de la ville de Danzig & de l'équité mani

feſte de ce que S. M. exige d'elle. — Le Miniſ

tere fit accompagner ces lettres de repréſenta

tions verbales du§ , ſommant le Magiſtrat

de Danzig d'indiquer les raiſons de ſon procédé ;

On offrit de ſatisfaire à toute prétention fondée,

demandant ſeulement que juſqu'à l'époque d'un

arrangement on continuât à permettre aux Sujets

du Roi l'exercice de la navigation & du commerce

libre par terre, comme ils en avoient joui aupa

ravant. Mais la ville de Danzig déclina toutes ces

propoſitions. Il ne reſtoit donc à S. M. d'autre

voie, pour ſoutenir ſes Sujets, que celle des re

preſailles, qu'qn a pourtant exécutée avec toute

ja modération poſſible, quoique juſqu'à préſent

ſans effet.Le Roi ordonna d'abord, au mois d'Août

de cette année , au Colonel de Pirch de poſter

un petit détachement de troupes ſur l'Iſle de Holm

& territoire pruſſien , de s'aſſurer ainſi du paſſage

, de laViſtule en cet endroit, & de renvoyer ſans

, aucune violence tous les bâtimens danziquois al

lant de la ville à la mer Baltique ou de la Bal

tique à la ville, laiſſant néanmoins paſſer ſans

d fficulté les vaiſſeaux des nations étrangeres.

Ceci ne produiſit aucun effet ; toute cette diſ

. cuſſion ſembla devenir moins l'affaire d'un Ma

giſtrat ſage & éclairé, que celle d'une populace

· effrénée.Aucun Sujet ou Employé Pruſſien n'o
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ſoit plus ſe montrer avec sûreté ſur le territoire

danziquois. Le Colonel de Pirch voulant faire

paſſer ſur la Viſtule un bâtiment pruſſien , fut

inſulté, avec les ſoldats qui l'accompagnoient ,

par la populace, de la maniere la plus groſſiere,

ſans que la gérniſon de Blockhauſs, qui ſe trou

voit tout près de là, eût cherché à l'empêcher.

Le Conſeiller de la Régence Meyer fut attaqué

dans la ville , avec danger de ſa vie ; & le

Magiſtrat , s'excuſa qu'il ne pouvoit retenir

la fougue du peuple. Le Magiſtrat ſe replie tcu

jpars dans cette affaire ſur la volonté & les ré

ſolutions de la bourgeoiſie & de ce qu'il nomme

le troiſieme Ordre, duquel il§ être gêné,

& au point à ne pouvoir agir autrement. Une

obſtination auſſi décidée obligea le Roi à donner

aux repréſailles un nouveau degré de force : on

interrompit le commerce des Danziquois par terre

& on fit arrêter leurs vaiſſeaux à Neufahrwaſſer.

Ces nouvelles meſures reſterent encore ſans fruit.

Le Magiſtrat crut ſe tirer d'affaire par la décla

. ration plauſible, qu'il avoit abandonné toute l'af

faire à ſon Souverain, le Roide Pologne. Comme

en d'autres,occaſions, où elle n'y trouvoit pas

ſon compte, elle a toujours évité de reconnoître

la Souveraineté de la Pologne, p. e. en rejettant

la convention conclue entre la Pruſſe & la Polo»

gne, pour l'abolition de la traite foraine , on

, auroit pu avec raiſon décliner la médiation d'une

, Cour éloignée par rapport à une prétention auſſi

étrange. Cependant on attendit encore l'effet des

ſoins du Comte d'Unruhe que le Roi de Pologne

avoit envoyé à Danzig; mais toutes les repréſen

ſentations de cet Miniſtre n'opérerent que la dé

claration à laquelle la ville ſe détermina enfin ,

· de vouloir rendre la liberté du commerce & de

de la navigation aux Sujets du Roi, mais ſalvo
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ment pour les denrées de conſommation, ſous con

dition que toutes les repréſailles ceſſeraient auſſi

tôt. Il étoit impoſſible d'accepter une propoſition

auſſi inſidieuſe, puiſque la ville obtenoit par-là

une reconnoiſſance indirecte de ſa prétention &

la ceſſation entiere des repréſailles, que l'on ne

recommence pas aiſément, tandis que les Su

† · du Roi n'obtenoient que pour deux mois

d'hyver , où la nature même y met obſtacle ,

cette liberté de commerce & de navigation dont

ils ont joui de tout tems, & qu'on n'auroit pas

manqué de leur conteſter bientôt après. Le Roi

n'eſpérant plus d'obtenir par la voie des repré

ſentations , de la négociation, & même de re

préſailles modérées, cette liberté naturelle qu'il

réclamoit pour ſes Sujets , s'eſt vu avec regret

forcé de paſſer à des meſures plus ſérieuſes. S. M.

a ordonné en conſéquence au Général - Major

Baron d'Eglofſtein d'entrer avec quatre bataillons

d'Infanterie & quatre eſcadrons de Cavallerie ſur

le territoire de Danzig , que les troupes du Roi

n'avoient pas touché juſques-là; d'enfermer cette

ville de tous côtés, par mer & par terre, quoi

que dans une certaine diſtance ; d'obſerver du

· reſte la diſcipline la plus ſévere, & de laiſſer

aſſer ſans difficulté tous les vaiſſeaux étrangers.

Eette démarche même n'a pu encore vaincre

· l'obſtination de la ville de Danzig, & n'a pre

duit qu'une réponſe vague au Général d'Eglof

| ſtein du 16 de ce mois,† laquelle le Magiſtrat

, renouvelle ſa premiere déclaration qui porte ſur

un intérémiſtique de deux mois, & enviſageant

· comme obligatoires les premieres offres qu'on

n'avoit fait que par condeſcendance , ſe plaint

de ce qu'on exige maintenant une liberté entiere

& illimitée de la navigation. Il eſt vrai que du
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rant toute cette conteſtation, le Roi a fait pro

poſer pluſieurs fois , tant à la Cour de Varſovie

qu'au Magiſtrat de Danzig, d'accorder aux Sujets

du Roi le libre paſſage, ſeulement ſalvo jure, &

juſqu'à l'époque d'un arrangement amical ; mais

ſuivant la nature des choſes & l'équité la plus ma

nifeſte, ces propoſitions portoient ſur un com

merce entierement libre & non reſtreint à un

court eſpace de tems. Or le Magiſtrai les ayant

déclinées ; & ne les ayant enfin acceptées que

comme par grace, & en reſtreignant ſa conceſ

ceſſion d'une maniere vague & inſidieuſe aux

denrées de conſommation des Sujets Pruſſiens

& au court eſpace de deux mois inutiles pour

la navigation, & qu'il auroit ſans doute laiſſé

écouler ſans arranger l'affaire , après que les

repréſailles auroient une fois été levées; S. M. ne

peut être retenue à des offres volontaires & non

acceptées,& voyant la mauvaiſe volonté de la ville

de Darzig, & ſon obſtination à opprimerconſtam

ment les Sujets Pruſſiens, elle ne peut qu'inſiſter

maintenant ſur une définition entiere & radicale

de l'affaire & ſur la conceſſion illimitée du libre

paſſage de ſes ſujets ſur le territoire de Dantzick,

& juſques-là continuer les meſſures qu'elle a été

obligée d'adopter. Mais comme elle n'a amais

| eu & n'a encore aucun defſein hoſtile ou con

| traire aux traités contre la ville de Dantzig ,

"† eſt plutôt diſpoſée à ſoutenir ſon commerce

d'une maniere conforme aux avantagesde ſes pro

pres Etats , ces repreſailles ne dureront auſſi que

juſqu'à ce que cette ville aura Iemis ſur l'an

' cien pied le commerce libre des ſujets Pruſſiens ,

· leur aura aſſuré ſolemnellement , pour leurs

| perſonnes & marchandiſes, le libre paſſage par

, ſon territoire & aura procuré à S. M, une ſatiſ

| faction convenable pour les procédés inſolens

-

*
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qu'on s'eſt permis envers ſes officiers & ſujets; ces

points accordés, les repreſſailles ceſſeront auſſi-tôt.

- 1 T A L I E. .

D E G E N E s, le 2 Octobre,

La Régence de cette ville a aboli, du

conſentement du Souverain Pontife, plu

fieurs fêtes dont la multiplicité faiſoit un

† tort aux ouvriers & aux artiſtes.

L'ordonnance en a été publiée ces jours der

niers; celle† l'a été il y a quelques#

& qui défend de recevoir dans l'Etat Ecclé

ſiaſtique des ſujets qui n'ont pas un certain

patrimoine , a excité quelques murmures :

mais la ſageſſe du Gouvernement & du haut

Clergé a impoſé ſilence à ceux qui abuſent

de la facilité d'entrer dans cet état reſpecta

ble, pour le deshonorer par leur conduite

ou par leur indigence.

» Il eſt arrivé dans ce mois, lit-on dans une

Lettre de Tunis, en date du 23 du mois der

nier , un Officier de la Porte venant incognito

d'Alger; il a remis au Bey des Lettres de la

part du Grand-Viſir & du Capitan Bacha, par

leſquelles il lui eſt enjoint de la part du Grand

Seigneur, de cultiver ſans contradiction comme

auparavant la Paix avec l'Empereur , & de faire

reſpecter par les Commiſſares de notre Régence

le Pavillon de ce Monarque. Le Bey a fait à ces

Lettres des réponſes par écrit , où il promet

d'obéir & de faire obéir ſes corſaires aux inten

· tions de S. H. Cependant dans le Public on

garde encore le ſilence ſur cette affaire, juſqu'à

ce qu'on ſache les diſpoſitions de la régence de
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Tripoli par rapport à cette réquiſition, le même.

Officier Ottoman s'y étant rendu depuis quelques

jours, avant de venir ici , il avoit exécuté à

Alger une commiſſion pareille, également à la

ſatisfaction du Grand Seigneur. "

On parle toujours d'une alliance offenſive

& défenſive entre la Cour de Ruſſie & la

République deVeniſe; ſelon quelques lettres,
elle eſt prête à être conclue. • *, .

Le commerce de cette République, autrefois"

fî floriſſant & ſi étendu , eſt bien déchu main

tenant. Dans le mois de Juillet dernier , il n'y

avoit pas un ſeul Bâtiment étranger dans ſes

ports ; ſes Sujets paroiſſent avoir perdu beau

coup de leur ancienne activité. La plupart des

marchandiſes leur ſont apportées aujourd'hui par

les Hollandois & les Anglois; ils négligent auſſi

le commerce de terre , & il n'y a que quelques

maiſons Allemandes & Grecques , quelques

Juifs & la maiſon Teſtori , ſoutenue par la fa

milIe de Rezzonico, qui font encore des affaires ,

& qui foutiennent l'honneur de la Bourſe. Pour

relever le commerce, il faudroit lui accorder

plus de liberté, & diminuer les droits auxquels

il eſt aſſujetti. - :

E S P A G N E.

D E M A D R 1 D, le 2o Novembre.

| S. M. à l'occaſion de la naiſſance des deux

Infans dont la Princeſſe des Aſturies eſt ac

couchée dernierement, a étendu le bienfait

de l'amniſtie qu'elle avoit accordée précé

demment, aux déſerteurs de ſes armées de

terre & de mer; ceux qui ſont dans le royau
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me, doivent rèjoindre leurs Corps reſpectifs

dans 9o jours ; ceux qui en ſont ſortis, ont

un an. On n'excepte que ceux qui ſe ſont

rendus coupables de† crime grave,

qui n'eſt point ſuſceptible de grace, & deſ

quels la Société demande ſatisfaction.

·. | De tous les orages, qui, pendant cette année,

écrit-on de Murcie , ont déſolé pluſieurs con

trées de l'Europe, dont la fréquence, la violence,

la durée, les ravages & les phenomenes acceſ- .

ſoires n'ont preſque pas eu d'exemples, il n'y

en a pas eu de plus épouvantables que celui

qu'on eſſuya dans cette Ville la nuit du 2 de

ce mois , le temps étoit calme, lorſque tout-à-

ccup une pluie des plus fortes & mêlée de grêle

d'une groſſeur énorme, inonda en peu de temps .

toute la Ville. La terreur s'empara d'abord de

tous les eſprits , s'accrut & devint extrême à:

l'aſpect d'un globe igné d'une grandeur prodi

gieuſe qui tomba ſur le Palais épiſcopal , ſe

briſa en trois parties, dont la plus grande péné

tra dans le Séminaire de S. Fulgence , & y par

· courut trois quartiers ſans qu'heureuſement per

ſonne en ait été atteint, Alors l'horiſon s'éclaira,

& un vent commença à ſouffler du Ponent. Les

trois jours ſuivans, ſurvinrent de nouveaux ora

ges qui innonderent la Ville & ne firent qu'a-

jouter à la terreur que la nuit du 2 avoit inſ

pirée. Quantité de perſonnes de diſtinction s'en

fuirent à travers les rues loin de la Ville , &

ce ne fut qu'avec le plus grand péril que l'Evê

que de Murcie, monté dans ſa voiture parvint .

à franchir les chemins inondés & embarraſſés

de groſſes pierres pour ſe retirer au Monaſtere

# # Jérôme, à quelques milles de la Ville ;

perſonne n'a perdu la vie dans ce déſaſtre ; maïs
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les dommages qu'il a cauſés ſont très conſe

dérables. -

A N G L E T E R R E

DE LoNDREs , le 11 Novembre.

La frégate le Diomede vient d'arriver de

New-Yorck, d'où elle eſt partie le 3o Sep

tembre. A cette† on ne ſavoit pas en

core ſi les ordres définitifs pour l'évacuation

de cette place étoient arrivés d'Angleterre.

Le Chevalier Carleton étoit en correſpon

dance avec le Congrès, relativement à quel

ques meſures qu'il y auroit à prendre, avant

que les garniſons Angloiſes quittaſſent leurs

poſtes. On ignore en quoi conſiſtent ces dif

ficultés; mais il paroît que nous cherchons

à prolonger, le† que nous le pourrons,

notre ſejour à New-Yorck ; il eſt dur en

effet de quitter pour toujours un comptoir

auſſi commode pour le commerce des pel
leteries. : º - " # • . · * · .

Nos papiers contiennent une lettre de

Philadelphie, d'après laquelle il ſembleroit

qu'il y a encore quelque eſpérance pour les

loyaliſtes, Elle eſt du 23 Septembre, & con

çue ainſi.. .. : . : . : .

· « L'artifice & les intrigues des factieux dé

magogues ont empêché juſqu'à préſent de con- .

, ſidérer tranquillement & de ſang froid les arti

cles du traité qui regardent les Loyaliſtes. Il y

©I) , 2 ,† dont le retour dans le pays eſt

jugé dangereux, & qui ſeront exclus; mais le

noſùbre de ceux-là ſera très-borné dans quel
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· les Indes Occidentales, & qui eſt actuellement -

t

· ques Etats. Nous attendons avec anxiété ce

, qui ſera décidé ſur ce ſujet par les différentes

légiſlations, — Le Congrès doit fixer dans le

mois prochain le lieu où il fera ſa réſidence

à l'avehir. Il enverra inceſſamment un Ambaſ

ſadeur en Angleterre. Les Etats-Unis n'en au

· ront que trois en Europe, un en France , un

en Hollande, & l'autre chez nous. On croit que

M. Bingham , ci-devant Agent du Congrès dans

à Londres, ſera un des Commiſſaires nommés

pour négocier le traité de commerce ».

| On ajoute que le traitement de chaque

Ambaſſadeur du Congrès ſera de 4ooo liv.

ſterlings par an. , , , 1

Charles-Town , lit-on dans un papier de la

Caroline méridionale, portera, à l'avenir, le nom

de Charleston ; c'eſt ce qui a été décidé dans

l'aſſemblée du 13 Août , où l'on a établi en

même-temps les impôts ſuivants. — Sur le taf

fia ou le rum françois un denier ſterling; ſur

1e rum de la Jamaique, le brandevin , l'arrack,

l'anis, & toutes les liqueurs fortes, trois deniers

' par gallons ſur le rum des Antilles deux deniers

par gallon; ſur le vin de Portugal quatre deniers ;

ſur celui d'Eſpagne trois; ſur ceux de France &

autres deux deniers; ſur la bierre étrangere deux

ſols par trente-deux gallons; ſur la mellaſſe un

denier par gallon, ſur les jeux de carte quatre

deniers par paquet, ſur le ſucre brut des Iſles

britanniques deux ſols par quintal ; ſur le raffi

né un denierpar livre; ſur le ſucre brut de France,

d'Eſpagne, de Hollande, de Danemarck & de

Suede , un ſol ſix deniers par cent peſant; ſur

le a raffiné un demi ſol par livre; ſur le cacao

| | & le piment cinq ſols par quintal; ſur le thé boë
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quatre deniers par livre ; ſur tous les autres thés

un ſol ; ſur le caffé trois ſols par quintal ; ſur

les negres, importés directement d'Afrique, de

Ha taille de quatre pieds, trois livres ſterling cha

cun, & au-deſſous de cette taille trente ſols. Tous

les negres importés des Indes occidentales, &

qui y ont reſté plus de trois mois , vingt ſols.

· Toutes les autres eſpeces de marchandiſes deux

deniers ſterling', & un demi ſol pour cent de

leur valeur; neuf deniers par tonneau ſur chaque

, Vaiſſeau entrant dans l'Etat. -

Les débats du Parlement d'Irlande de

viennent très-intéreſſans, & donnent une

idée plus juſte que nos papiers ne le font des

querelles de ce royaume avec la Grande

· Bretagne.- Ils font voir avec quelle chaleur

§ s'occupent de l'extenſion de

leur commerce, & avec quel empreſſement

ils cherchent à ſecouer le joug du Parle

ment d'Angleterre. Voici le réſumé de la

† affaire importante que cette aſſem

blée a diſcutée depuis ſon ouverture. .

· .. Le Chevalier Newhaven avertit la Chambre

des Communes le 27 du mois dernier que le Mi

· niſtere anglois accéleroit la conclufion du traité

, de commerce entre la Grande-Bretagne & les

Etats-Unis de l'Amérique, & que ſon projet étoit

· de ne point y comprendre l'Irlande : il fit ſentir

, combien cette excluſion ſeroit funeſte aux inté

- rêts de l'Irlande , combien elle étoit contraire

aux pactes exiſtans entr'elle & l'Angleterre, & il

propoſa au Parlement ( ſi le Miniſtere Anglois

n'écoutoit point ces juſtes réclamations, ) #ef1

· voyer des agens à Paris, pour négocier directe

• ment avec les PHénipotentiaires américaiss, afin
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ue l'Irlande fût compriſe dans un article ſéparé:

l appuya ſa motion des argumens les plus victo

rieux ; il fit une énumération des déſavantages

qu'avoit fait éprouver à l'Irlande l'omiſſion que

l'Angletetre avoit faite d'elle, dans ſon dernier

traité avec le Portugal; il rappella au Parlement

le pouvoir qu'il avoit de régler le commerce du

Royaume, & il termina ſon diſcours en exhor

tant la nation à reconnoître & à faire valoir ſes

autres droits, ceux qu'elle avoit acquis, & ceux

auxquels elle pouvoit prétendre. Un des Sécré

taires d'Etat de l'Irlande, M. Pelham, répondit

au Chevalier Newhaven , que l'intention du

Miniſtere Britannique étoit de faire participer

l'Irlande à tous les avantages que l'Angleterre re

tireroit de ſon commerce avec l'Amérique ; mais

il ne put rien dire à l'égard des prétentions que ce

Royaume paroiſſoit avoir d'étre compris dans le

traité de commerce. Le même iour le Parlement

Irlandois nomma un Commité, qui eſt chargé

d'examiner l'état des manufactures & d'indiquer

les moyens d'étendre de plus en plus l'induſtrie.

· Nos† fourmillent à préſent de pa

ragraphes ſur les affaires de§ dans

leſquels en apperçoit aiſément la jalouſie

que les Anglois portent aux Irlandois, & le .

chagrin avec lequel cette nation vöit les

rogrès de ſa rivale dans le commerce.

# ues-uns de ces paragraphes piquent la

curioſité, & nous les citerons. " -

Les Volontaires Irlandois ont acquis une pré

pondérance & une autorité préjudiciables à la

ſûreté & au bonheur de ce Royaume. Que

pourra la Légiſlation vis-à-vis d'un peuple ſous

les armes & qui ſe berce de l'idée chimérique

que
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•que ſes efforts porteront la félicité publique au

plus haut point de perfection. . -

La liberté acccordée au commerce de l'Ir

lande enflamme la cupidité des Négocians de

ce Royaume ; ils font déja des ſpéculations pour

artager avec les Anglois le commerce des

† , & ils cherchent à leur enlever le com

merce du Portugal. Ils prétendent à un drcit

fur toutes les dépendances de la Grande Bre

tagne, ou du moins à une part égale dans les

avantages qui en dérivent; & ils établiſſent cette

prétention, ſans dire s'ils dédommageront de ma

niere ou d'autre la G. B. des ſommes immenſes

qu'elle a dépenſées , & des dettes énormes

qu'elle a contractées pour ſe procurer ces terri

toires & établir ſon commerce;qu'ils ſe ſoumettent

ſeulement à payer des taxes pour un tiers de

notre dette , & il n'y a pas d'Anglois qui

n'adhere volontiers à leurs propoſitions.

· Le chargé des affaires de la Cour de Liſbonne

vient de repréſenter à nos Miniſtres la néceſ

ſité de conclure un nouveau traité de commerce

dans lequel l'Irlande puiſſe être compriſe. On

ne croit pas que cette négociation ait eu beau

coup de ſuccès juſqu'à préſent. En effet la n2

ture de cette affaire donne lieuà un Dilemme po

litique auquel il eſt difficile de répondre ; car

ſi les reſtrictions ſur le commerce d'Irlai de

ſont retirées , en vertu du traité, il faut nt

ceſſairement que le commerce d'exportation ( e

la G. B. avec le Portugal ſoit ruiné, & ſi ces

reſtrictions ne ſont pas retirées, il en réſulteta

probablement une rupture avec l'Irlande.

" L'Irlande fera certainement un traité de com

merce avec le Portugal, à moins que la Grande

Bretagne ne veuille interpoſer un ſyſtême de

pclitique ou de défenſe. Le premier eſt de la

º Nº. 47.22. Novembre 178;. h
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- plus grande difficulté à imaginer pour les hommés

· les plus conſommés dans la ſcience de la po

· litique ; & le ſecond peut être très-fatal à l'An

. gleterre ſi l'Irlande ne veut point l'adopter.

- Cette affaire embarraſſe ſingulierement les

: Miniſtres, qui ne ſavent comment répon

-dre à l'Hlande, ni comment obtenir d'elle

º un dédommagement, dans le cas où on lui

· feroit quelque nouveau ſacrifice. .

· Il eſt queſtion d'établir une commiſſion,

qui prendra connoiſſance de l'état des fonds,

des revenus & des reſſources de la Nation

· Britannique. Cette commiſſion, après avoir

· reçu toutes les informations poſſibles ſur ces

objets, fera à la Chambre des Communes

· le rapport de ſon enquête, & donnera ſon

· rapport ſur le meilleur moyen de faire hauſ

ſer les fonds, & d'empêcher qu'à l'avenir les

· manœuvres des Agioteurs les faſſent tom

·ber. Elle s'inſormera auſſi de la cauſe de la

diminution des droits de Douane & d'Acci

·ſe ; cette commiſſion ſera nommée auſſi-tôt

après la rentrée du Parlement; & l'on ſe

promet de grands avantages de ce travail.

' Le plan de M. Fox, dit un de nos papiers,

pour liquider une partie de la dette nationale,

eſt le plus îngénieux, le mieux raiſonné & le plus

praticable de tous ceux qui ont été ſuggérés.

Mettre les terres de la Couronne en vente pu

blique , dans un moment de détreſſe pécuniaire

comme celui - ci , ce ſeroit une opération qui

ne feroit pas grand bien à la nation , ou qui du

moins ne lui procureroit pas un avantage très

immédiat ; mais l'idée d'offrir ces terres à des

- ^
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propriétaires de fonds à un prix honnête, ne

·peut provenir que d'un eſprit plein de reſſources.

Beaucoup de ces propriétaires paroiſſent mé

contens de leur sûreté, mais ils ne veulent pas

vendre, parce que les fonds ſont très-bas actuel

ment. Par une offre de cette nature, toutes ces

difficultés ſont tranchées : ils auront terram firmam

& leurs fonds ſeroient êvalués à 7o liv., prix

honnête & avantageux. Ainſi en une année, on

pourroit liquider pluſieurs millions de notre dette,

& moyennant ce qui rentreroit annuellement au

fonds d'amortiſſemens, il ne faudroit pas plus de

'4o ans, ſuivant le calcul de M. Huſſey pour rem

bourſer toute la dette nationale. .

Un des autres objets qui doit être ſoumis

à la conſidération du Parlement, c'eſt l'af

faire de la Compagnie des Indes; on ne ſera

pas fâché de trouver ici un court réſumé de

ce qui a déjà été fait : il doit naturellement

précéder ce qu'on ſe propoſe de faire.

Au mois de Mai 1781 , la chambre des com

munes nomma un comité ſecret pour examiner

la cauſe de la guerre du Carnate, & un comité

· choiſi pour conſidérer l'état de la juſtice dans

le Bengale. L'année ſuivante au mois de Mai,

ces comités firent leurs rapports , & la chambre

paſſa une cenſure de la conduite des directeurs

& des employés de la compagnie ; une de ſes ré

ſolutions portoit qu'il étoit du devoir des pre

miers de renvoyer M. Haſtings; elle fut envoyée .

aux directeurs ; une aſſemblée générale fut con

| voquée : on décida à une grande majorité, que

le renvoi de M. Haſtings propoſé par une petite

· pertion d'une branche de la légiſlation aux direc

· teurs, étoit injuſte & peu c nvenable ; que quelle

que fut la déciſion des diº à ce ſujet , ils

"- h 2
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devoient la ſoumettre à une aſſemblée générale qui

ſeroit libre de l'approuver ou de la rejetter. Cela ſe

- paſſa le 18 Juin 1782. Le 23 Octobre ſuivant,

13 directeurs vouloient l'éloignement de M. Haſ

· tings, 1o s'y oppoſerent, l'aſſemblée générale

º fut tenue , & le maintien de cet officier com

venu à la pluralité de 4 28 voix contre 75. Le

· parlement trouva cette conduite des actionnaires

fort étrange. M. Pitt la défendit & fit ſentir à la

chambre qu'elle n'étoit point compromiſe par ce

rocédé, & qu'elle ne devoit pas déplacer un

§ ſans preuve de délit, M. Burke s'engagea

devant Dieu , la chambre & la nation à prouver |

ce délit. Les choſes en reſterent-là, & les avis

· reçus depuis de l'Inde, ont prononcé en faveur

des actionnaires & changé les opinions qu'on avoit

eu contre M Haſtings , dont la deſtitution eſt re

gardéeà préſent du niême o'il lue l'at roit été celle

du général Elliot, au moment où les batteries

eſpagnoles jouerent contre Gibraltar. **

Les enrôlemens pour le ſervice de la

| Ruſſie, qui ont été tolérés juſqu'à préſent,

viennent d'être défendus ; on trouve que

c eſt s'y prendreun peu tard, maintenant que

nous avons déjà pluſieurs Officiers & plu

ſieurs matelots à Petersbourg. · · ·

« Le parti , dit un de nos papiers, que l'An

gleterre prendra dans la querelle de la Ruſſie

avec la Porte n'eſt point encore arrêté ; la Com

pagnie des Indes , en attendant, craint les ſuites

de cette querelle. La Ruſſie, au moyen des com

munications qu'elle a le projet d'établir entre la

mer Caſpienne & la mer noire, peut porter un

coup funeſte à ſon commerce , parce que, les

productions aſiatiques peuvent paſſer de ces mers

dans la méditérannée ; Qn en conclut que la
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faine politiqne devroit faire deſirer a l'Angled

terre que les choſes reſtaſſent telles qu'elles ont

toujours été ; & de là à s'oppoſer à tout change

ment , il n'y a pas loin. -

Les démêlés qui menaçoient d'un embrâ

ſement l'Empire Ruſſe & l'Empire Otto-.

man, n'auront peut être pas les fâcheuſes ſui

tes que l'on craignoit; on l'eſpere du moins..

Un de nos Officiers écritainſide Petersbourg. ,

, cc Tous nos Officiers arrivés ici dernierement

y ſont encore ; & nous penſons que l'Impéra

trice n'aura pas beſoin de nos ſervices ; car il eſt

plus que probable qu'il n'y aura point de guerre

avec les Turcs ; mais l'Impératrice nous a fait

aſſurer par ſes Miniſtres , que nous ne retour

nerons pas chez nous ſans récompenſe, & qu'elle

regardoit nos bonnes intentions comme des ſervi

ces réels; elle nous a fait inviter à reſter quel

ques mois ; ainſi je préſume que nous pourrons

nous en retourner au printems prochain. -

« Le bruit que la Compagnie des Indes éta

blira ici une maiſon , écrit-on de Dublin, ſem

ble avoir quelque fondement, & c'eſt une meſure

de commerce & de politique, qui depuis long

tems auroit dû avoir été adoptée. Pour la conve- .

nance, l'Irlande eſt la premiere terre où abordent

ſes vaiſſeaux, après avoir quitté Saint-Hélene ;

une partie de leurs cargaiſons pourroit être laiſ

ſèe dans ce pays, au lieu d'être portée en An

† , d'oii il faut enſuite la faire revenir ici.

n politique cette démarche ne ſeroit pas moins

avantageuſe, parce qu'elle nousempêcheroit d'al

ler nous approviſionner dans les marchés étran

gers. - -

Les expériences des globes aëroſtatiques

faites en France , ont excité quelques cu

-
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rieux à les imiter. Le premier globe qui a*

été lancé dans cette ville, l'a été le 1 de ce

mois , il a été apperçu au-deſſus des nuées,

prenant une direction horiſontale O. S. O.,.

& paſſant ſur High-Gate. On n'en a pas en

core reçu de nouvelles, quoiqu'on y ait

attaché un écrit, par lequel on promet une .

récompenſe à celui qui le rapportera. Quoi

qu'au-deſſus des nuages, le globe paroiſſoit

comme un objet opaque & de la grandeur .

de la lune. - —

On lit dans nos papiers que ces jours derniers

on en lança un de 9 pieds de circonférence à

Falconſquirre, dans le Comté d'Hereford. Les

habitans de Leominſter, qui n'en eſt qu'à deux

milles, ont été, dit-on, très-effrayés de ce lé

- # corps flottant dans l'air. La conſternation des

pectateurs qui ignoroient ce que c'étoit, étoit ,

au-delà de toute expreſſion, ils ne furent raſſu

rés qu'après la chûte de la machine, dont on

approcha avec circonſpection , & dans laquelle !

on trouva un avis qui indiquoit qui l'avoit lancé & d'ou elle étoit partie. # • •

- P. S. Le Parlement s'eſt aſſemblé aujour- .

d'hui , le Roi s'y eſt rendu dans la pompe !

ordinaire, & en a fait l'ouverture par le diſ- .

cours ſuivant. :

· Myords e5 Meſſieurs. J'ai la ſatisfaétion de :

vous informer que nous avons conclu des Trai- .

tés définitifs de Paix avec la France, l'Eſpagne,

& les Etats-Unis de l'Amérique : des Articles -

préliminaires ont été auſſi ratifiés avec les Etats- .

Généraux des Provinces - Unies. J'ai ordonné :

que ces différens Traités vous ſoient préſentés.

& j'ai la ſatisſaction d'ajouter que ces Puiſſances

,- .'
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defirent auſſi ſincérement que moi d'éloigner ;º

autant que faire ſe pourra , les malheurs de la"

guerre. Les objets ſur leſquels vous aurez à dé- :

libérer, vous feront aiſément conroître les rai- .

ſens qui m'ont engagé à vous raſſembler de ſi !

bonne heure. Des enquêtes de la plus grande

importance ont été faſtes avec ſoin, & nous !

devons eſpérer que ce ne ſera pas à f§.º

La fituation de la Compagnie des Hndes re-*

querra de votre part toute l'attention & la ſa-*

geſſe néceſſaires à maintenir & à augmenter les

avantages que nous tirons de ce pays, auſſi bien

qu'à aſſurer le bonheur de ſes habitans. La paix .

dont nous allons jouir vous mettra à même de

penſer à tout ce qui pourra rétablir la force de ;

la Nation, après une guerre ſi longue & ſi diſ

pendieuſe. Vous aurez à conſidérer d'abord la,

ſûreté & l'augmentation du revenu public , en

ſorte qu'il deyienne moins gênant à ines Sujets : i

ce revenu a ſouffert dans bien des parties eſſen-.

tielles : des fraudes dangereuſes ont prévalu, &

on a commis des outrages alarmans. On s'eſt

cfforcé par tous les moyens de prévenir cette

corruption , & d'en, rechercher la vraie cauſe. .

Dans tous les cas où le, pouvoir du Gouverne-.

ment ne répºndroit pas à ſes ſoins & à ſa vigi-.

lance, j'eſpere que la ſageſſe de mon Parlement,

pourvoira aux remedes qui pourront être né

ceſſaires pour faciliter§ des'

vues dont dépend ſi eſſentiellement l'intérêt de

cette Nation... ) ! - , , , ! *

Meſſieurs de la Chambre des Communes , j'ai»

ordonné que l'état des dépenſes de cette année

vous ſoit préſenté ; il vous fera connoître la ré

duction que j'ai faite dans chacun des établiſſe

mens ; réduction qui me paroît pouſſée auſſi loin

que la prudence peut le permettre, & qui ſans

h 4
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doute vous fera partager avec moi la ſatisfaction

que je reſſens au ſoulagement qu'elle commence

à procurer à mon peuple, Il eſt inévitable qu'à

la fin d'une guerre on ne ſe reſſente pendant quel

que temps du fardeau qui en eſt inſéparable : l'i-

- dée de ce, fardeau me fait ſouffrir ; mais je ne

doute pas que la Nation ne montre le courage

qu'elle a fait voir dans tant d'autres difficultés,

& qui eſt fi néceſſaire dans les circonſtances pré

ſentes pour le ſouien de l'honneur national.

: Mylords & Meſſieurs, nous nous trouvens, à

beaucoup d'égards, dans une ſituation nouvelle;

vos bonsc§ ce qu'elle exige;

# votre ſageſſe donnera de la conſiſtance à ce que

J'expérience des ſiecles a trouvé d'avantageux.

Dans vos délibérations vous conſerverez ce ſang

froid & cette modération que l'importance de

leurs objets doit produire en vous; & je ne doute

| pas que vous ne déſiriez tous que ces délibéra

1ions tendent à aſſurer l'honneur de ma Cou

, ronne , l'étendue de mes domaines & le bonheu

de mon peuple. .. , · · · · · · · · · ·

, Les adreſſes de remercîment ont paſſé

dans les deux Chambres, ſans occaſionner

beaucoup de débats; on n'en attend qu'aux

ſéances prochaines , & l'oppoſition qu'on .

· croit très nombreuſe ſaiſira la premiere oc

caſion favorable pour éclater. | |

Le Prince de Galles a pris ſéance aujour

d'hui au Parlement, où il occupe la place

deftinée à l'héritier préſomptif du trône.

F R A N C E.

D E P A RIs , " le 18 Novembre.

· Le retour de la Cour de Fontainebleau à

, , *.
-
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Verſailles paroît fixéau 23&au 24dece mois.

I.e Roipartira, dit-on, le 23,& la Reinelelen

demain. Monſeigneur Comte & Madame

Comteſſe d'Artois ſont venus à Verſailles ,

pour y voir Mademoiſelle, qui eſt malade,

& auprès de laquelle ils reſteront 4 ou 5

jours. » · | | | | .

Le 13 de ce mois, M. de Calonne prêta

à la Chambre des Comptes le Serment d'u-.

ſage ; s'il a donné auparavant audience, s'il

a diſpoſé de quelques places, ſi même il a

été le Rapporteur de l'Arrêt du Conſeil du -

9 de ce mois, c'eſt que tous ces objets ne

concernent que l'Adminiſtration des Finan

, ces, &† comptabilité, pour laquelle

ſeulement on reçoit le ſerment du Contrô

leur Général à la Chambre des Comptes. ..

· Le 12, le Parlement a fait ſa rentrée ; la

Meſſe rouge a été célébrée par M. l'Arche

vêque de Paris, qui prononça enſuite un

Diſcours aux Chambres aſſemblées, auquel

M. le premier Préſident répondit. : -

M. de Bourgade qui ſe retire, reçut le 29

du mois dernier, la lettre ſuivante de M. le

Comte de Vergennes. .. | | | | |

» J'ai mis ſous les yeux du Roi, M., la Lettre

que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, le

26 de ce mois. S. M. a daigné la lire en entier ,

& y a vu avec ſenſibllité, & même avec peine ,

les raiſons preſſantes de ſanté qui vous font de

mander votre retraite. -Le Roi eſt trop ſa

tisfait, M., du zèle que vous avez montré en .

toute occaſion pour ſon ſervice, & de l'intelli-.

h 1
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gence avec lequelle vous avez ſecondér ſes Mi

niſtres , avec leſquels vcus avez été employé , '

pour ſe refuſer à une demande, d'autant plus

légitime, qu'elle intéreſſe votre conſervation : ;

mais S. M. compte bien, qu'en ceſſant de vous .

occuper des ſoins actifs , vous ne ceſſerez pas

pour cela de contribuer à l'avantage de ſes affai

res, en concourant par la communication de vos

idées, à tout ce qui peut en aſſurer la proſpé-.

rité. Ce vœu du Roi, M., vous prouve tout à-'

la-fois l'eſtime & la ſatisfaction de S. M. , & doit :

vous rendre bien doux le repos auquel vous allez

vous conſacrer. S'il m'étoit permis, M., dejoindre .

mes ſentimens à l'expreſſion de ceux du Roi, je

vous parlerois des regrets bien ſinceres que votre

réſolution me cauſe. Je me flatte , que vous n'ê-

tes pas en défiance de la juſtice que j'ai rendu !

dans tous les tems à la maniere diſtinguée dont

vous avez ſervi le Roi. Mon opinion à cet égard !

eſt auſſi inaltérable que le ſincere attachement

avec lequel je ſuis, &c. · -

, C'eſt par erreur que nous avons annoncé,

que le Congrès des Etats-Unis de l'Améri-:

que ſeptentrionale avoit fait frapper une mé

daille en mémoire des ſervices du Chevalier

de Cambrai, Officier François. Ce n'eſt que

la Caroline du Sud, qui l'a honoré de cette

diſtinction.Au reſte, le Public ne peut voir

qu'avec intérêt & ſatisfaction les preuves ,

d'activité, de bravoure & d'intelligence que

le Chevalier de Cambraya données en diffé-,

rentes occaſions très-importantes où il a été

employé. Elles ſe trouvent conſignées de la

maniere la plus honorable & la plus flatteaſe

dans les pieces ſuivantes. . - • '
•
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| Caroline du Nord à l'aſſemblée géuérale 3o ;

Avril 1778 — Réfolu que cette Chambre ap

prouve hautement la conduite de M. de Cam-,

bray depuis ſon arrivée dans la Caroline du

- Nord , & qu'elle eſt pénétrée de reconnoiſ-.

fance pour le ſervice important qu'il a rendu à

l'Etat en érigeant le Fort Hancock , & qu'elle

entretient une haute opinion de ſes connoiſ

ſances & de ſes talents en fait de génie & de

fortifications. Réſºlu que S. E. leð

ſoit requis de donner au Chevalier de Cambray

des Lettres de recommandation pour le Con

grès & le Général Washington, & qu'il leur

ſoit tranſmis une copie de la réſolution précé

dente.

Caroline du Sud dans l'affèmblée des Repréſen

tans, le 7 Septembre — Réſolu avec la plus gran

de unanimité, que les remercîmens de cette

Chambre ſoient préſentés au Colonel de Cam

bray pour le ſervice éminent qu'il a rendu à

l'Etat , en défendant ſa Métropole dans la con

joncture critique de la derniere campagne, &

pour la promptitude avec laquelle il a détermſ

né ſon plan judicieux de défenſe , & le zele ex

traordinaire avec lequel il en a conduit l'exécu

tion. — Réſolu que les ſervices du Colonel de

Cambray ont pénétré cette Chambre de l'opi

nion la plus favorable , auſſi bien que de ſon

# militaire & de ſon attachement à la cauſe

de la liberté. – Ordonne que M. l'Orateur

ſoit requis de tranſmettre les réſolutions ci

deſſus au Colonel de Cambray. — Réſolu qu'iI

ſoit préſenté au Colonel de Cambray une belle

Médaille d'or, repréſentant d'un côté la ville de

Charles-town & la retraite de l'armée Angloite

avec légende : Una mens ſapiens plurium vincit

manus. Sur le revers cette inſcription : L. de

- h 6
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· Cambray urbe opportunè permunitâ hoſtium concilia

irrita reddidit , de Republicâ prœclarè m eruit. Avec

la date ſur l'exergue. - Réſolu que la paye

du Colonel de Cambray ſoit augmentée juſqu'aux

appointemens de Colonel en pied ſur l'établiſſe

ment de l'état avec un rétrograde au temps de

ſon arrivée ici , & qu'il lui ſoit fourni aux dé

pens du Public un équipage de campagne pro

† à ſon rang. - Ordonné que ces ré

olutions , ſoient envoyées à l'honorable Sénat

· pour ſa concurrence , & que MM. Hutſon &

, Jhard en ſoient les porteurs. — Ordonné que

le Colonel Laurens, MM. Edouard Rutdgele ,

le Colonel Motte , le Major Pinckney & M.

Jhard , forment le comité qui doit procurer la

médaille & l'équipage de campagne mention

nés dans ces réſolutions. -

· Atteſtation du Secrétaire d'Etat de la Guerre.

- Le Lieutenant - Colonel de Cambray , du

Corps des Ingénieurs dans le ſervice des Etats

unis de l'Amérique, reçut ordre de ſe porter

à Charles-Tcwn en Février 1779, & d'y re

cevoir les ordres de l'Officier, commandant dans

Je département du Sud. — A ſon arrivée il

fut employé à la Sur - Intendance des travaux

néceſſaires à la défenſe de Charles-Town , il

remplit cet objet avec tant de zele & d'habi

Ieté, qu'il s'attira les témoignages les plus ho

norables de ſon mérite , de la Légiſlature de

la Caroline du Sud, & une approbation com

· plette de l'Officier , commandant le départe

ment du Sud. — Ses ſervices ſubſéquens pen

dant les ſieges de Savannah & de Charles

Town , où il ſervoit en qualité de ſecond In

génieur, & les différentes autres occaſions qui

ſe ſont préſentées pendant que je commandois

· le département du Sud, & où j'ai eu lieu de
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> remarquer ſa conduite , me donnent lieu de

le recommander avec juſtice comme un Offi

cier actif, brave & intelligent. — Philadelphie,

au Bureau de la Guerre, le 8 Août 1782 , la

· ſeptieme année de notre indépendance. _ .

Signé, B. LINcoLN, Secrétaire de la Guerre.

Lettre du Général Waſhington , Verplanks

Point, Octobre, 1782. — Vous avez ma per

miſſion, 'autant que cela dépend de moi de vous

en aller en France. Pour paſſer les mers , il

faut que vous ayez celle du Congrès Je puis

ſeulement recommander qu'on vous l'accorde.

Je n'ai point l'autorité de vous la donner ;

vous pouvez faire uſage de ma lettre pour mon

trer que j'y conſens. - Ci inclus vous trou

verez un Certificat de vos ſervices ; je me ſe

rois trouvé heureux de pouvoir en parler d'après

moi même ; mais les autres témoignages que

vous avez ſont ſi amples & fi honorables, que

je ſuis perſuadé qu'ils ne peuvent pas manquer

de vous procurer à votre Cour une réception

auſſi favorable que vous méritez dans mon opi

nion. Je ſuis , &c. GEoRGE WAsHIR Gron.

Certificat du Général Washington. = M. de

Cambray fut appointé Lieutenant-Colonel d'In

génieur dans le ſervice des Etats Unis de l'Amé

irique, en Juin 1778. Il n'a jamais ſervi ſous

mon commandement immédiat ; mais par les

temoignages amples & honorables qui lui ont

· été accordés par les Généraux ſous leſquels il a

ſervi, & par les obſervations que j'ai eû occa

ſion de faire après avoir fait connoiſſance avec

lui , je ſuis perſuadé qu'il eſt un Officier très

habile dans ſa partie, d'un grand zele & d'une

grande activité dans tout ce qu'il peut être

chargé. Quartier Général le 14 Octobre 1782.
Général WA s H 1 N G T oN. *-
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7 Lettre du Général Lincoln , Secrétaire d'Etat

de la Guerre.— C'eſt avec bien du plaiſir que

j'obéis aux ordres du Congrès en vous tranſ

mettant l'honorable réſolution de ce Corps en

votre faveur , qui eſt annexée à cette Lettre.

– Si ma déclaration pouvoit ajouter à votre

| ſatisfaction dans cette occaſion, ce ſeroit d'ob

ſerver que ma connoiſſance perſonnelle de vos

talens & de votre mérite, me donne une ccca

ſion de joindre mon témoignage à la voix pu

blique - J'ai l'honneur d'être B. LINcoLN.

Par les Etats - Unis de l'Amérique du Nord ,

affemblés au Congrès, le 3o Octobre 1782. -

Réſolu que le Secretaire de la guerre informe

le Lieutenant - Colonel de Cambray , que le

Congrès entretient une haute idée de ſon mé

rite & de ſes taiens militaires , de ſon zele &

Ton activité dans le ſervice des Etats-Unis , &

qu'il a la permiſſion de s'abſenter pour un ter

me non excédent douze mois, pour viſiter ſa

famille en France. · CHARLEs ToMPsoN.

Les accidens funeſtes cauſés par l'impru

dence, ne ſauroient être trop répandus pour

en corriger, s'il eſt poſſible. On mande de

Pamiers dans le Languedoc, que le 2o du

mois dernier, une famille entiere s'eſt em

poiſonnée, en mangeant des champignons ;

la mere, une de ſes filles, & le chien qui

avoit léché les aſſiettes, moururent troisjours

après. Les Médecins déſeſpéroient de la viede

· trois autres filles & de la domeſtique , qui

étoient à toute extrémité, lorſqu'on a reçu

cette triſte nouvelle. Pluſieurs exemples des

dangers des champignons devroient rendre

circonſpects ceux qui ne ſavent pas diſtin

guer les bons d'avec les mauvais.
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· On vient de nous faire paſſer la lettre ſui

. vante de Dole, que nous nous empreſſons

de tranſcrire. - -

•

ce J'ai annoncé, il y a deux ans, dans votre

Journal, un projet nouveau pour la conſtruc

tion des Ponts de bois; mais le Public , ſans

ceſſe rebattu & preſque toujours abuſé par des

annonces de cette eſpece, n'a pas beaucoup fait

attention à la mienne ; j'ai dcnc pris le parti

d'emprunter la voix de l'expérience. – Je

viens de faire élever , dans un jardin ſitué à

Dole, près le Dieu - de - Pitié oû je réſide de

puis quelque temps , une arcade de 9 z pieds

d'ouverture ſur le ſixieme de hauteur , étendue

qui , déterminée d'ailleurs par le local , m'a

paru ſuffiſante pour offrir à la fois , le modele

& l'épreuve de l'objet que je propoſe, -- S'il

eſt permis à l'Ouvrier de faire valoir ſon Ou

vrage, j'oſerai vous dire que ce projet eſt d'une

exécution auſſi facile que ſolide , & peu diſpen

dieuſe : mes matériaux ſont des chevrons de

ſapin , & mes Ouvriers ont été les premiers que

j'ai trouvés. Cependant malgré les imperfec

tions d'un plan nouveau , malgré les défauts

d'une premiere exécution , j'oſe répondre de la

ſolidité de cette arcade , & je la ſoumets à

toutes les épreuves convenables. — Il y a plus :

j'offre de conſtruire , ſur ce modele , un Pont

de 3oo pieds d'ouverture , à un prix beaucoup

au-deſſous de ce que coûtent les Ponts de bois :

ordinaires, & je me ſoumets à la garantie.—

Ajoutons à cela, M. que la légéreté & la ſim

plicité de cette arcade la mettent en état d'être

tranſportée & aſſemblée fort aiſément ; elle

pourroit être d'une grande reſſource pour les

marches d'armées, pour les Ponts proviſionels
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& autres cas particuliers; mais il eſt inutile de

m'étendre d'avantage ſur un objet dont la vue

doit offrir , au premier coup-d'œil, les avanta

ges ainſi que les inconvén ens. - Malheureuſe

ment des circonſtances particulieres ne me per

mettront pas de laiſſer cette charpente élevée

· •auſſi long-temps que je le voudrois ; je m'em

preſſe donc de l'annoncer, non-ſeulement pour

ceux qui ſeroient dans le cas de s'en ſervir, mais

plus encore pour le bien de la choſe même ,

perſuadé que les connoiſſeurs & les gens de

l'Art voudront bien me communiquer leurs lu

' mieres, avec autant de plaiſir que.j'en aurai .

d'en profiter. — Je vous prie, M. de vou

loir bien concourir à ces vues, en inſérant cette

lettre dans votre Journal , le plutôt qu'il vous

ſera poſſible, & d'être aſſuré de la reconnoiſ

ſance & des ſentimens diſtingués avec leſquels

j'ai l'honneur d'être, & c. :

SILLonicLEVALMI, Avocat au Parlement.

Madame Marie - Anne - Gabrielle Toulon ,

veuve de M. Conſtant de Boispineau, Commiſ

ſaire de la Marine à la Guadeloupe, demeurant

en ladite Iſle , ville Baſſeterre , donne avis à

Madame la veuve Semilly de Bacheler, qui s'eſt

retirée depuis long-tems en Baſſe-Normandie ou

au pays de Caux, qu'elle ou ſes héritiers ont

à prétendre une portion héréditaire en la ſuc

·ceſſion du ſieur Jean-Baptiſte Toulon décédé à

Saint Pierre, iſle Martinique, de laquelle por

tion , ladite veuve de Boispineau eſt dépoſitaire.

, Adrien de Montguyot, Chevalier de l'Or

dre royal & militaire de Saint Louis , ancien

Capitaine d'Infanterie au régiment de Mor

temar, eſt mort en ſon château de Mon

guyot, près Saint-Quentin en Picardie, le
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29 Juillet dernier, dans la 88º année de ſon

âge ;. il étoit né le 25 Nouembre 1695, &

entré au ſervice en 171o. , • .

Victoire-Aimée de Mornay , Dame de

Ponchon & du Planquier en Beauvoiſis,

veuve de Philippe Paul, Comte de Crécy,

Seigneur de Chaumergy & Montigny en

Franche-Comté , eſt décédée en ſon châ

teau de Seillieres, le 3o du mois dernier.

· Elle a eu douze enfans, dont il en reſte neuf

de vivans. - -

, Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 9 No

vembre #: concernant le bail des Fermes

générales, ce Le Roi ne s'étoit porté à réſilier &

convertir en régie le bail des Fermes généra

les, à compter du 1er Janvier prochain , que

, dans la vue de procurer au commerce inté

rieur & extérieur, des facilités toujours utiles

à ſes peuples ; & parce que la poſſibilité d'uſer

| de ce moyen lui avoit été préſentée comme une

ſuite de ce qui avoit été prévu & réſervé par

le Réglement arrêté en ſon Conſeil le 9 Jan

'vier 178o, Mais S. M. étant informée des in

· quiétudes que cette réſiliation a produites, , &

s'étant fait repréſenter le bail de Fermes géné

rales , paſſé à Nicolas Salzard, par réſultat du

| Conſeil du 1o Mars 178o, Elle a reconnu qu'il

ne contient aucune clauſe ni réſerve qui le rend

moins obligatoire que les baux précédens : Elle

a vu en même temps avec ſatisfaction, qu'au

moyen des offres & ſoumiſſions que les Fermiers

généraux viennent de faire entre ſes mains, la

continuation de ce bail n'apporteroit aucun obſ

tacle à l'exécution de ſes vues bienfaiſantes ; en

conféquence , S. M. s'eſt déterminée d'autant

plus volontiers à le laiſſer ſubſiſter, qu'Elle veut
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& entênd manifeſter de plus en plus, en toute

occaſion , que tout engagement contracté eu

reconnu par Elle eſt devenu le gage de la foi

publique , ſera toujours à ſes yeux inviolable

& ſacré. A quoi voulant po rvoir : Ouï le rap

port du ſieur Caionne, &c. LE Ro1 a ordonné

& ordonne que le bail paſſé à Nicolas Salzard ,

par réſultat du Conſeil du 19 Mars 178o, conti

nuera d'être exécuté ſelon ſa forme & teneur ,

juſqu'au terme de ſa durée , fixé par le lit ré

ſultat ; l'Arrêt du Conſeil du 24 Octobre der

nier , demeurant ſans effet & comme non ave

nu : ſauf que conformément aux offres , ſou

miſſions & conſentement volontaires des cautions

dudit Nicolas Salzard, deſquels S. M. leur a

donné acte, les droits de Traites ſeront déſor

mais perçus par eux au profit de S. M. & régis

† ſon compte , en faiſant ſur le prix dudit

»ail une diminution équivalante à la partie qui

s'en trouvera diſtraite : S. M. ſe§

de rég'er, en conſéquence deſdites offres & ſou

miſſion , les meſures à prendre pour aſſurer la

libre importation des tabacs en feuilles, venant

de l'Etranger, & en faciliter la vente , par la

préféren e qu'ils doivent avoir ſur ceux de moin

dre qualité. » . ' . ' . ' ' • ' ' '

DE BRUxELLEs, le 18 Novembre. .

Le ſort de la ville de Dantzick fixe tou

jours la curioſité. Les habitans perſiſtemt

dans leurs refus de donner la ſatisfaction que

le Roi de Pruſſe exige; ſes troupes ſont tou

jours autour des murs, & à la portée du ca

non ;, elles veillent exactement à ce qu'il

n'entre aucune proviſion dans la ville, où

les bouches inutiles ſe ſont multipliées par

la fuite des habitans des environs qui s'y.

font réfugiés avec leurs effets. - -
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, » Ces jours ci , lit - on dans une lettre , le

petit peuple voulut aller s'emparer de la petite

île de Holm , ſituée dans la Viſtule , & où les

Pruſſiens ont un poſte qui arrête la navigation.

Il vouloit avoir celle ci à tout prix, & déloger

les détachemens Pruſſiens qui ſont poſtés à la

portée du canon de la ville ; mais le magiſtrat

s'y oppoſa , & heureuſement il ne s'offrit à .

cette multitude échauffée , aucun chef aſſez

hardi pour affronter à la fois l'autorité de la ré

gence, & les forces de l'ennemi , en la con

duiſant à l'attaque. Ce n'eſt pas que les Dantzi

ckois ne puiſſent prévoir tout le danger de leur

entrepriſe. Dès à préſent , quoiqu'ils ſoient pour

vus des principaux moyens de ſubſiſter , ils com

mencent à manquer de quelques objets qui ſont

au moins d'agrémens, tels que le lait & les lé

guines ; il eſt vrai qu'ils eſpérent de l'apoui étran

ger ; mais quoiqu'il ſoit aſſez certain que la

cour de Varſovie ne condamne point leurs pré

tentions à tous égards, & que celle de Péters

bourg même verroit avec regret Dantzick ruiné ,

il y a une très-grande différence entre de ſimples

bons offices & un ſecours capable de répouſſer des

aſſaillans déjà à cent pas des murs, -

En attendant, le commerce & la naviga

tion de cette ville ſont toujours interrom-,

puS. -

Le colonel de Pirch , lit-on dans une lettre,!

le réſident de Lindenowsky, le conſeiller de la

régence Mayer, remirent dernierement à M.

Henning , conſeiller de légation du Roi de Po

logne, une note par rapport à trois paſſeports

qu'il avoit fait expédier & qui lui ont été ren

voyés en lui répréſentant qu'il étoit vrai qu'on

avoit reſpecté juſqu'ici les paſſeports des réſi

dens & des conſuls des cours étrangeres , pour

l'entrée & la ſortie des marchandiſes de la ville
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dé Dantzick ; mais l'opiniâtreté de la ville ayant

forcé depuis le Roi de Pruſſe de la traiter en-en

nemi, & de décliner la médiation de la cour

royale de Pologne, il avoit fait arrêter tous les -

bateaux de la ville, par leſquels on ne pourroit

plus tranſporter des marchandiſes pour les puiſ

ſances étrangeres, ni charger les bateanx étran

ers de marchandiſes de la ville de, Dantzick ,

a Grande Bretagne & d'autres puiſſances ma

ritimes ayant adopté le principe qu'on eſt au

toriſé à s'emparer des effets d'un ennemi , même

dans les bâtimens d'un ami, & que c'eſt aux

tribunaux ou conmiſſaires de la puiſſance qui

a fait arrêter les bâtimens , par conſéquent à

ceux de S. M. le Roi de Pruſſe à décider la

queſtion pour le compte de qui les marchandiſes

ont été chargées ; c'eſt pourquoi les bateliers

ſeront obligés à prouver par des certificats au

thentiques , que les bâtimens ainſi que leurs

charges appartiennent effectivement aux ſujets

de S. M. I. & R. ou à ceux de Lubeck, avant .

que d'être munis des paſſeports qu'ils ont de-,

mandés- -

On a reçu en Hollande une lettre de M.

Roſſ , Commiſſaire de la République à

Dantzick, en date du 14 de ce mois, où

on lit les obſervations ſuivantes. ·

Il y a deux jours que j'ai demandé le paſſage .

libre pour trois bâtimens Hollandois : je l'ai ob- .

tenu à l'inſtant. Hier arriva le vaiſſeau l'Antoine

Cornelis, venant de Terſcheling avec une car

gaiſon priſe à Amſterdam ; mais il a éprouvé

des difficultés ; on vouloit ſavoir pour le compte

de qui étoit cette cargaiſon.Je n'ai pu répondre

autre choſe, ſi non qu'elle appartenoit au patron

juſqu'a ce qu'elle fût portée au lieu de ſa deſti- .

nation Je ne ſais pas encore ſi l'on a changé

d'ºpinion ; mais ſi l'on s'écarte de la maxime
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va'ſſeau franc affranchit la cargaiſon, il y aura un

grand déſordre ; les vaiſſeaux Hollandois y per

d, ont beaucoup. La ſaiſon avance & un jour

écoulé peut faire perdre un voyage entier aux

vaiſſeaux retenus,

Les lettres de Hollande ſont mention

d'un fait aſſez ſingulier , nous nous borne

rons à tranſcrire la lettre qui le contient; elle

eſt datée du fort de Lieſkenshoek dans la

Flandre Hollandoiſe, limitrophe des fron

tieres Autrichiennes, le 29 du mois dernier,

Les militaires n'ayant point iei de cimetiere,

ils enterrent leurs morts dans celui du village

autrichien nommé Den Doelen , non loin de

ce fort, & à-peu- près à 1o milles de Gand. Le

nouvel édit de l'Empereur, par lequel il eſt dé

fendu à tous militaires ou ſoldats étrangers de

venir ſur ſon territoire , a donné lieu au fait

ſuivant. – Le 17 de ce mois , le cadavre d'un

militaire fut tranſporté par un détachement de la

garniſon du fort au cimetiere de Den Doelen ,

pour y être enterré à l'ordinaire. L'officier autri

chien commandant dans ce village , arrête le

détachement comme ayant violé la lettre de

l'Edit. Néanmoins le cadavre fut enterré , & le

détachement revint au fort. Les choſes en reſte

rent - là juſqu'à avant hier à minuit que 4oo

hommes d'infanterie & un pareil nombre de ca- .

valerie furent mandés de Gand. Ces deux corps .

étant partis ſur le champ, arriverent le ſoir au

village de Den Doelen. L'infanterie reçut ordre

de charger à balle ; la cavalerie devoit reſter

juſqu'à nouvel ordre en chemin. Le lendemain

matin , la troupe s'étant miſe ſous les armes,

marcha au cimetiere, déterra le corps, & l'ayant

piacé ſur un chariot , elle l'amena au fort.

Arrivés à la barriere qui étoit fermée ,. les Au
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trichiens demanderent qu'on l'ouvrît. Le capitaine

du régiment de N.ſſau Weilbourg qui commande

au fort , pria qu'on lui donnât du temps juſqu'a

ce qu'il eût conſulté le conſeil de guerre à Lillo

oü pendant la nuit on avoit aſſemblé un conſeil ;

mais cette demande ayant été refuſée , on ouvrit

la barriere; la troupe autrichienne s'étant alors

avancée juſqu'auprès de la porte y dépoſa le ca

davre, & ſe retira enſuite à Gand avec la cava

· lerie qui l'avoit attendue ſur le chemin. LesAu

trichiens étoient ccmmandés par un major &

deux capitaines accompagnés de M. Dierks avo

cat fiſcal de la ville de Gand.

· PREcIs DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs -

| Au nombre des bruits que la circonſtance pré

ſente fait naître, eſt celui d'un voyage que l'Im

pératrice de Ruſſie accompagnée du grand Duc

& de la grande Ducheſſe, feroit au printems pro -

chain à Cherſon, pour s'y faire couronner ſouve- .

raine de la Crimée, du Cuban , & des pays adja

cens ; mais un pareil voyage, au cas qu'il fût réel

lement projetté , dépend encore de trop de cir

conſtances eſſentielles , pour qu'on puiſſe l'an

ncncer comme un fait prochain. D'ailleurs, on

prétend que les Princes Héraclius & Sal mon y

ſeront couronnés Roi de la Gécrgie; mais il n'eſt

nuliº ment averé que le prince Sa'omon ſoit déjà

entré dans les meſures de ia Ruſſie ; du moins ,

c'eſt avec le ſeul prin e Héraclius que l'Impéra

trice à conclu un traité. Gazette de Leyde, a°. 89.

On lit dans un de nos papiers les obſervations

ſuivantes, qu'on préte à un Seigneur Ruſſe, ſur

la ſituation actuelle des affaires.-On voit dans

ce moment, lui fait-on dire, un nouvel effet de

la neutralité armée, elle nous a procuré la meil

leure occaſion de mettre notre marine ſur un pied

reſpectable, ſans que dans le tems on pût ſe douter

de nes projets. Maintenant peu importe qu'on les
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connoiſſe, puiſqu'elle peut ſe montrer & ſe faire

,reſpecter. L'influence d'une puiſſance du midi ſur

une certaine cour du Nord , & fur laquelle elle

comptoit beaucoup, paroît à la veille de ceſſer

& une entrevue ménagée avec ſoin , a produit

Jes effets qu'on en eſperoit. Un certain Miniſtre a

manifeſté des ſentimens auxquels nous ne devions

pas nous attendre ; mais qui avoient pour objet

de nouveaux avantages pour ſon pays , & qui

s'accordent parfaitement avec nos vœux. Tout pa

roît avoit été combiné avec ſuccès pour l'exécu -

tiondes projets vaſtes que nous avons conçus. Ga

zette de Hainbcurg. - - »

Avant hier, il s'eſt paſſé ici ( à Madrid ) une

ren ontre qui fait beaucoup de bruit. Le comte

de Gersdorff, miniſtre de la cour de Saxe, en

trant à la comédie eſpagnole à quatre heures du

ſoir, fut attaqué à l'improviſte & de la maniere

la plus violente à coups d'épée, par le ſieur

Favre, ſecrétaire de la iégation pruſſienne à notre

cour. Quoique M. de Gersdoff fût abſolument

ſans armes, & qu'il s'écoulât un aiiez long inter

valle entre l'attaque & le ſecours qui lui fut

donné, il fut aſſez heureux pour ne recevoir

qu'une iégere bleſſure à la tête Le ſecrétaire d'un

caractere impétueux & bouillant , n'a eu , dit-on,

d'autre motif pour un procédé ſi atroce , que le

rapport d'un laquais ſuivant lequel le miniſtre

ſaxon avoit été l'auteur de quelques bruits inju

rieux repandus ſur le compte du ſieur Favre. On

ne ſait quelles ſuites pourra avoir cette affaire.

Gazette de Leyde, r° 89. .

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX (1).

- P A R L E M E N T D E P A R I s. -

Etranger Légataire , non recevable à attaquer de

ſuggeſtion 5 de démence le leſtament qui révo jue

{# Legs. -

ne Domeſtique avantagée d'une rente via
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gere par ſon Maitre dans une premier Teſla

ment , révoqué enſuite par un fecond , peu de

temps avant ſa mort , lorſqu'ayant changé de

façon de penſer ſur le compte de cette fille,

il avoit cru devoir la renvoyer, peut-elle at

taquer ce Teſtament comme ſuggéré, & accu

ſer ſon Maître de démence ? Le teſtateur en ré

| voquant ſon premier teſtament avoit rétabli

| .l'ordre dans ſa ſucceſſion , & laiſſé tout ſon

·bien à ſes enfans ; telle eſt la queſtion que pré

-

- r"

ſentoit la cauſe. Les Juges du Châtelet ſans .

avoir égard aux demandes de la Domeſtique ,

· daus leſquelles elle a été déclarée non rece

vable & mal-fondee, ont ordonnée l'exécution

du ſecond teſtament. = Sur l'Appel, Arrêt du ..

avec amer de & dépens , , ... .. " ,

- PA R L EM E NT, Chambre des Vacations.

9'Août 1783 :, qui a - confirmé la Sentence

·Entre Hurault , Fermie de la Teire & Seigneuriee

, , , de Lhuiſy, & Philippe, Mar hamd de Dºndons.

Il s'agiiſoit de ſavoir ſi Philippe , qui fait

· le commerce des Dindons, peut les mener pâ

*turer ſur un terrein, qui appartient excluſive- .

| ment à Hurault. .. Celui - ci avoit obtenu des

habitans de la Paroiſſe un conſentement pour

faire pâturer ſes animaux, & par cette raiſon

r • • .

----

r - • -

，prétendoit que perſonne n'avoit droit d'y me- .

· mer les ſiens : il ſoutenoit d'ailleurs que l'herbe

-mordue par les Dindons devcnoit pernicieuſe

aux Moutons. Enfin il avoit en ſa faveur une

| Sentence qui défendoit à Philippe de continuer

· de mener ſes Dindons ſur les terres de ſon can

« 1onnement ; auſſi a-t-il obtenu en vacations le

23 Sèptembre 1783 , un Arrêt confirmatif.

| = Cette Cauſe n'étoit pas grave, & les Avocats

ſe ſont égayés en la traitant.

) • • • ; , - , - º --
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DE PÉTERSBOURG , le 24 Očtobre.

Fitz-Herbert , nouvel Envoyé de la

M§ Britannique,& M. Foſcarini, Mi

niſtre de la République de Veniſe, arrivés

ici le 12 de ce mois, ont eu Dimanche der

nier, leurs premieres audiences de l'Impéra

trice. Elles n'avoient été différées, ainſi que

celle de congé du Marquis de Verac, qui a

obtenu la permiſſion de ſa cour, de faire un

voyage à Paris, que par une indiſpoſition

ſurvenue à S. M. I., mais dont elle eſt à pré

ſent rétablie. Cette indiſpoſition a ſuivi de

rès la nouvelle de la maladie du Prince

§ que les premieres nouvelles an

nonçoient être de la nature la plus grave &

la plus dangereuſe; d'autres lettres arrivées

de la Crimée, il y a 2 jours, font craindre

moins pour les jours de ce Prince, dont on

'eſpere le rétabliſſement.

Les nouvelles qui viennent de ces côtés

Nº. 48. 29 Novembre 1783. i
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ſont en général affligeanres. La peſte, mal

gré les précautions qu'on avoit priſes pour

empêcher la communication de ce fleau,

s'eſt déclarée à Cherſon, où elle a fait de

très-grands ravages. C'eſt un nouveau motif

qui fera différer les hoſtilités contre les

Turcs, du moins pendant l'hyver.

Le 18, on a fait la conſécration de la

nouvelle Egliſe Catholique, dont la conſ

truction vient d'être achevée. Le Prélat Ar

chéti , Archevêque de Chalcédoine , &

Ambaſſadeur du S. Siege, y a célébré la

Meſſe, dont la Muſique, ouvrage du célé

bre Paiſiello, a été exécutée par la Muſique

de la Chapelle Impériale. Le§ Alexan

dre Gallitzin, Maréchal-Général & Aide-de

Camp Général de l'Impératrice, Sénateur

Chambellan , &c. eſt mort le 21 de ce

· mois, dans la 66e. année de ſon âge, géné

ralement regretté. - -

D A N N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE, le 1 5 Octobre.

La plupart des papiers publics ont rendu

compte d'une maniere très-inexaéte de la

Miſſion du contre-Amiral, Comte de Molk

te à Tunis. La Gazette de cette ville vient

de préſenter ainſi les détails de ce qui s'eſt

paſſé à ſon audience , qui a eu lieu avec

toute la ſolemnité poſſible, & de la maniere

la plus diſtinguée.
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Le Pacha ayant fixé #9 Juin pour cette au

dience publique, le Comte de Molkte ſe ren

dit ce jour-là à dix heures du matin avec la
plupart de ſes Officiers au Palais ; on le fit re

poſer dans l'Appartement du Tréſorier, pen

dant que les Dragomans l'alloient annoncer

au Pacha, qui, par une diſtinction extraordi

naire, fit auſſi-tôt ceſſer le Lit de Juſtice qu'il

tenoit, & envoya des Officiers de ſa Cour pour

conduire le Contre-Amiral à ſon audience ; le

Pacha étoit aſſis ſur ſon trône , & avoit tout

ſon Divan autour de lui. On avoit placé un

fauteuil pour M. de Molkte, ce qui ( toit une

autre diſtinction très-particuliere. Le Pacha re

çut cette ambaſſade avec tout l'accueil & tous

les égards poſſibles. Le Contre-Amiral préſenta

la Lettre du Roi avec la traduction en Italien ,

& il fit à cette occaſion un compliment con

venable , auquel le Pacha répondit de la ma

niere la plus honnête & la plus polie. Ce Prince

qui parle très-bien la Langue Italienne, & qui

aime à s'inſtruire de tout ce qui eſt relatif à

la marine, s'entretint très - long - temps avec

le Comte de Molkte, & l'invita à aller voir ſon .

nouveau Château de Manuba. Le Contre-Ami

ral eſt de retour depuis peu de ce voyage.

P O L O G N E.

DE VA Rs o v I E, le 26 Octobre.

, L'affaire de Dantzick occupe ici l'atten

tion générale ; on ignore encore comment

elle ſe terminera , le Magiſtrat paroît avoir

pouſſé les choſes trop loin; & l'accommo- .

dement qui doit enfin avoir lieu, après uns

1 2,
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vaine & longue réſiſtance, pourra lui être

moins avantageux, que s il avoit mis plus

de modération dans ſes prétentions , &

moins d'opiniâtreté dans ſes refus; on parle

d'une convocation des Grands du royau

me, qui doivent, dit-on, s'aſſembler ici pour

délibérer ſur cet objet.
-

: La peſte qui a pénétré en Crimée, & qui

fait des ravages conſidérables à Cherſon,

s'eſt communiquée ſucceſſivement dans plu

ſieurs provinces d'Europe; on apprend de la

· Boſnie, qu'elle s'y eſt manifeſtée de nou

veau, & que les troupes Autrichiennes ré

parties ſur les frontieres ont reçu ordre de

ſerrer leur cordon, & même de l'augmenter.

A L L E M A G N E.

D E VI E N N E, le 8 Novembre.
-

Il eſt arrivé ces jours derniers un courrier

de Pétersbourg, mais il n'a rien tranſpiré des

dépêches qu'il a apportées Le ſecret des né

gociations eſt impénétrable; & l'on ſe flatte
roit en vain de connoître la véritable ſitua

tion des affaires politiques, ſur leſquelles

l'attention de l'Europe eſt fixée. Il ſemble

cependant que l'on compte moins dans ce

moment, que ces jours paſſés, ſur les diſ

poſitions conciliatoires du Divan ; & l'on

craint que M. de Cobenzel,négociateur de la

Paix deTeſchen, n'éprouve de plus grandes
difficultés à Semlin. - - • • , - --

-
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· On doit conſtruire un l a hôtel de la

Poſte ſur le terrein des Laurentines. La mai

ſon de travail pour les pauvres & la maiſon

de correction, occuperontune partie del'em

placement de l'ancien. On lira cette inſcrip

tion ſur la porte d'entrée de la premiere :

Toute perſonne qui cherche du travail , en

trouvera ici. On y admettra en effet tous

ceux qui s'y préſenteront ; & chacun y re

cevra un ſalaire proportionné à ſes talens.

Il vient d'être expédié en Bohême un

nouvel ordre , pour ſupprimer encore 6o

Couvens dans ce royaume. On évalue les

biens de ceux qui n'exiſtent plus à préſent,

en y comprenant les 6o, que ce dernier or

dre regarde, à près de 7 millions de florins.

Le département de la guerre a fait pu

blier, que dorénavant les ſoldats criminels,

condamnés à mort par des conſeils de guer

re, ſeront livrés à la Juſtice criminelle, qui

fera exécuter leurs jugemens. - a " .

Un Employé de la Douane, écrit-on de

Gratz , a été condamné ici à la chaîne & aux

travaux publics pendant huit ans , pour infidé

lité dans ſa manutention. Le premier jour qu'iI

fut mis au travail , dans les rues, il s'étoit lié

un mouchoir ſur le viſage ;. mais on le lui fit

êter Le Peuple accouroit pour le voir ; d'abord

il préſenta du tabac dans une boîte élégante à

ceux qui l'approcherent ; enſuite il parut plus

affecté de ſon humiliation & du concours des

fpectateurs qui s'amaſſoient autour de lui. Il eſ

ſaya de les éloigner en leur jettant de l'eau

avec une petite ſeringue; malheureuſement pour

1 3
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lui il atteignit deux Dames qui paſſoient; elles

ſe plaignirent; vingt-cinq coups de bâton qui

lui furent adminiſtrés raffermirent ſa réſignation ;

& depuis ce moment il ſubit tranquillement ſon

ſort. - - -

L'Empereur a accordé aux Etats de Gali

cie le vieux château de Lemberg, à condi

tion qu'ils y feront bâtir une ſalle de ſpec

tacle & une hôtellerie. La compagnie qui

entreprendra ces conſtructions, jouira de

l'exemption des impôts pendant 2o ans.

DE FRA N c F o R T , le 12 Novembre.

On apprend de Vienne, qu'il a été notifié

de la part de l'Empereur aux Evêques Vé

nitiens, que ſon intention n'eſt plus qu'iis

exercent à l'avenir des droits diocéſains dans

les parties des provinces Autrichiennes, qui

ont reſſorti juſqu'ici de leurs juriſdictions.

Déſormais les Evêques étrangers n'en au

ront plus dans ſes Etats, où ces portions dé

membrées ſeront réunies aux Evêchés Atl

trichiens, & où il en ſera créé de nouveau,

s'ils ſont néceſſaires. En vertu des nouveaux

réglemens de S: M. I. , relativement au

Cl§, les revenus annuels de chaque Evê

ue ne ſeront plus ni au-deſſus, ni au-deſſous

† 12ooo florins, & ceux de chaque Arche

vêque au delà de 2oooo.

On ſçait, lit on dans un papier, que le Prince

Evêque de Paſſau avoit quitté Vienne & s'étoit

retiré dans ſon ancien Evêché de Gurck , mais

il ae pourra pas y reſter » puiſque l'Empereur
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a enjoint au Gouvernement de lui propoſer un

· nouveau Sujet pour cet Evêché, le précédent

ne pouvant plus l'occuper depuis qu'il a été

élu Prince Evêque de Paſſau. On aſſure que

les différends avec le Chapitre ſont preſque

arrangés; il conſerve 2oo,ooo florins de revenus,

& l'Evêque 8o,ooo. S. M. I. gardera la par

- tie des biens de cet Evêché qui ſe trouvent dans

ſes Etats, & elle lui cédera, pour l'indemniſer,

la Comté de Hoh, nembs.

· On apprend de Greiffenberg en Siléſie,

qu'un incendie, qui s'eſt manifeſté dans le

mois dernier, y a réduit en cendres près de

1oo maiſons.

D E H A M B o v R a, le 9 Novembre. -

La même incertitude regne toujours dans

les nouvelles du Nord, relativement aux dé

mêlés entre la Ruſſie & la Porte. La ſaiſon

avancée, la peſte, qui, loin de ceſſer, étend

& multiplie ſes ravages dans pluſieurs en

droits, ne permettent pas de croire que les

hoſtilités, ſi elles ont lieu , commencent

avant le printemps prochain ; en attendant,

on compte toujours ſur le ſuccès des négo

ciations qui continuent, & ſur les ſacrifices

que fera la Porte pour conſerver la paix.

On dit aſſez généralement ici, écrit-on de

P ologne, que l'Internonce Impérial & Royal à

Conſtantinople, a reçu ordre de demandar, non

ſeulement la reſtitution de tous les pays démem

brés en 1739 , de la monarchie Autrichienne ,

mais encore tous les revenus qui en ont été tirés

· pendant l'eſpace de 44 ans écoulés depuis cetto

- 1 4
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époque, en laiſſant d'ailleurs au choix du Divan

de faire cette reſtitution en argent, ou de don

·ner d'autres territoires. On ajoute à ces bruits,

qui peut-être ne ſont pas également bien fon

dés, qu'aufſitôt que tout aura été réglé à Ccnſ

tantinople , entre les trois puiſſances, on aſſem

blera un Congrès , où les plénipotentiaires de

S. M. Imp. figneront avec ceux de la Porte, un

traité particulier : ſi la paix n'a pas lieu , on

prétend que l'Impératrice de Ruſſie fera publier

un manifeſte , pour juſtifier"ſes prétentions ſur

la Crimée , & que l'Empereur en donnera auſſi

un , pour juſtifier ſes droits ſur la Servie & ſur

la Boſnie. On prétend qu'ils ſont fondés ſur ce

que la treve qui fut conclue avec la Porte le 1er.

Septembre 1739 , fut ſignée par les démarches

précipitées de l'Ambaſſadeur de France, M, de

Villeneuve , ſans le conſentement de Charles VI,

à qui elle fit perdre la Servie & la Valachie Au

trichienne. -

En attendant que toutes ces diſcuſſioxs ſe

développent, les préparatifs de guerre con

tinuent partout. Les tranſports de munitions

& de troupes de toutes les parties des Etats

Autrichiens, pour les frontieres de la Hon

grie, ne ſont point ſuſpendus.

Le Comte de Saint Prieſt , lit-on dans des let

tres de Conſtantinople , ſe montre au public

deux fois par ſemaine : lorſqu'il va au Divan,

il marche environné de plus de 2oo gentilhom

mes français, vêtus de bleu, & formant une

très-brillante cavalcade. Ce cortege attire ſur

ſes pas un peuple immenſe jettant des cris d'al

legreſſe. L'Internonce de la Cour de Vienne a

de fréquentes conférences avec le Comte de St.

Prieſt : ce , Miniſtre & celui de Ruſſie ne ſont
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plus admis à Vaudience du Grand-Seigneur, Le

Grand Viſir va ſouvent dîner à l'hôtel de l'Am

baſſadeur de France , où ſe trouvent le cheva

lier Aimsley & les deux Miniſtres Impériaux.

On y parle encore de paix & des moyens de la

rétablir. -On a récemment renvoyé les trou

pes du Dyarbeck, de la Syrie , de la Meſopo

tamie , de l'Egypte & de l'Afiique. 15o mille

ſoldats parmi leſquels ſont 3o,ooo cavaliers diſ

tribués dans des poſtes & retranchemens établis

dans la Tranſilvanie , la Servie, la Moldavie, la

Valachie , la Boſnie, la Beſſarabie, où cette

derniere province n'offre plus qu'un immenſe

déſert. Les Turcs y ont tout détruit ; & ſi les

Ruſſes entrés en campagne ayant fait cinq ou

ſix jours de marche , ſe trouvant alers éloi

gnés des fleuves, rencontrent les Ottomans, &

que ceux-ci aient le bonheur de s'emparer de

leurs vivres & de leur eau , ils ſeront victimes

de la ſoif & de la faim , au lieu de cette ſoli

tude aride & dévaſtée. . · · · · ·

Une lettre d'une date poſtérieure ajoute

les détails ſuivans à ceux que l'on vient de

lire. · · · · · · ·

Les Miniſtres de la Ruſſie ſe ſont trouvés en

· conférence avec le Reis Effendi, Miniſtre des

affaires étrangeres, & ont dit que le Grand

Vifir a aſſiſté incognito à cette entrevue. La ra-

tification du traité de commerce & les préſens

ont été reçus, quoique par égard pour le peu

ple on n'ait fait aucune mention des deniers,.

auſſi peu que de la Crimée dont on n'a point parlé

dû tout. Le ſurlendemain il y a eu conſeil chez

le Mufti, où S. H. ſe trouva incognito. Quant

aux Miniſtres préſens , on nomme le Capitan

Bacha, le Grand Viſir , le reis Effendi, &

1 5
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l'Aga des Janniſſaires ; mais rien ne tranſpire

du réſultat. On aſſure cependant que la Porte

fera publier inceſſamment un mémoire touchant

les affaires de la Crimée. La publication de ce

mémoire décidera de la guerre ou de la paix.

Au commencement de ce mois ( d'Octobre ) un

détachement des Janniſſaires eſt encore parti en

ſecret de cette capitale pour l'armée : le bruit

'une rupture prochaine ſe renouvelle ; mais la

peſte cauſe encore beaucoup de ravages ici, &

dans les provinees limitrophes.

: On lit dans pluſieurs papiers la deſcription

ſuivante des pays dont l'Impératrice de Ruſ

ſie a pris poſſeſſion. . .. .

| » La Cr mée, contrée de la petite Tartarie,

connue des anciens ſous le nom de Cherſoneſe

aurique ou Pontique parce qu'elle s'avance

dans le Pont Euxin ou mer Noire, eſt bornée

au Nord par les Palus méotides , au midi par

la mer Noire, à l'Orient par le détroit de Caffa,

qui la ſépare de la Circaſſie, & au Nord-Oueſt

par la Tartarie précopite , à laquelle elle

tient par un iſthme aſſez étroit ; à l'entrée de

la Péninſule ſe trouve Précep, ville peu con

fidérable , il y a quelques années, mais qui par

les fortifications que l'Impératrice a ordonnée,

& l'artillerie dont elle eſt déja munie eſt de

venue une place importante, Dans l'intérieur ſont

les villes de Koſeſon , de Topetarkban ; Batchi

· Sarai , ancienne réſidence des Khans , Elma ,

Balik-Laghl, Manchions vieux chateau très-fort,

Caffa, capitale de toute la Crimée, Crim ou

Crimenda qui a donné ſon nom à cette preſ

qu'Iſle , Tufla où ſont des ſalines très-abon

dantes, Kercy & Obortet , munie d'une bonne

fortereſſe ; à la vérité, la plupart de ces villes
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ſont toutes médiocres, mais leur territoire eſt

excellent , & leurs environs trés-peuplés ; en

1 166 les Polonois ayant conquis une partie de

la Crimée , firent de Caffa l'entrepôt de leur

commerce d'Orient ; mais en 1441 , Hadgi

Kerai de la famille de Gengis Kan , profita des

guerres civiles qui eurent lieu dans ce pays ,

& y fonda un Royaume qu'il a laiſſé à ſa poſtérité.

Ce ſont ſes deſcendans qui ont été connus juſ

qu'ici ſous le nom de Khans de la Crimée. Ils

ont été juſqu'en 1771 vaſſaux & tributaires

de La Porte. Depuis ce tems les armes de la

| Ruſſie leur avaient procuré l'indépendance , &

cette année pour ſe ſouſtraire aux ſuites facheu

ſes des diſſenſions fomentées par les Turcs, le

Khan Salhim Gherai en a fait l'abdication en

faveur de l'Impératrice, dont le gouvernement

a rendu la tranquillité à ce pays ; les Tartares

qui l'habitent ſont preſque tous mahométans ,

ils ſont robuſtes & courageux ainſi que leurs

femmes à qui la nature n'a pas donné en géné

ral une figure agréable. Du reſte cette contrée

eſt fertile, & d'autant plus intéreſſante, qu'elle

ſert de barriere naturelle au midi de l'Empire

Ruſſe.

La cour de Berlin a, dit-on rappellé ſon

réſident à Dantzick, ce qui ſemble annon

cer qu'elle renonce à toute eſpérance de con

ciliation. Cette malheureuſe ville perſiſte

dans ſes refus, & la Bourgeoiſie contrarie

ſurtout le Magiſtrat qui feroit plus modéré;

il s'aſſembla, il y a quelque tems, pour dé

libérer s'il ne vaudroit pas mieux céder aux

prétentions des Pruſſiens, que d'expoſer la

ville à une ruine totale. Les Bourgeois l'em
| | i 6



( 2o4 )

pêcherent de rien décider, en menaçant de

jetter les deux premiers Bourguemeſtres par

les fenêtres, ſi l'on faiſait aucune ceſſion qui

portât attente aux droits de la ville. Ils ont

pouſſé Pinconſidération juſqu'à tirer ſur un

ragon Pruſſien, en faction à l'un des poſ

tes avancés, & dont le cheval a été bleſſé.

Ils comptent ſur un ſecours étranger , mais

on ne voit pas d'où il leur viendra ; ils ne

peuvent en attendre qu'une ſtérile pitié,

& une médiation, par laquelle ils n'obtien

dront vraiſemblablement rien, qu'en ſatis

faiſant le Roi de Pruſle.

« Nous nous trouvons actuellement , lit-on

dans une lettre de cette ville , dans l'état d'une

place formellement inveſtie par l'ennemi. t es

troupes Pruſſiennes ont pris des , quartiers au

teur de nous & ſe trouvent plus près qu'on ne

l'eſt ordinairement d'une fortereſſe aſſiégée; elles

ſe font fournir des vivres & du fourage en

abondance , du reſte elles obſervenr une diſ

cipline e acte ; le 17 Septembre un détachement

de dragons tenta de ſurprendre un poſte qui

n'étoit pas trop bien gardé pour prendre enſuite

des quartiers dans le faubourg de Kniphof; mais

un négociant qui s'y rendoit par hazard , les

voyant approcher , leva le pont levis & ſauva

le faubourg. Quelques détachements qui occu

poient des poſtes hors de la ville , furent en

levés pendant la nuit & renvoyés ici. La nuit

du 18 au 19 , il y eut une alarme dans le quar

tier qui borde la Viſtule, la plus grande partie

de la garniſon paſſa la nuit au bivouac. De l'au

rre côté de Dantzick le bruit courut parmi les

Pruſſiens que nous nous propofions de faire une
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ſortie ; mais il eſt sûr que l'on n'y penſoit pas,

& que le Magiſtrat ne veut point commencer

les hoſtilités. Son plan eſt de ſe tenir ſur la

défenſive & de gagner du teins en attendant

l'effet de ſes eſpérances du côté de la cour de

Pologne. Le Comte d'U nrauhe commiſſaire de

cetté Cour y envoya le 17 un exprés ; le 22 ,

le Magiſtrat reçut une lettre de Sa M jeſté po

lonai e , mais on en ignore le contenu, On cenſi

d re dans l'etranger notre conduite ſous un flux

p, int de vue ; on croit que nous avons refuſé

de nous prêter à des négociations. Nous ne pou

vons y entrer ſans l'aveu du Roi de Pologne,

& pendant que nous l'attendions , les deman

des de la Cour de Berlin ſe ſont accrues à un point

qu'il était impoſſible de les accorder. Nos por

tes ſont toujours fermées, on ne les ouvre que

de tems en tems pour l'entrée & pour la ſor

- tie. Depuis le 2 1 , 4 compagnies bourgeoiſes

montent la garde ; on a armé un corps de jeunes

payſans qui ont demandé à ſervir; les Pruſſiens

augmentent de leur côté , on croit qu'ils ſont

au nombre de 4oco hommes , & on dit qu'ils

- attendent encore 5 régimens ; dans ce cas là les

deſſeins de la Cour de Berlin s'étendroient au

de-là d'un ſimple blocus. Le Général d'Egloſs

tein maintient le meilleur ordre parmi ſes gens;

dès qu'on ſe plaint de quelqu'excès ou deman

des exorbitantes , il fait ſur le champ juſtice

exacte & impartiale. Si dès les commencemens de

la conteſtation la ville avoit eu à faire à un chef

de ſon caractere, peut-être les choſes ne ſeroient

elles pas venues à l'extrémité. — Les vivres

enchériſſent, les payſans ne peuvent plus ap

porter de proviſions dans nos marchés. Le bé

tail que nous avons raſſemblé dans la ville eſt

difficile à ncurrir. Le chariot de foin qui cou
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toitſ2 thalers en coute 15 à préſent ; il en eſt

de même de la paille , cependant il n'y a pas

la moindre altération dans les ſentimens des ha

bitans , & on ne voit pas d'apparence d'une dé

livrance prochaine.

D E L I V o U R N E, le 22 Octobre.

M. Giovanni Calamaï, actuellement au

ſervice de l'Impératrice de Ruſſie, qui l'a

nommé ſon Conſul général dans les mers

de Toſcane, a arboré ſur ſon vaiſſeau le pa

villon Impérial, qui eſt le premier de cette

Nation qu'on ait vu ici.

Le Meſſager de Naples, écrit-on de Fermo,

dans la Marche d'Ancone, a été aſſaſſiné dans la

Pouille par des brigands qui lui ont volé 25ooo

dueats dont il étoit chargé pour S. M. Auſſi

tôt que la Cour de Naples a été inſtruite de

cet événement , elle a envoyé des troupes à la

pourſuite de ces ſcélérats ; ayant appris qu'ils

s'étoient emparés d'une barque avec laquelle ils

avoient pris la route de l'Etat Pontifical, elke a fait

embarquer vingt-quatre Miquelets déterminés

qui ont ſuivi leurs traces, & qui , la nuit du

28 du mois dernier, aborderent à Fermo, ſans

trouver aucune réſiſtance de la part des troupes

du S. Pere, qui étoient chargées de veiller à la

défenſe de la côte. Ils paſſerent dans une hôtel

lerie, où îls trouverent ſept des voleurs qu'ils

cherchoient, & qui étoient occupés à boire &

à ſe réjouir de ſe trouver en lieu de sûreté.

| Ils ſe jetterent auſſi-tôt fur eux, & en arrêterent

cinq , les deux autres ayant trouvé le moyen
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de s'échapper. Ils s'emparerent en même-temps

dc leurs bagages où étoient les 25ooo ducats

qui n'avoient point été entamés. Les Miquelets

retournerent à leur barque avec leur proie, ſans

aucune oppoſition, & reprirent la route de Na

ples. Le Gouvernement Romain a envoyé ordre

de mettre en priſon les ſoldats à qui la garde de

cette côte avoit été confiée, & qui ont laiſſé

ainſi violer le territoire.

Les lettres de Naples annoncent que l'on

conſtruit ſas ceſſe dans les chantiers; & que

depuis que le Chevalier Acton eſt à la tête

de la Marine Royale, elle a reçu des accroiſ

ſemens qui la portent à préſent à 2 vaiſſeaux

de ligne, 4 frégates, 8 galiottes, 8 chebecs

& un paquebot , en tout 23. On ſe propoſe

de mettre encore ſur les chantiers 2 vaiſſeaux

de ligne, 6 frégates & 6 galiottes.

P O R T U G A L.

DE L I s B o N N E , le 7 Očtobre.

La Cour eſt revenue ici du château de

Quelus , le Roi qui a été long-temps mala

de, paroît à préſent parfaitement rétabli.

Le Chevalier Pinto , Miniſtre de cette

Cour à celle de Londres , eſt arrivé dans

cette capitale, en vertu d'une permiſſion

qu'il a obtenue pourfaire un ſéjour d'une an

née ici ; le paquebot qui l'a amené d'An

gleterre, n'a point eſſuyé le déſagrement des

précautions qui ont été récemment ordon

nées. Il n'a point été viſité ; & on a appris
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en effet que les patrons des paquebots ont

reçu à Londres les défenſes les plus ſéveres,.

relativement au commerce prohibé qui ſe

faiſoit par ces bâtimens.

Le Capitaine d'un navire arrivant de la

côte de Guinée, rapporte que les troubles

qui s'étoient élevés dans nos Erabliſſemens

† les negres, ont été appaiſés, particu

ierement à Magador & à Anamabo, par les

ſoins intelligens & le courage du Comman

dant de Benin.

A N G L ET E R R E.
" : - · · · · · · · • ! -

, D E L o N D R E s, le 1 o Novembre. - º
-

-

- , "

• Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale n'offrent rien de bien intéreſſant; la fa

meuſe affaire de la révolte des ſoldats eſt

terminée , on peut voir combien elle avoit

été exagérée, par l'iſſue des procédures faites

contre les coupables ; on s'eſt conrenté de

punir 2 Cheſs qui étoient des ſergens : ils

avoient été condamnés à mort ; & 6 autres à

paſſer par les baguetres ; mais au momentde

† exécution, dont on fit tous les prépara

tifs, ils reçurent leur grace, que leur accorda

le Congrès. - · · ·

· Une autre lettre de la Caroline contient

l'anecdote ſuivante. . , - -

Un habit nt de cet Etat , mort ſans autre

parent qu'un couſin au trºiſieme degré, réſolu

de laiſſer ſes bi ns, conſiſtant en trois belles

Plantations, à quelques perſonnes dont le mé
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rite public juſtlfia ſon legs, a balancé quelque

temps , ntre le Général Washington & le Gé

néral Gréene ; enfin il s'eſt décidé pour M. Aſ

ſeby, de la méme Province, dont l'ancêtre a

introduit la culture du ritz qui a fait la richeſſe

de la Caroline; il déclare dans ſon teſtament

que s'il y avoit eu une autre perſonne vivante

à qui ſa Patrie fût plus redevable , il l'auroit

préférée; que quant aux Généraux on en trou

veroit toujours parmi un Peuple brave. M. Aſ

ſeby a pris poſſeſſion de ce bièn à la mort du

propriétaire. Cette conduite eſt ſans doute plus

raiſonnable que de fonder des Colleges & des

Hôpitaux; dans les premiers, on paye des Pro

feſſeurs qui n'enſeignent que pour tirer les énno

lumens , & qui n'y mettent pas aſſez d'intérêt

pour former des Sujets; dans les ſeconds , on

croit ſoulager les pauvres & on enrichit des

Adminiſtrateurs, -

Dans ce moment ce ne ſont plus les affai

res de l'Amérique qui fixent le plus l'atten

tion; elles la rappelleront, quand on délibé

rera ſur le Traité de commerce à conclure

avec la nouvelle République; en attendant,

elle eſt occupée par l'Irlande, où la fermen

tation regne toujours, & où les ceſſions que

nous avons faites, ſemblent inſpirer le deſir

d'en obtenir de plus grandes. -

» Une remarque ſinguliere qu'on peut faire en

liſant notre Hiſtoire, dit un de nos papiers, c'eſt

que les premiers mouvemens qui ont donné lieu

chez nous à de grandes révolutions, ont preſque

toujours été dans l'origine l'ouvrage des Deſſidens.

en matiere de religion. La province d'Ulſter

en Irlande, eſt principalement remplie de Preſ

byteriens ; & les Officiers les plus actifs des
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volontaires armés ſont des Miniſtres Preſbyté

riens. Un d'eux a ſouvent paru en chaire avec

ſon uniforme ; d'autres conſervant le coſtume

de leur état à l'Egliſe, ont gardé leur ſoutane ;

& quelqufois on les a vu le même jour faire

le Service divin en robe longue & en rabat,

& ſe montrer immédiatement après ſur la Place

de parades avec l'épée au côté. Ils ſemblent ani

més du même eſprit qui guida les oppoſans à

Charles Ier. , les habitans de Maſſachuſſett &

toute l'Amérique. Si l'on ne prend pas immé

diatement des meſures ſages & prudentes, l'An

gleterre & l'Irlande ſe verroient expoſées à des

† dont il eſt impoſſible de prévoir la fin.

C'eſt ſans doute exagérer les malheurs,

pour les prévoir. Les diſpoſitions de nos Mi

niſtres paroiſſent propres à les prévenir. Les

grands objets dont ils s'occupent dans ce

moment, ſont, dit-on, ceux-ci.

· ' 1°. De maintenir d'une maniere inviolable

le véritable honneur de la Couronnes 2°. De ré

duire le plus promptement poſſible la dette na

tionale & le fardeau des pauvres autant que l'on

pourra. 3°. De prendre des meſures efficaces,

dont le réſultat aſſure la plus grande liberté au

commerce, & protection aux commerçans. 4°.

D'entretenir un établiſſement naval , convenable

& digne de l'ancienne dignité de la Marine

Britannique. 5°. De conſidérer de la mºniere

la plus impartiale les réclamations de l'Irlande,

de lui accorder tout ce qui peut contribuer au

bonheur & à l'honneur d'un peuple brave &

généreux , & au rétabliſſement de la confiance

entre ce Royaume & l'Angleterre é°. D'exa

miner ſans préjugé les affaires de la Compagnie

des lndes, & de tirer les plus grands avantages
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poſſibles de ſes poſſeſſions. 7°. De mettre de la

- vigilance , des ſoins & de l'activité dans tous

les objets qui intéreſſent la proſpérité des peu

ples, -

• Selon les lettres d'Irlande, il s'eſt élevé

une querelle très-vive entre les deux princi

paux appuis des prétentions ds ce royaume,

MM.§ & Grattan, qui ont très-bien

mérité de leur patrie, & qui ſont actuelle

ment déſunis de la maniere la plus ſérieuſe.

· Le 3o Octobre, écrit-on de Dublin, M. Flood

& M. Grattan , qui avoient eu une diſpute qui

devoit ſe terminer par un duel qu'on a pré

venu, ont été conduits devant le Lord Chef de

Juſtice , Annaly , qui après une ſévere , mais

tendre réprimande, les a obligés à donner l'un &

l'autre une caution de 2oooo liv. ſterl. qu'ils

vivront en paix. On eſpere que ces illuſtres

citoyens , chers à leur patrie , ſe reconcilie

ront, & qu'ils oublieront toute choſe pour ne ſe

ſouvenir que de ce qu'ils doivent à leur pays.

— M. Flood & M. Grattan s'étoient donné ren

dez-vous , & accompagnés de leurs ſeconds , ils

s'étoient mis en marche pour le champ de bataille;

ils avoient tous couché hors de chez eux pour évi

ter les efforts de l'autorité qui vouloit les em

pêcher de ſe battre, & ce fut au lieu même où

l'un ou l'autre au moins auroit perdu la vie, que

les perſonnes envoyées après eux par le Magiſtrat

les ſéparerent. — On fait des vœux pour que la

Chambre des Communes s'entremette pour les

reconcilier. Ce ne ſera peut-être pas une entre

priſe aiſée. M. Flood a bien déclaré qu'il avoit

envoyé un ami à M. Grattan pour le prier de

renoncer comme il le faiſoit à toute animoſité

perſonnelle, & à ne point la porter dans la Cham
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bre des Communes, où ils ---- ſonger l'urr,

& l'autre qu'au bien de la patrie, & non à leurs

querelles particulieres. M. Grattan ne lui a fait

qu'une réponſe vague, & on dit que la premiere

fois qu'il a ouvert la bouche dans le nouveau Par

lement , ç'a été pour faire une attaque auſſi vio

lente & directe ſur M.Flood, que ceſle qu'il avoit

déjà faite le 28, & qui avoit donné lieu à leur défi. .

Des lettres poſtérieures portent, que mal

gré cette précaution d'une caution auſſi con

ſidérable, ces deux ennemis célébres ſe ſont

rencontrés à Holy-Head, & ſe ſont battus

dans le cimetiere de cet endroit. M. Grattan

tira le premier, & logea ſa balle dans le

corps de ſon adverſaire , qui ayant tiré à

ſon tour, l'atteignit au bras droit. On aſ

ſure que la bleſſure de M. Flood n'eſt pas

mortelle : la nature de celle de M. Grattan

, ne montre pas qu'elle ſoit dangereuſe. Les

ſeconds qui s'avancerent, ne leur permirent

pas de recommencer; mais leur haine n'eſt

pas ſatisfaite, & on croit que lorſqu'ils ſe

ront rétablis, ils ſe rencontreront de nou

VC8tl• -

Cet événement a rappellé que ce n'eſt pas

la premiere fois que M. Flood s'eſt battu ; il

a quelques années qu'il eut un duel avec

# Agard de Kilkenay, du tems de l'ad

miniſtration du LordTownshend. M.Agard

reçut une balle au front , & mourut du .

coup; la querelle étoit venue au ſujet de l'é-

lection de Callam ; M. Flood fut traduit en

Juſtice; mais il fut abſous par le Juré.
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Maintenant c'eſt notre Parlement qui ap

# toute notre attention. Les deux adreſ

ſes de remercîment ont été préſentées au

Roi, celle des Pairs le 12, & celle des Com

munes le 16 de ce mois. Ces adreſſes ſont

comme toutes celles de cette eſpece, la ré

pétition fidelle de chaque paragraphe du

Diſcours auquel elles répondent, accompa

gné d'un témoignage de reconnoiſſance &

de ſatisfaction, elles paſſerent, comme nous

l'avons dit, l'une & l'autre ſans débats. Il ſe

fit dans les deux Chambres quelques obſer-.

vations qui préparent à des débats intéreſ-º

ſans, qui ne manqueront pas d'éveiller l'op
poſition. . • . • • •

| M. Pitt, dans celle des communes, après avoir

témoigné ſes diſpoſitions à conſentir à l'adreſſe ,

de remerciment , ajouta qu'il ne pouvoit s'em- .

pêcher de témoigner ſa ſurpriſe , de ce qu'il

s'étoit écoulé tant de mois entre la ſignature des

préliminaires & celle des traités définitifs. On

attend même encore des nouvelles du traité de

, commerce avec l'Amérique ; on avoit envoyé à

Paris l'homme qui avoit le plus déclamé, de ce

que ce traité n'avoit pas fait partie des articles

préliminaires, & il étoit revenu ſans l'avoir con

clu, malgré ſes talens ſupérieurs pour la négo

ciation ; & le miniſtere actuel paroiſſoit bien plus

coupable d'avoir ſigné le traité définitif, ſans

avoir conclu un traité de commerce. — Quant

aux Indes orientales, elles demandent hautement

l'attention du Parlement. Il n'y a pas un moment

à perdre pour tirer parti des avantages de nos

établiſſemens : il ne ſuffiſoit pas d'employer

des meſures palliatives ou temporelles. La ſeule
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affaire de plus grande importance eſt le crédit

public ; du crédit public & de nos finances dé

pendoit notre exiſtence ; & l'on devoit s'attacher

à les mettre ſur un pied ſolide. Il n'y avoit pas

d'autre expédient pour cela , que d'examiner

| nos comptes, & de marquer exactement quelles

étoient les charges du pays & nos dettes ,

fondées ou non fondées : à quoi monte le déficit

des taxes impoſées pendant la guerre, & de ſe

réſoudre à regarder en face notre ſituation réelle,

& d'y appliquer les remedes néceſſaires. Notre

ſituation neuve à pluſieurs égards, demandera

plus d'une année , & l'on ne pouvoit eſpérer de

la proſpérité ſi l'on ſe cachoit le véritable état

de la nation. Le pays étoit, il eſt vrai, dans de

grands embarras , mais il n'étoit ni ruiné, ni

ſans reſſources, ſi des meſures propres, ſages &

vigoureuſes étoient propoſées par les Miniſtres,

& que le Parlement eût le courage de les favo

riſer & de conſentir de bon cœur aux charges

néceſſaires pour ſoutenir le crédit national.

M. Fox en répondant à ce diſcours fit pluſieurs

obſervations ſur les articles préliminaires, & ſur

les traités définitifs. On ne conçoit pas, dit-il ,

comment les conventions étant les mêmes ,

mériteroient aujourd'hui uneapprobation qu'elles

n'ont pas eu ci-devant. Je n'ai point changé,

dit-il, je les ai blâmées, & je les blâme en

core ; mais en ſuppoſant qu'elles ſe reſſemblent,

il n'en faut pas moins remercier le Roi. Les

/circonſtances dans leſquelles il a fallu ſigner les

traités définitifs étoient telles, qu'on ne peu

voit pas s'y refuſer ; la foi publique étoit en

gagée. Je ne fais que ſuppoſer cette reſſemblance.

je n'avoue pas qu'elle exiſte : on n'a qu'à jetter

les yeux ſur le ſeptieme des traités : il pourvoit

| |
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à la protection des habitans proteſtans Anglais

de Tabago , à laquelle il n'avoit pas été pourvu

dans les préliminaires, Ces préliminaires n'aſſi

gnoient point de limites aux contrées où nous

devons faire le commerce des gommes ; elles

l'ont été depuis. Dans le ſeizieme article, au

lieu des expreſſions vagues , des poſſeſſions dans

l'Inde, on en fixe l'étendue par l'addition des

mots telles qu'elles étoient en 1776. On a fixé

encore dans le traité définitif le temps dans le

quel doivent être terminées les négociations pour

un traité de commerce ; & ſi dans le cours de

deux ans dont on eſt convenu , on ne finiſſoit

pas avec la France , le traité d'Utrecht ſubſiſtera

dans toute ſa force. -

M. Fox annonça pour le 18 une motion

relative à l'Inde. La Compagnie demande

qu'on lui accorde la permiſſion d'emprunter

le million qui reſte des 1 5oo,ooo liv. ſterl.

qu'elle avoit déjà demandées l'année derniè

re. Ce fut l'objet de l'aſſemblée des proprié

taires qui eut lieu le 7 de ce mois, & dans

laquelle il fut arrêté de remercier M. Haſ

tings des ſerviees qu'il a rendus, & de le

prier de ne pas quitte1 ſa place, au moins

juſqu'à ce que la tranquillité ſoit rétablie én

tierement dans l'Inde. -

On lit dans preſque tous nos papiers une

· piece intéreſſante, ſous le titre de lettre d'un

· Voyageur, que nous nous empreſſons de

tranſcrire. - -

« Il a été remarqué il y a 2oo ans, par un de

nos hommes d'état , que la France ne pouvoit

, jamais étre pauvre , ni en paix pendant 3 ans
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de ſuite. La premiere partie de cette obſervation

prouve la haute idée que ce Miniſtre avoit des

reſſources de la France ; & l'expérience a prouvé

que ſon opinion étoit bien fondée Aucun Royaume

dans le monde n'a plus éprouvé les revers de

la fortune. Ses armées battues, ſes flottes détrui

tes ſes provinces ruinées , ſes finances en déſor

dre , auroient fait imaginer qu'il étoit à la veille

de ſe diſſoudre , mais ſorti tout-à-coup contre

l'attente générale de cet état d'oppreſſion, on

l'a vu toujours comme le phénix renaître de ſa

cendre , étonner l'univers , & porter l'Europe

tremblante à ſe preſſer deformer des confédérations

pour s'oppoſer au pouvoir qu'ellea toujours cru me

nacer ſon indépendance. Dans le dernier ſiecle

Louis XIV poſa le fondement d'un pouvoir qui

quoique plus d'une fois affoibli dans ſon centre

menaçoit toujours les Souverains. L'Europe com

binée contre lui dans la guerre de ſucceſſion

ne put l'empêcher de placer ſon petit fiIs ſur le

trône d'Eſpagne , quoique le ſeul objet de la

grande çonfédération fut de prévenir cet évé

nement. Les victoires de Malborough, les pertes

de la Francene firent que montrer les reſſourcesim

menſes de ce pays. Au milieu de cette guerre

deſtructive , pendant que Louis avoit 47o,ooo

en campagne, force plus grande que toutes celles

que l'Empire Romain eut jamais ſur pied, on

exécuta deux projets dont un ſeul eut ſuffi pour

épuiſer le tréſor en temps de paix L'un étoit

de joindre l'océan à la méditerranée , en creu

ſant un canal , & en faiſant monter l'eau ſur

des montagnes, au deſſus deſquelles des vaiſſeaux

flottent à préſent. — Le ſecond fut d'élever

un ſuperbe Palais & de bâtir de magnifiques

jardins dans les marais où Verſailles éleve main.

tenant ſa tête avec fierté. Il eſt impoſſible de

regarder
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regarder ces ouvrages , ſans concevoir une hau

te idée du pouvoir de la nation qui a pu les exé

cuter ; mais ce qui étonnera toujours, c'eſt lorſ

qu'on conſiderera qu'ils ont été faits dans un tems

où les dépenſes militairs ſeules montoient à

près de 2o millions ſterling par an. .

, Il a été ordonné , dit un de nès Papiers,

de mettre les forts & les établiſſemens de la.

baye de d'Hudſon en état de défenſe, afin que

ſi le cas arrive qu'ils ſoient un jour menacés,

ils ne ſoient pas expoſés au ſort qu'ils ont éprouvé

il y a deux ans, & à être la victime d'une force

auſſi peu conſidérable que celle que les Fran

-çois y envoyerent. Les babitans de cette Con

trée ont une grande vénération pour l'Officier

qui fut chargé de cette expédition. On ſçait

avec quelle généroſité & quelle humanité le Che

valier de la Preyou e s'eſt conduit, ſes égards pour

les propriétés particulieres, auxquelles il ne toucha

point; il ne faiſoit pas la guerre aux Citoyens, c'é-

toit à l'Etat, & ce ne fut que la propriété pu

blique, les Magaſins qu'il détruifit. En ſe retirant,

il eut la généroſité de laiſſer des vivres aux ha

bitans qui s'étoient ſauvés dans les bois, & qui,

à leur retour, auroient péri de miſere & de faim :

il leur laiſſa auſſi des armes & de la poudre pour

chaſſer, & des marchandiſes pour traiter avec les

† Cette conduite ſi noble & ſi généreuſe

rappelle ce qui s'eſt paſſé à Saint-Euſtache. .

, On ſe flatte ici d'être dédommagé à la

baie d'Hudſon des pertes que pourra éprou -

ver notre commerce des fourrures auprès du

fleuve S. Laurent : on ſe propoſe d'aug

menter le nombre des vaiſſeaux qu'on y er

voye ordinairement. - -

- Parmi les anecdotes ſingulieres qu'offre

N°. 48. 29 Noyembre 1783, k
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quelquefois l'intérieur de nos cachots, &

que nos papiers s'empreſſent de recueiMir,

en voici une qui pourra paroître plaiſante.

Deux ſoldats ont'été exécutés, il y a quelques

jours à Exéter. L'un, lorſqu'il eut entendu ſa ſen

tence, & qu'il ſe fut préparé à la mort, exprima au

Chapelain de la priſon qui l'aſſiſtoit un deſir au

· moins étrange dans la circonſtance, c'étoit celui

de ſe marier auparavant. Il preſſa inſtamment le

Miniſtre de lui donner cette ſatifacticn, & de faire

lui-meme la cérémonie. L'Eccléſiaſtique étonné

de cette demande, employa les exhortations pour

l'en détourner, & pour lui en faire ſentir l'impro

priété & le peu de convenance ; mais le ſoldat

perſiſtant avec plus de chaleur encore, & le Cha

pelain ne ſachant à quoi ſe déterminer, alla con

ſulter quelques gens de loi, qui lui dirent qu'un

Jhomme ſous ſentence de mort n'étoit plus à lui :

& ne pouvoit faire aucun acte civil ni religieux,

à moins que ces derniers ne regardaſſent unique

ment ſon ſalut & les diſpoſitions néceſſºires pour

paſſer à l'éternité. Il vint rendre cette réponſe au

pauvre ſoldat, qni en fut très-affecté, & qui ce

pendant inſiſta encore, parce que ce mariage ,

dit-il , intéreſſoit ſon ſalut & ſa conſcience ; il

avoit eu commerce avec la fille qu'il vculoit épou

· ſer ; elle étoit enceinte, & il ſe croyoit obligé

avant ſa mort de donner ſon nom & un état à la

mere & à l'enfant. Ce ne fut pas ſans peine qu'on

lui fit comprendre que l'un & l'autre ne pouvoient

attacher beaucoup d'importance au titre de veuve

& de fils ou fille d'un pendu, que ſon intention

après tout étoit bonne, & qu'elle devoit tran

, quilliſer ſa conſcience.

| On mande de Fintham, dans lé Comté

· de Nottingham , un événement horrible.
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- Robert Rushtan, piqué de quelque déſobéif

ſance de ſa fille, âgée de 9 ans, ſe mit à la

corriger avec tant de barbarie, que la pau

vre infortunée mourut ſous ſes coups. Il la

mit auſſi-tôt dans ſon lit, & ſortit pour dire

à ſes yoiſins qu'elle venoit de mourir : mais

ceux-ci avoient entendu ſes cris; ils lui re

procherent de l'avoir tuée : on l'arrêta; le

| Chirurgien & la Juſtice vinrent reconnoître

le cadavre, & le Juré le déclara coupable

de meurtre. Il ſera jugé à la premiere ſeſſion. .

Il vient de mourir à Daventry , écrit-on de

Northampton, un homme dont la conduite étoit

aſſez étrange. Il ſe nommoit Tucman , il étoit

- Prêtre , Recteur de pluſieurs endroits , & en

| particulier de Biltau , où vivoit le célébre

Addiſon , & où vit actuellement ſa fille. Il avoie

pour 4oo liv. ſt. de revenu, & il eſt mort avec

· une ſomme de 5o,ooo. ſa maniere de vivre

étoit celle dont l'avarice la plus ſordide offre

peu d'exemples. Il alloit chez les Fermiers de

, , ſes Paroiſſes , ramaſſoit quelques légumes, &

demandoit un morceau de lard pour les aſſai

ſonner Si la Fermiere à laquelle il s'adreſſoit

"tournoit le dos, il coupoit un autre morceau

de la même piece de porc , & le ſerroit dans

ſa poche, c'étoit ſon ordinaire pour le jour

| ſuivant , qu'il alloit à une autre Ferme où i1

demandoit des pommes de terre pour les faire

cuire avec ſon lard. Quelquefois il alloit dans

des Fermes aiſées, & y paſſoit le jour & la nuit

ſans être invité ; il y voloit du linge quand i1

en avoit beſoin, Une fois de ſa vie fil devint

amoureux ; mais trouvant que ſa maîtreſſe ai

moit beaucoup les rubans , il alla chez ſon

frere qui étoit Mercier à Daventry , & lui en

k 2
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vola une piece don il fit préſent à la Dame

de ſes penſées.

F R A N C E. -

DE VERsA IL L Es, le 25 Novembre.

· Hier laCour eſt revenuede Fontainebleau ;

le 17 Meſdames Adélaïde & Victoire de

France avoient quitté ce ſéjour pour ſe ren

dre à leur château de Bellevue, où elles

comptent reſter juſqu'au 2 du mois prochain.

· M. Amelot , Secrétaire d'Etat au dépar

tement de la Maiſon du Roi, ayant remis

, ſa démiſſion de cette place, le Roi a nommé

· pour le remplaçer le Baron de Breteuil, Mi

niſtre d'état, qui eut, le 18, l'honneur de

faire ſes remerciemens à S. M. .

· Le Comte de Gruel-Gruyere, le Marquis

de Rochois, le Marquis de la Feronnaye,

le Comte O-Gorman & le Comte de Li

nieres, qui avoient précédemment eu l'hon

neur d'être préſentés au Roi , ont eu ce

lui de monter dans les voitures de S. M.

& de chaſſer avec elle, les quatre premiers le

3 de ce mois, & le Comte de Linieres le

I4• - · - -

DE PA R I s , le 25 Novembre.

L'ordonnance du Roi pour la publication

de la paix eſt du 3 de ce mois ; le 2o elle a

été lue, publiée & affichée dans tous les lieux

accoutumés de cette ville & des fauxbourgs,

pour être exécutée ſelon ſa forme & teneur,

- --

- •"
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& afin que perſonne n'en prétende cauſe d'i-

gnorance. La proclamation ſolemnelle de

la paix avec les formalités & les cérémo

nies d'uſage doit avoir lieu aujourd'hui (1).

Mademoiſelle, dont l'indiſpoſirion avoit.

inquiété, & avoit fait revenir Monſeigneur

Comte & Madame Comteſſe d'Artois de

Fontainebleau à Verſailles , eſt mieux au

jourd'hui. - _ - -

On écrit de l'Orient, que le Conſeil de guerre

a ſuſpendu l'inſtruction-concernant le 2élé, com

me n'ayant aucun rapport à l'action du même

jour, & qu'en conſéquence il a paſſé ſur le champ

a l'examen du Capitaine en ſecond du Céſar, qui

ſe rendit après que ſon Capitaine, griévement

bleſſé , eut quitté le commandement ; c'étoit M.

de Marigny ; & on ſait que ce brave Officier,

trop malade pour pouvoir être tranſporté , ſauta

avec ſon vaiſſeau peu de tems après le combat.

, Un Officier diſtingué par ſon mérite &

ſes talens, & qui a navigué avec ſuccès

au ſervice de la Cornpagnie des Indes vient

de publier un avis intéreſſant aux naviga

teurs, que nous nous empreſlonsde tranſcrire.

(1 ) Les artiſtes auxquels on doit la ſtttre des eſtampes

ſur les événemens de la guerre , viennent d'en pubfier

une nouvelle , qui a pour titre le traité de paix ; elle

offre la renomée publiant le noms des principaux auteurs

de la révolution d'Amérique & des guerriers qui ſe ſont le

lus diſtingués, Des deux côtés dans 1o cartouchcs ſont

les principales actions de la guerre ; & au-deſſous le pré

«is des Traités; il eſt d'autant plus intéreſſant qu'il en ofſre

· le réſultat. Cette eſtampe, deſſinée & gravée par M. Ponce,

eſt de 36 ſ. comme les précédentes. Elle ſe trouve chez

l'auteur, rue S. Hyacinthe , n° : 19 , & M. Godefroy,

rue des Francs Bourgeois. Il doit en paroître encore 5,

qui porteront la collecticn entiere à 16. , ,

k 3
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, M. Deſchiens de Kerulvay, croît devoir pré

*venir les Navigateurs qui ſe propoſeroient d'al

ler dans l'Inde & en Chine , par le canal de Mo

zanchque , qu'il a découvert deux petites Iſles

raſes & ambriſées au ſud de Madagaſcar & au

nord-oueſt du Briſant , connu ſous le nom de

J'étoile.—De ces deux Iſles la plus ſud eſt ſituée

par 25 degrés 12 minutes de latitude ; la plus

nord, par 24 degrés 55 minutes ; eiles forment

ºntre elles & la côte de Madagaſcar, un canal de

deux lieues de largeur ſur cinq lieues deux tiers

de longueur. ll eſt d'autant plus eſſentiel d'en

connoître le giſſement, & de les éviter, qu'elies

font garnies de rochers à fleur d'eau à troſs quarts

de lieue au large. -

Lorfque M. de Calonne ſe rendit à la

Chambre das Comptes, pour prêter le ſer

ment ordinaire, il étoit accompagné de

pluſieurs Conſeillers d'Etat, Maîtres des R -

quêtes, Intendans de Finances, des députa

rions des Fermiers-Généraux, de Régiſ

ſeurs, &c. qui lui formoient un cortege .

nombreux. M. de Nicolaï, premier Préſi

dent de cette Cour, lui adreſſa le Diſcours

ſuivant. · · ·

» Depuis long-temps, M., l'opinion publique

vous élevoit au Miniſtere des Finances : ſon adop

tion , toujours flatteuſe, ſe confirme aujourd'hui ;

ſans doute vous chercherez à la juſtifier. Vous

connoiſſez déja l'étendae de vos obligations, &

je ne ſaurois vous diſſimuler ce qu'on demande

au ſucceſſeur d'un Magiſtrat vertueux & bien

intentionné. — Le Contrôleur-Général eſt en

France la providence de l'Etat ; il ſoutient la

| guerre, il ramene la paix, le commerce, l'agri

*

-



223 -

eulture, les engagemens du Souverain envers ſes

Sujets, il embraſſe tous ces grands intérêts : leur

ſtabilité repoſe ſur lui ; ſa prévoyance doit être -

univerſelle ; ſa marche, tantôt précipitée , quel

quefois lente, toujours réfléchie , eſt dirigée vers

le bonheurcommun. Il eſt des illuſions bien douces

dont il faut ſe défendre ; il a même à ſe précau

tionner contre l'amour de la célébrité, pour n'être

animé que de la ſeule paſſion du bien public. Il

doit ſe perſuader que la poſtérité ne conſacre que

le nom des Miniſtres qui ſe préſentent devant etle

avec le ſuffrage de leur ſiécle & les bénédictions

de leurs contemporains. Enfin, M., ſoit qu'il cal

cule les charges de l'Etat, ſoit qu'il ait beſoin

de reſſources, ſoit qu'il enviſage l'objet de l'Ad

miniſtration, ſon devoir, c'eſt la fidélité; il n'eſt

pour lui de moyens permis que les moyens légiti

mes ; le terme , la récompenſe de ſes travaux ,

c'eſt d'avoir été utile. —Nuus ne nous bornerons

pas à des vœux , nous venons, M. , offrir à la

Nation des eſpérances ſurvotre Miniſtere L'éloge

& la cenſure nous ſont également défendus; nous :

ſommes les organes de la vérité, & nous parlons

dans ſon ſanftuaire. — Vous avez deſiré les

grandes places, mais depuis long-temps vous vous

| prépariez à les remplir ; vous avez perfectionné,

embelli les heureux dons de la nature : votre eſ

prit , vous l'avez cultivé, étendu par l'étude &

par l'obſervation dans les ſociétés du grand mon- .

de , comme dans les Provinces que vous avez

adminiſtrées. On vous accordoit avec raiſon de

penſer & de peindre ; on ne s'entretenoit que de

votre aménité, de votre pénétration, de votre

a lreſſe à manier les eſprits & les affaires ; vous .

laiſſiez échapper auſſi des étincelles de génie. Vos
talens deviennent donc aujourd'hui , M., les ga

·rans de votre Adminiſtration ; ils vous ſoutien- .

S 4
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dront dans la carriere, ils enflammeront votre

zèle, mais ils ne feront votre bonheur & votre

gloire que lorſqu'ils auront tourné à l'avantage

de vos concitoyens.

La réponſe de M. de Calonne à ce Diſ

cours a été la ſuivante. . . -

MoNsIEUR , Je ne cacherai pas ſous le voile

d'une modeſtie affectée, le plaiſir que me cau

ſent les témoignages de bonne opinion & d'eſ

time dont vous venez de m'honorer, au nom de

l'auguſte Compagnie que vous préſidéz ſi digne

Inent ; en même temps qu'ils excitent toute

Ina ſenſibilité , ils me retracent toutes mes obli

gations : votre éloquence a jetté des fleurs ſur

l'entrée de la carriere épineuſe où je ſuis ap

pellé, & votre ſageſſe m'en a découvert l'im

menfe étendue. Si le premier de mes devoirs eſt

de le bien connoître, le ſecond eſt de n'en être

pas trop effrayé. Ce n'eſt plus le moment de

calculer mes forces lorſque c'eſt celui de les

employer toutes à l'importante fonction dont je

ſuis chargé. Je viens, Monſieur, d'en faire #
ſerment entre vos mains , & ce n'eſt point une

vaine ſornialité.... Je dépoſe dans le ſein d'un

Tribunal reſpectable aſſocié à mes travaux , l'en

agement ſolemnel de me dévouer tout entier

à la choſe publique , de n'avoir qu'eile en vue,

de n'épargner ni peine ni ſacrifice quelconque

pour le ſervice. Je proteſte aux yeux de toute

la nation , qu'aucun genre de diſtractidn ne

m'en détournera, qu'aucune eſpece de difficulté

ne me rebutera, qu'aucun ménagement puſſil

lanime ne m'arrêtera , qu'aucune conſidéra

tion particuliere ne m'empêchera d'aller droit

au bien par les moyens que je croirai les plus

· efficaces. On a ſans doute à deſirer en moi plus

de talens & de lumieres, mais certes , on n'aura
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jamais à me reprocher de manquer de volonté ,

d'activité & de nerfs : j'arrive dans un moment

difficile, on ne peut le diſſimuler ; mais que les

reſſources ſont grandes dans ce ſuperbe empire !

la plus précieuſe de toutes , la plus chere à la

nation & la plus capable de m'inſpirer la con- .

fiance, eſt dans le cœur d'un nouveau Monar

que vertueux, avec qui l'on peut tout le bien

que l'on doit vouloir, & à qui l'on eſt toujours

ſur de plaire , en lui préſentant les moyens de

l'effectuer. Il aime la vérité, je ne la lui dégui

ſerai jamais ; il eſt eſſentiellement juſte : on ne

me verra point violer la ſainte obligation que

cette qualité vraiment royale preſcrit à tous

ceux qui approchent du trône. Il veut l'ordre .

& l'économie , la ſituation des affaires m'en

fait une loi trop impérieuſe, pour qu'elle ne .

ſoit pas la baſe de ma conduite. Il eſt trop ſcru

puleuſement fidele à ſa parole ; j'ai déja eu occa- .

ſion de lui dire, & je lui dirai dans toutes , que

rien ne peut le mettre dans le cas d'y manquer,

& qu'il n'y auroit qu'une ignorance coupable

qui peut en ſuppoſer la néceſſité : il chérit ten

drement ſes peuples, & n'aſpire qu'à leur ſou

lagement. Comment ne ſerois-je pas enflammé

du deſir de faire tout ce qui ſera en mon pou

voir , pour qu'enfin ſes vues bienfaiſantes ſoient

remplies. Il eſt impoſſible d'avoir une autre in

tention dans la place que j'occupe ; & ce n'eſt

pas un mérite, mais ce ſera pour moi le plus

parfait bonheur. Je le ſens vivement. Auſſitôt

après avoir franchi l'eſpace laborieux qu il faut.

employer à l'aquittement des dettes de la guerre,

ſi ie puis parvenir à l'exécution d'un plan d'a-

mélioration générale, qui , fondée ſur la conſti

tution même de la Monarchie, en embraſſe tou

tes les parties, ſans en ébranler aucunes, re

k 5
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† les reſſources plutôt que de ſes preſſurer;

igne à jamais l'idée de ces remedes empiri

ques & violens, dont il ne faut pas même rap -

peller le ſouvenir, & faſſe trouver le vrai ſe

cret d'alléger les impôts dans l'égalité propor
tionnelle # leurs répartitions , ainſi que dans

la ſimplification de leurs recouvremens. Ce ſont

là mes eſpéranees, mes réſolutions, mes deſirs

les plus ardens : ils ſollicitent, ils exigent mê

me , j'oſe le dire, le concours unanime, non

ſeulement de la Magiſtrature, dont la bienveil

lance eſt acquiſe à quiconque travaille à la féli

cité publique ; mais auſſi de tout citoyen ſur qui

, le ſentiment patriotique a quelqu'empire. Oui,

j'ai droit de l'invoquer aujourd'hui pour moi

même ce ſentiment ſi puiſſant ſur les Français :

je demande qu'on ne conſidére en moi qu'une

perſonne liée indiviſiblement au bien de l'Etat,

auſſi long-temps que le Roi daignera m'honorer

de ſa confiance, & qu'à ce titre je puiſſe atten

dre de l'intérêt commun qu'on favoriſe mes

efforts , qu'on encourage mon zele, qu'on ait

confiance dans mes paroles ; en un mot, que

fOllt conſpire au ſuccès de mon travail ; vous

en donnez en ce moment, Monſieur, un exem

ple qui me flatte autant qu'il m'anime , & je

vois avec une fatisfaction inexprimable qu'il ne

m'eſt pas plus permis de douter des vœux de la

. Chambre, que de négliger rien pour mériter ſes

ſuffrages. - · .

On apprend de Lille en Flandres, qu'auſ

fitôt que l'on y a été inſtruit de la nomina

tion de M. de Calonne au Contrôle général,

les Magiſtrats ſe ſont aſſemblés, & ont nom

mé une députation de 4 de leurs membres

pour aller le complimenter.
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, , Dans l'Aſſemblée des Adminiſtrateurs &

Actionnaires de la Caiſſe d'Eſcompte qtii

a eu lieu le 14 de ce mois, M. Bourbou

lon prononça un Diſcours qui ſembla con

- tenter les deux Partis , puiſqu'il fut déci

dé unanimement de le faire imprimer ; il

fut arrêté , à la pluralité de 5 2 voix contre

23, de créer mille Actions de 3ooo livres,

comme les anciennes, auxquelles on ajou

- tera 5oo livres pour les rendre égales à ces

dernieres, qui valent cela aujourd'hui , les

Actionnaires ſeront préférés dans l'achat de

ces Actions. Après quelques diſcuſſions les

Adminiſtrateurs propoſerent d'élire 11 Com

miſſaires pour faire les changemens que le

régime de la Caiſſe exige, & dreſſer les

| nouveaux réglemens que l'Adminiſtratiori

doit ſuivre. De ces 11 Commiſſaires, 9 cnt

été pris dans le parti qui leur eſt oppoſé.

Leurs noms ſont l'Abbé de Périgord , le

Comte de Narbonne, le Comte de Choi

ſeul Gouffier, Muol , Martin Panchaud ,

Franier , Jupredhion , Rilliet, Julien , la

Noroye & Bérenger.

M. le Contrôleur-Général s'étant expliqué

ſur l'utilité de la caiſſe & ſur les avantages

qu'elle procure au commerce, à la banque,

· à la finance, il n'eſt pas douteux qu'elle n'ob

tienne toute la protection du Gouverne

| ment, & que ſi elle ne reprend pas vîte ſon

*.

premier crédit, elle aura d1 moins une con ,

ſiſtance encore plus aſſurée que par le paſſé.
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Du reſte, la caiſſe n'a plus que pour 28

millions de billets dehors , le Roi prend

toutes ſes piaſtres, & donne ſur le champ

tout l'argent qui vient d'être frappé dans les

Monnoyes. Les billets de caiſſe rentrés ont

été montrés aux actionnaires bâtonnés ou

· adhirés; ainſi il n'eſt pas à craindre, comme

on vouloit le faire entendre, qu'on les re

mette de nouveau en circulation.

On lit dans un papier public un fait bien

ſingulier pour ce ſiecle; il peut faire voir que
la ſuperſtition & la§ conſervent en

core leur empire dans quelques endroits, &

ſervir de réponſe à cette queſtion propo

ſée par une Académie, S'il eſt propos que le

peuple ſoit inſtruit. -

Il s'eſt paſſé le 26 du mois dernier , dans la

paroiſſe de Ceriziers, ſubdélégation de Sens,

un événement bien propre à engager les habi

tans des campagnes à ſe tenir en garde contre

les moyens qu'emploient de certaines gens pour

les ſéduire & abuſer de leur crédulité. La femme

du nommé Fraudin, attaquée depuis quelque

temps d'une maladie de langueur, s'imagina que

c'étoit un ſort qu'on avoit jetté ſur elle. Elle

parvint, non-ſeulement à le faire croire à ſon

mari , mais celui - ci crut reſſentir lui - même

quelques effets du même ſort. Ils s'en ouvrirent

à leur Curé , & lui confierent le deſſein qu'ils

avoient de conſulter le nommé Galiſſier, vieil

lard du voiſinage , qui paſſe pour ſorcier. Le

Curé s'efforça inutilement de les déſabuſer &

de les détourner de leur deſſein. Ils allerent

trouver le prétendu ſorcier; & après être con

venu qu'ils lui donneroient 1o livres, s'il les
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délivroit ; il ſe rendit chez eux le ſoir, & s'en

ferma avec eux , leur fille cadette & le mari

de leur fille aînée, ainſi ils étoient cinq enfer

més dans la même chambre. Le lendemain ma

tin la fille ainée de Fraudin, inquiéte de ce que

ſon mari n'étoit pas revenu , alla le chercher

chez ſon pere ; & après avoir fait ouvrir la porte

de la maiſon , le trouva étendu par terre avec

les quatre autres perſonnes, ſans qu'on ait pu

en rappeller aucun à la vie. On ne doute point

qu'elles n'aient été ſuffoquées par la vapeur d'un

braſier de charbon ſur les reſtes duquel on a

trouvé un pot de terre contenant du foie de

bœuf, & quelques autres drogues. Le haut de

cheminée de la chambre étoit bouché avec deux

bottes de foin, & le devant avec des planches,

de#ſorte que la vapeur du charbon n'avoit aucune

iſſue. Le nommé Fraudin avoit dans ſa poche

les 1o livres promiſes au nommé Galiſſier. On

a remarqué que cette ſomme étoit en dix pieces,

condition que Galiſſier avoit probablement exi

gée pour le ſuccès de l'opération dont il a été

lui-méme la victime.

Les freres Robert & M. Charles, qui ſe

ſont conſtamment occupés de conſtruire une

nouvelle machine aëroſtatique, depuis l'ex

périence publique qu'ils ont faite au champ

de Mars, ont annoncé qu'on verroit bien

tôt le réſultat de leur travail.

Leur nouveau Globe eſt de taffetas, & de 26

pieds de diametre, ( leur premier n'en avoit

que 12 ) Ils ſe propoſent de faire , du 26 au

3o de ce mois, avec ce ballon , des expériences

· ſur l'électricité, ſur la chaleur de l'atmoſphere,

&c. Une perſonne s'élevera dans un char ap

pendu à ce Globe, qui ſera retenu par des cordes.
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Après ce premier cſſai, on deſcendra la per

ſonne qui ſera montée , & les freres Robert

prendront ſa place. On coupera les cordes, &

ils voyageront dans l'atmoſphere à Ballon perdu;

ils ſe ſerviront , pour monter & deſcendre à

vclonté, de moyens auſſi ſûrs que ſimples.

On juge bien que tout Paris voudra voir

ces expériences ; leur ſuccès eſt aujourd'hui

moins douteux que jamais; l'inventeur de

la machine eſt auſii le premier qui a appris à

voyager dans les airs ; & le 21 de ce mois ,

la premiere expérience en a été faite de la

maniere la plus brillante ; nous tranſcrirons -

le procès-verbal qui en a été dreſſé au Châ

teau de la Muette, d'où la machine eſt

partie.

» Aujourd'hui, 21 Novembre 1783, au Châ

teau de la Muette, on a procédé à une expé

rience de la Machine aëroſtatique de M. de

Montgolſier. Le ciel étoit couvert de nuages

dans pluſieurs parties, clair dans d'autres , &

le vent N. O. A midi huit minutes on a tiré

une boîte qui a ſervi de ſignal pour annoncer

qu'on commençoit à remplir la Machine. En

huit minutes, malgré le vent, elle a été déve

loppée dans tous les points & prête á partir,

M. le Marquis d'Arlande & M. Pila're du Ro

vier étant dans la galerie. La premiere intention

étoit de faire enlever la Machine , & de la re

tenir avec des cordes, pour la mettre á l'épreu

ve , étudier les poids exacts qu'elle pouvoit

orter , & voir ſi tout étoit convcnablement

diſpoſé pour l'expérience importante qu'on al

loit tenter. Mais la Machine , pouſſée par le

vent , loin de s'élever verticalement , s'étoit

dirigée ſur une des allées du jardin, & les cordes

-
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qui la retenoient† avec trop ds force ;

ont occaſionné pluſieurs déchirurés, dcnt une

de plus de ſix pieds de longueur. La Machine

· ramenée ſur l'eſtrade a été réparée en Inoins

de deux heures. Ayant été remplie de nouveau,

elle eſt partie á une heure 54 minutes, portant

les mêmes perſonnes ;. on l'a vue s'élever de la

maniere la plus majeſtueuſe, & lorſqu'elle a été

á environ 25o pieds de hauteur, les intrépides

voyageurs , baiſſant leurs chapeaux , ont ſalué

les ſpectateurs. On n'a pu s'empêcher d'éprou

ver alors un ſentiment de crainte & d'admiration.

Bientôt les navigateurs aëriens ont été perdus

de vue ; mais la Machine , planant ſur l'horiſon ,

& étalant la plus belle forme , a monté au

moins á 3ooe pieds de hauteur où elle eſt tou

jours reſtée viſibie; elle a traverſé la Seine au

deſſous de la Barriere de la Conférence , &

paſſant delá entre l'Ecole Militaire & l'Hôtel des

Invalides, elle a été á portée d'être vue de tout

Paris. Les voyageurs , ſatisfaits de cette expé

rience , & ne voulant pas faire une plus longue

courſe, ſe ſont concertés pour deſcendre; mais .

s'appercevant que le vent les portoit ſur les

maiſons de la rue de Seve, Fauxbourg Sain

Germain , ils ont conſervé leur ſens froid, &

développant du gaz, ils ſe ſont élevés de nou

veau & ont continué leur route en l'air, juſqu'à

ce qu'ils aient eu dépaſſé Paris. Ils ſont deſcen

dus alors tranquillement dans la campagne , au

delà du nouveau Boulevard , vis-à-vis le Mou

lin de Croule-Bºrbe, ſans avoir éprouvé la plus

légere incommodité , ayant encore dans leur

, galerie les deux tiers de leur approviſionnement ;

ils pouvoient donc , s'ils l'euſſent déſiré, fran

chir un eſpace triple de celui qu'ils ont par

couru ; leur route a été de 4 à 5ooo toiſes, &
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le temps qu'ils y ont employé de 2o à 25 mſ2 -

, nutes. - Cette Machine avoit 7o pieds de hau

# teur, 46 pieds de diametre; elle contenoit 6oooo

' pieds cubes, & le poids qu'elle a enlevé étoit

d'environ 16 à 17oo liv. — Fait au Château

de la Muette, à cinq heures du ſoir. Signé, le

Duc de Polignac, le Duc de Guines, le Comte

de Polaſtron, le Comte de Vaudreuil, d'Huzaud,

B. Franklin , Faujas de Saint - Fond, Deliſle ,

le Roi , de l'Académie des Sciences. -

M. le Vaſſeur, Graveur du Roi & de

l'Académie Impériale & Royale de Vienne,

dont nous avons eu ſouvent I'occaſion d'an

noncer les productions, vient de publier,

une nouvelle eſtampe qui ne fait pas moins

d nonneur à ſon burin que les précédentes.

Elle eſt d'aprés M. A. de Peters, Peintre

du Roi de Danemarck, & repréſente Tar

quin ſurprenant Lucrece, & qui mêlant la

fureur aux tranſports de la paſſion, la me

nace de la mort, s'il lui échappe un cri.

La beauté de Lucrece, ſon effroi, la paſſion .

| de Tarquin ſont rendus avec beaucoup d'art

& de vérité. (1) - - -

Le ſieur CHAUMONT, Perruquier, honoré

de l'approbation de l'Académie Royale des Scien

ces, pour des découvertes avantageuſes dans ſon

Art, a préſenté à cette Compagnie une nouvelle

eſpece de Toupets en friſure naturelle, compoſée

de longs & courts cheveux naiſſants, qui ſont

placés ſans tiſſu, très-près de la peau & d'une

maniere aſſz ſemblable à ceux qui ſortent natu

rellement de la tête. Ces Toupets, dont la bor

(1) Cette eſtan pe, dont le prix eſt de 9 liv,, ſe trouve

chez l'auteur , rue des Maçons,
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, dure eſt trés-fine , s'identifient , pour ainfi dire ,

ſur le bord du front par le moyen d'une pom

made attractive qui les fait tenir ſur la tête ſans

aucun inconvénient, & imitent la chevelure la

mieux plantée. Le bon uſage de cette pommade

eſt reconnu de tous ceux qui s'en ſervent jour

nellement. Elle ſe vend trente ſols l'once. Le bâ

ton eſt de deux onces. – Il fait auſſi pluſieurs

ſortes de PerEuques dans le goût le plus nouveau,

entr'autres celles à bourſe, où il s'applique en

core plus particuliérement à bien prendre l'air

du viſage & à imiter le naturel des cheveux. Les

perſonnes qui voulroient envoyer un modele de

leur front découpé en papier , ſont priées d'af

franchir leurs lettres. — Il demeure rue des Pou

lies, en entrant à droite pnr la rue Saint-Honore.

- | Fin du Traité de paix. -

Nous, ayant agréables les ſuſdits Traité défi

nltif de paix & articles ſéparés, en tous & cha

cuns les points & articles qui y ſont contenus &

déclarés, avons iceux , tant pour nous que pour

nos héritiers, ſucceſſeurs, royaumes , pays ,

terres , ſeigneuries & ſujets, acceptés & approu

vés, ratifiés & confirmés ; & par ces préſentes

ſignées de notre main, acceptons, approuvons,

ratifions & confirmons ; & le tout promettons en

foi & parole de Roi, ſous l'obligation & hypo

theque de tous & un chacun nos biens, préſens

& à venir, garder & obſerver inviolablement,

ſans jamais aller ni venir au contraire, directe- .

ment ou indirectement, en quelque ſorte &

maniere que ce ſoit. En témoin de quoi nous

avons fiit mettre notre ſcel à ces préſentes.

Donné à Verſailles le dix-huitieme jour du mois

de Septembre, l'an de grâce mail ſept cent quatre- .

vingt trois, & de notre règne le dixieme. Signé

L O U IS, Et plus bus, Par Je Roi, LA CRoix

-

- ，
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MAL. DE CAsrRIEs. Scellé du grand ſceau de cºre

jaune, ſur iacs de ſoie bleue, treſſés d'or, le ſceau

renfermé dans une boîte d'argent, ſur le deſſus ce

laquelle ſont empreintes & gravées les armes de

France & de Navarre, ſous un pavillon royal 2

Joutenu par deux anges. | • -

Acte de médiation de l'Empereur. -

Nous Ambaſſadeur plénipotentiaire de S. M.

I. & R. A. , ayant ſervi de Médiateur à l'ouvrage

de la pacification, déclarons , que le Traité de

paix figné aujourd'hui à Verſailles, entre S. M.

T. C. & S. M. B., avec les deux articles ſéparés,

yannexés & qui en ſont partie, de même qu'avec

toutes les clauſes, conditions & ſtipulatiens qui

y ſont contenues, a été conclu par la médiaticn

de S. M. I. & R. A. En foi de quoi nous avons

· ſigné les préſentes de notre main , & y avons fait

appoſer le cachet de nos armes. Fait à Verſailles

le 3 Septembre 1783 , Signé LE CoMTE DE

MERcY-ARGENTEAU. L. S. · -

L'Acte de médiation de l'Impératrice de toutes les

Ruſſies eſt conçu dans la même ſorme, & ſigné par le

Princede Bariitinsky, & par M. Arcad de Mircoff.

Suivent le Plein - pouvoir du Roi à M. Te

Comte de Vergennes , celui du Roi de la Grande

Bretagne au Duc de Mancheſter; ce dernier eſt

en Latin, ainſi que le Plein-pouvoir de l'Empe

reur au Comte de Mercy ; cehui de l'Impératrice

de Ruſſie à ſes Miniſtres eſt en François.

Laure Dauvet, Abbeſſe de S. Paul-lès

Bauvais, eſt morte le 6 Octobre deInier. .

M. Plaicardde Raigecourt, Evêqued'Aire,

Abbé Commendataire de l'Abbaye de Saint
Pierre de Chalons-ſur-Marne, eſt mort dans

ſon diocèſe le 26 du même mois, âgé de

76 ans. - , ' - ;
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T Les Gens de lettres & les Artiſtes s'em

preſſent de faire hommage de leurs produc

tions au Roi de Pruſſe, juge & protecteur

éclairé de tous les talens dans tous les gen

res : M. Gaucher a eu l'honneur de faire

paſſer ſous ſes yeux ſon Eſtampe du Cou

ronnement de Voltaire ; c'étoit un tribut

qu'il devoit ſans doute au grand Roi, qui

honoroit de ſon amitié cet Ecrivain célébre,
- - - - p - A

& qui a daigné en faire l'éloge lui-même ;

S. M. a adreſſé à M. Gaucher la lettre ſui

vante , qui honnore également Voltaire &

l'Artiſte.

Le Roi a fait à l'eſtampe du ſieur Gaucher , à

Paris, l'accueil qu'elle mérite. Le choix qu'il a

fait, d'un des plus beaux momens de la vie du

premier Poëte Philoſophe ne ſauroit qu'obtenir

des applaudiſſemens univerſels, & l'exécution

fera en tout tems un honneur infini à ſon burin.

S. M. l'a admiré beaucoup , & remercie l'Artiſte

de ſon attention de la lui avoir adreſſée à la ſuite

de ſa Lettre du 17 Juillet dernier, qui ne fait

qu'entrer aujourd'hui, Potzdam , ce 1 1 d'Octo

bre 1783 , Signé, FREDERIc. - -

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 66,74, 34,

36, & 2 I. -

DE B R U x E L L E s, le 25 Novembre.

· Le Gouvernement a fait publier dans la

gazette de cette ville, l'article ſuivant, re

latif à un événement qui pourroit être mal

repréſenté dans les papiers étrangers.

· « Les Hollandois ayant enlevé par voie de

fait les filets de tous les Habitans du Village

de Weſt-Capelle, qui pêchoient dans le Canal
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de S. Paul , en les menaçant de les conduire

en priſon , ce qu'ils n'ont évité qu'en payant

une amende arbitraire ; & ce fait étant une vio

lation manifeſte du territoire de l'Empereur at

tendu que le Canal de S. Paul eſt ſitué en deça

des limites de l'an " 1664 , qui ſont les ſeules

& vraies limites qui exiſtent entre le territoire

de S. M. I. & celui des Etats Génêraux dans

la Flandres, la convention de la Haye de l'an

171 1 , par laquelle il avoit été ſtipulé quelque

changement de ces limites étant notoirement

démeuré ſans exécution de part & d'autre, &

ayant dès lors été conſtamment tenue comme

nulle & non , avenue ; les Officiers Civils du

Franc de Bruges chargés par état de faire ri

goureuſement exécuter les Edits de S. M. I.

ſur cette frontiere, ayant trouvé quelques Soldats

& Bas-Officiers Hollandois qui ſéjournoient en

contravention aux Edits du I I Mai 1751 , &

du 12 Mai de la préſente année, dans les petits

Fotts de S. Donaes , de S. Paul & de Job ,

ſitués en deça de la ligne deſdites limites de

1664 , & conſequemment ſur le territoire Im

périal , ils ont déclaré à ces Soldats, que quoi

qu'ils fuſſent dans le cas d'être arrêtés en exé

cution de ces Edits , ils pouvoient néanmoins

retourner à leur régiment à l'Ecluſe, ce qu'ils

ont faits ſans difficultés. » : - . : . -

>es événemens & celui de l'exhumation

d'un ſoldat enterré à Den-Doelen, annoncés

en Hollande par deux courriers ſucceſſifs,

ont donné lieu à deux aſſemblées des

tats Généraux & du Grand-Conſeil.

Le Baron de Reiſbach , lit-on dans des lettres

de la Haye , a eu pluſieurs conférences avec

1e Préſident des Etats généraux ; mais c'eſt ver

ba'ement que juſqu'ici il a appuyé le mémoire
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de la Cour de Bruxelles. On ſe flatte que cette

affaire ſe terminera à l'amiable. Les trois Forts

dont les Autriciens ont pris poſſeſſion, ſont ré

clamés comme étant ſitués ſur leur territoire ;

la République par le traité de Barriere avoit

droit d'y entretenir garniſon ; ces barrieres
n'exiſtent plus. S. M. I. rentre en poſſeſſion des

Forts. En attendant l'effet des négociations ſur

cet ºbjet, on ſe propoſe de renforcer la garniſon

de l'Ecluſe , & le Régiment de Pain qui devoit

· ſe rendre à Utrecht, commandéavec un autre Ré . -

giment pour ſe rendre à l'Ecluſe. . :

· Sur les repréſentations que M. de Hop

a fait au Gouvernement des Pays-Bas, on

lui a remis le Mémoire ſuivant, qui mettra

au fait des ſujets de plainte contre la Ré

publique, -

Le Gouvernement - Général des Pays- Ba i

toujours été ſoigneux , conformémenr aux in

tentions de l'Empereur , d'obſerver à l'égard

des Etats , voiſins ſans diſtinction , les r§
de l'amitié & du bon voiſinage, & d'y éviter &

prévenir tout ce qui pouvoit troubler la tran

quilité & la bonne intelligence. – Mais la

réciprocité de bons procédés du côté de §

République paroit encore à deſirer : du moins

il s'accumule de toutes parts des circonſtances &

des faits qui, ſi on ne connoiſſoit pas la ſageſſe

des Etats - Généraux, ou ſi l'on ne croyoit pas

pouvoir ſe repoſer ſur leur intention, ſeroient .

· de nature à faire enviſager les entrepriſès & les

ºcès de leurs Officiers ou de leurs e§y§
comme la ſuite & les effets d'un parti pris de

bleſſer les droits & la ſouveraineté de $ M.

d'une maniere publique & inſultante qui viole

à la fois toutes les regles de la Juſtice, comme
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tous les principes d'égards & de ménagement

auxquels S. M. devoit s'attendre en échange de fa

modération. —- Un fait récent & éclatant met

le comble à ce qu'on vient de dire ſur la conduite

des Officiers & employés de la République. Un

ſoldat de la Garniſon du Fort de Lilfkenshoek,

dont elle eſt en poſſeſſion , vient de mourir :

on prend la réſolution de l'enterrer dans le

cimetiere de Doel , territoire de S. M. Un dé

tachement de 5o hommes de troupes Hollan

doiſes , tous armés, ayant à leur tête le Capi

taine Manteufel & le Lieutenant Hochet, com

mandés par le Major du Régiment de Pabs

Baab ſe préſente le 17 Octobre avec le Con

voi ſur le territoire du Doel, le Lieutenant Bailli

de cet endroit s'en approche , & demande fi

ces MM. ne connoiſſent pas l'Edit de S. M.

du 12 Mai dernier, & fi en conſéquence le

détachement étoit muni d'une permiſſion par

ticuliere que l'Edit exige pour ſe trouver ſur

le territoire de S. M. — Le Major Comman

dant répond qu'il connoit l'Edit , mais qu'il

n'eſt pas pourvû de permiſſion , & qu'il n'en a

pas beſoin, réclamant à cet effet un prétendu

uſage, & ajoutant qu'il ſoutenoit au ſurplus

que le Doel appartenoit & étoit reſté en pleine

Souveraineté aux Etats-Généraux des Provinces

Unies, Le Lieutenant Bailli déclare alors au

nom de S. M. qu'en vertu des Edits il arréte

tous les Bas-Officiers & Soldats : mais le Major,

- en témoignant qu'il regarde l'arrêt pour bon ,

déclare qu'il ne laiſſera pas ſes Soldats & Bas

| Officiers à Doel , & qu'il les ramenera avec

lui au Fort après que le Cadavre aura été

enterré. Enterrement auquel il a fait en efftt

procéder enſuite, en faiſant rendre les hon

neurs militaires au , défunt & après lequel il



( 2 39 )

s'en eſt retourné au Fort. En un mot le Com

mandant & le détachèment en ont agi comme s'ils

diſpoſoiest du territoire de la République même.

- La ſuite à l'ordinaire prochain,

GAZETTÉ DESTRIBUNAUX ABRÉGÉE(1). .

O F F 1 c , A L 1 T É D E P A R 1 s.

•- Cauſe entré Claude Rougier, dit Frere Baſi'e,

, Religieux Profès des Capucins de la rue Saint

Jacques , réclamant contre ſes vœux. - Les

Peres Capucins dudit Couvent, – Et#
Rougier pere, Arquebuſier à S. Etienne-en-Forez.

. Claude Rougier, connu en Religion ſous le

nom de Frere Baſile, Religieux Profès des Capu

cins de la rue St-Jacques , fils du ſieur Rougier,

Arquebuſier de St-Etienne-en-Forez, & de Mar

guerite Clari, eſt né en 1759; il fit ſes études juſ

qu'en troiſieme ; en 1775 , ſi on l'en croit , ſon

pere lui ayant déclaré qu'il falloit entrer en Reli

gion, il témoigna que ſon deſſein étoit bien de

prendre l'Etat Eccléſiaſtique , mais non celui de

Religieux ; alors, ajoute-t-il, il éprouva de la

part de ſon pere des traitemens qui le forcerent

à ſe retirer, en 1775 , dans la Maiſon des Béné

dictins de St-Martin-des-Champs, où il ſe con

vainquit de ſon inaptitude à l'Etat Monaſtique.

· Ses Supérieurs l'envoyerent à Souxillanges en Au

vergne, pour y faire ſa Philoſophie; mais dégoûté

du Cloître, il quitta cette Maiſon, pour retourner

chez ſon pere, oii il fut mal reçu. Dix mois de

traitemens durs le déterminerent à retcurner chez

les Bénédictins, & il prétend que ſon pere lui dit

de ne ſe repréſenter jamais devant lui, s'il n'en

vouloit recevoir un coup de-piſtolet , pour baiſer

pnternel.—Ce nouvel eſſai fut auſſi infructueux

que le premier. Ses Supérieurs le jugeant incapa

ble de ſuivre les regles du Cloître, l'engagerent

à ſe retirer. N'oſant retourner chez ſon pere, il ſe

refugia ſucceſſivement chez deux Particuliers de



( 24o ) - -

Paris, qui le reçurent pendant quelque temps ;

comme ils ne pouvoient que lui donner une re

traite momentanée , ſans l'entretenir ; que, d'un

autre côté, ſon pere le menaçoit de le faire en

fermer pour le reſte de ſes jours ; il entra au

Couvent des Capucins de la rue St-Jacques ; mais

· auparavant, il alla chez le Comniiſſaire Bourgeois

proteſter contre ſon entrée ; & muni de cet acte,

il ſe préſenta aux Capucins en 1779; il y fut reçu,

fit ſon année de Noviciat, à l'expiration duquel il

alla renouveller ſes proteſtations contre la profeſ

- ſion qu'il ſe voyoit forcé de faire, & fit ſes Vœux

le 8 Septembre 178o. Il ſollicita enſuite avec ar

deur ſa promotion aux Ordres ſacrés , auxquels

il fut admis en 1781 , mais toujours avec la pré

caution d'aller la veille de ſon admiſſion à chacun

des trois Ordres, de Sous-Diaconat, Diaconat &

Prêtriſe, renouveller ſes proteſtations. Parvenu à

la Prêtriſe, il ne tarda pas à faire tous ſes efforts

pour rompre des nœuds forcés, & mettre à prcfit

· jes armes qu'il s'étoit ménagées en ſecret. — Il

préſenta en Novembre 1782 , ſa requête à l'Offi

cial de Paris, à i'effet d'être relevé de ſes vœux.

Elle fut répondue d'une Ordonnance portant per

· miſſion d'aſſigner les Supérieurs du Couvent des

Capucins de la rue St-Jacques, & le ſieur Rougier

pere. — La différence des faits articulés par les

parties, engagea le Promoteur à conclure qu'avant

faire droit, le réclamant fut interrogé ſur faits &

articles. — En conſéquence , Sentence du 15

Mars 1783, Les réponſes du réclamant à l'inter

rogatoire ayant éclairci les doutes & fortifié ſes

moyens de réclamation ; nouvelle Sentence du

5 Avril , qui l'admet à la preuve des faits de

contrainte par lui articulés, ſauf aux Religieux

· Supérieurs des Capucins,& au ſieur Rougier pere,

la preuve contraire , dépens compenſés. -

- · •
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